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PRÉFACE. 

’H  I S T O I R E de  la  Conquête 
du  Mexique  a été  reçue  en  El- 
pagne,  avec  tanr  d’approbation, 
que  Ton  a cru  qu’elle  en  mérite- 
roic  au  moins  quelque  partie  , fi  elle  paroif- 
foic  traduite  en  notre  Langue.  Ce  n eft  pas 
que  la  force  & la  pureté  de  fon  flile,  la 
grâce  & le  tour  de  fes  expreffions , & la 
différence  qui  fe  trouve  prefque  toujours 
entre  l’original  & la  copier,  ne  dulîem  don- 
ner de  la  crainte  pour  le  fuccès  d’une  Tra- 
doélion  ; mais  on  a efperé  quelque  indul- 
ence  pour  ce  qu’elle  pourroic  avoir  de  fol- 
le & de  forcé,  en  faveur  de  fes  agrémens 
plus  effentiels  à THiftoire,  qui  ne  dépen- 
dent point  de  la  diélion  , & qui  peuvent 
fervirde  folides  infirudions  à ceux  qui  tra- 
vaillent fur  de  pareils  fujets.  11  cft  aifé  de 
remarquer  en  celui-ci , que  Don  Antonio 
de  Solis  na  pas  témoigné  moins  de  juge- 
ment dans  le  choix  de  fon  fujet  que  dans 
celui  des  modèles  qu’il  s’efi:  propofés  d -imi- 
ter. On  y voit  avec  quelle  adreife  il  a fçü 
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placer  fes  difgrdrions , diftribuer  fes  reflé- 
tions de  florale  ôc  oe  Polîcic|uej  sSc  nicnii— 
ger  fon  fille  i mais  ce  c^ui  mente  le  p.us 
d’attention  , eft  *qu’i^  donne  par  tout  un  fi 
beau  jour  aux  actions  de  Fernand  Cortez, 
qu’il  s’en  faut  peu  qu’il  n’en  faflTe  un  Héros; 

& fi  cet  exemple  nous  fait  voir  de  quelle 
importance  eft  le  choix  d’un  Hiftorien, 
pour  la  gloire  d’un  Prince  ou  d’un  grand 
Homme,  il  nous  apprend  d’ailleurs  de 
quelle  maniéré  on  doit  juger  de  leur  con- 
duite , dont  un  Auteur  nous  montre  com- 
me il  lui  plaît , le  bon  ou  le  méchant  côté , 

' lorfqu’il  fçait  employer  adroitement  les  ta- 
lens  d’un  habile  Ecrivain  : mais  on  ne  pré- 
tend point  doniier  ce  nom  à ceux  qui  ne 
débitent  que  des  éloges,  chargés  de  lâ- 
ches flatteries , ou  des  Satyres  ^ircies 
d’impoftures  & de  traits  d’une  paffion  iri- 
terelfée.  Il  eft  certain  que  Cortez  avoit 
fes  défauts , comme  tous  les  autres  hom- 
mes : il  n’étoit  peut-être  pas  fi  délicat  en 
Politique , ni  fi  reflexif  que  Solis  nous  le 
dépeint  ; mais  il  fuffit  pour  la  juftification 
d’un  Aoteur  , que  les  évenemens  s’accor- 
dent avec  les  délibérations  du  Confeil  de 
fon  Héros.  La  vérité  n’y  perd  rien  de  fes 
droits,  & le  lefteur  y trouve  fon  compte  ; 
car  le  but  principal  de  l’Hiftoire  eft  linlr 
truftion  ; c’eft  le  fruit  que  nous  tirons  des 
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exemples  qu’elîe  nous  propofe  ^ lorfque 
nous  fommes  perfiiadés  qu'ils  ne  font  pas 
faits  à plaifif , comme  ceux  des  Romans, 
qu’on  fe  donne  toujours  la  liberté  de  cri- 
tiquer dans  la  pratique , parce  qu’on  ne  les 
confidere  que  comme  les-  otivrages  d’une 
fpéculacion  foiivent  outrée,  11  n’en  eft 
pas  de  même  de  rHiftoire  ; iorfque  les 
faits  en  font  conftans , ils  font  toujours  à 
la  portée  de  l'imagination  : & pour  ce  qui 
eil  des  maximes  ou  des  reflexions  fur  quoi 
on  fait  rouler  ces  évenemens , quel  tore 
nous  faic“On  de  nous  en  donner  de  belles 
& de  juftes , Iorfque  le  caraélere  des  per- 
fonnages , donc  on  repréfente  les  adfions 
ne  les  détruit  pas  T Cefl:  principaiemenc 
dans  une  hifloire  particulière  , que  l’on 
peut  fe  donner  cette  liberté,  que  Ton 
pourroit  juftifier  , s’il  écoit  néceifaire  , par 
les  exemples  de  Sallufte,  & de  Tacite  mê- 
me dans  la  Vie  d’Agricola  , qui  paffe  pour 
le  chef-d’œuvre  de  eet  Hiftorien.  C’eft 
fur  ces  excellens  modèles  , que  notre  Au- 
teur a formé  fon  deflein , avec  tant  d’arc 
& de  jugement , qu’il  s’efl  arrêté  préci- 
fément  à la  Conquête  du  Mexique  ; crai- 
gnant fans  doute  que  la  fuite  de  cette 
Conquête  ne  l’engageât  dans  un  fâcheux 
démêlé,  entre  le  refpeêl  qu’on  doit  à la 
vérité , & rinclination  qu’il  avoic  pour 
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fon  Héros.  11  fçavoit  que  la  prife  de  Me- 
xique eut  quelques  circonftances  peu  fa- 
vorables à la  gloire  de  Cortez,  donc  il  ne 
vouioit  point  ternir  le  luftre  : & il  faut  ^ 
demeurer  d’accord  qu’elle  fut  venue  ]u{- 
ques  à nous  avec  le  même  éclat , fi  ce  qui 
fe  pafla  en  cette  occafion  ne  lui  eût  donne 
quelque  atteinte.  Ceft  ce  qu’on  a crû  être 
obligé  de  rapporter  en  peu  de  mots,  & 
d’initruire  en  même-tems  le  Ledeur  du 
refte  de  la  vie  de  ce  Conquérant. 

Le  bue  des  Efpagnois  en  ces  expédi- 
tions , n’étoit  pas  feulement  la  gloire , 
ils  cherchoient  encore  de  l’or  : & ils  fu- 
rent bien  furpris , après  tant  de  périls  & 
de  fatigues , de  voir  que  les  richefles  de 
la  Ville  de  Mexique  ne  leur  parolToienc 
pas  capables  de  remplir  qjute  leur  avidi- 
té. Cette  dangereufe  paffion  les  pouffa  à 
commettre  d’horribles  cruautés , qui  leur 
ont  été  reprochées  par  des  Auteurs  de 
leur  Nation  même.  Conez  n’en  fut  pas 
exemvt,  au  moins  par  une  foible  com- 
plaifance  qu’il  eut  pour  le  Tréioner  Ju- 
lien d’Aldcrete , que  prefque  tous  les 
Hiftoriens  chargent  du  crime  d’avoir  fait 
rnettre  fur  des  charbons  ardens  Guatimq- 
%\\} , un  de  fes  favoris , afin  de  les  obli- 
ger par  cet  horrible  fapplice , à découvrir 
les  tréfors  de  Montezuma,  que  l’on  iup- 
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pofoît  c|u’ils  avoicnt  cachés.  Ce  fut  en 
cette  occafion  , que  le  Prince  entendant 
un  cri  que  la  douleur  failoit  poufler  à Ton 
Favori,  lui  dit,  en  le  regardant  fiere- 
ment  : Ec  moi  fuis  - je  fur  Un  lit  de  ro^ 
fes  ? Cqs  mots  obligèrent  l’Indien  à mar- 
quer fon  refpeâ:  juiques  a la  mort , eu  il 
fouffrit  fans  le  plaindre  davantage  , en  cet 
effioyable  torment.  On  en  tira  Guatimo- 
zin  , pour  le  faire  mourir  plus  honteufe- 
ment , quelque  tems après/,  car  les  Indiens 
ayant  conlpiré  contre  les  Efpagnpls^  Cor-" 
tez  qui  le  crut  coupable  , & meme  le  Chef 
de  cette  confpiration  $ le  condamna  à être 
pendu  publiquement , avec  quelques  au- 
tres Nobles  Mexicains,  & la  fentence  fut 
exécutée  à Izalcanal , durant  le  Carnaval 
de  l’année  152.5.  Cette  révolté  ne  fut 
pas  la  feule  qui  donna  de  l’exercice  à 
Cortez.  ChrillopPe  d’Oiid , qu’il  avoir 
honoré  de  fa  confiance,  & de^plufieurs 
bienfaits  , s’étoit  déjà  fouîeve  contre 
fon  Bienfaideur,  & avoic  traité  avec 
Diego  Velâfqoez,  à deflein  de  fe  rendre 
lui-même  indépendant , & d ufurper  une 
efpece  de  tyrannie,  fous  prétexte  de  ren- 
trer dans  i ’obei (Tance.  Ce  Rebelle  tua 
quelques  Efpagnols , .&  même  défit  une 
armée  que  Cortez  avojt  envoyée  contre 
lui  fous  le  Commandement  de  Franj^ois 
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de  la  Cafas  : mais  enfin , Gilles  Gonzales 
d’Avila  & las  Cafas , qu’Olid  retenoit  prt- 
fonniers  , confpirerenc  contre  lui;  & après 
l’avoir  furpris  à table , où  ils  lui  donnèrent 
cuelques  coups  de  poignaro , ils  fe  faifi- 
rent  de  fa  perfonne  j affiftes  de  les  propres 
Soldats , & le  firent  décapiter  à Naco. 

Cependant  Cortez  avoir  envoyé  divers 
Capitaines,  pour  découvrir  & peupler  de 
nouvelles  provinces , & avoir  fait  la  paix 
avec  François  de  Garay  , en  lui  faifant 
époufer  Dona  Catalina  Ifizaro  fa  fille  iia- 
tureile.  La  mort  de  Garay  , qui  arriva 
peu  de  tems  apres  a Mexique , & celle  de 
Diego  Velafquez,  qui  mourut  de  regrec 
à Cuba,  en  l’année  1523.  le  délivrèrent 
de  deux  Concurrens  fâcheux  6c  incomrnc>- 
des , & les  Lettres  de  l’Empereur , qui  le 
noramoit  Gouverneur  Général  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  l’avoient  mis  en  état  de 
jouir  tranquillement  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux. Il  s’appliqua  alors  à fonder  de  nou- 
velles Villes  à introduire  la  Foi  Ca- 
tholique parmi  les  Indiens  , par  le  moyen 
des  Religieux  qu’on  lui  avoir  envoyés  dLf- 
pagne.  Ces  foins  réuffirent  au  delà  mêrne 
de  fes  efperances  ; & après  avoir  appaiie 
les  deux  révoltés , dont  on  a parlé , 6c  par- 
couru les  Provinces  de  ce  vafte  Empire, 
Cortez  revint  à Mexique , où  il  fut  reçu 


PREFACE.  hc 

parles  Habicans,  avec  les  mêmes  démonf^^ 
tracîons  de  joie  > qu’ils  aiiroienc  pû  témoi- 
gner pour  un  de  leurs  Empereurs.  Ce  Gé- 
néral étoic  alors  au  plus  haut  point  de  & 
gloire , aimé  comme  un  pere  ^ & refpeâé 
comme  un  Souverain  par  les  Efpagnols  & 
par  les  Mexicains^  lorfque  Penvie^,  qui 
s’attache  toujours  aux  vertus  éminences  > 
fur-tout  quand  la  fortune  fe  lalTe  de  les 
perfécuter  ^ lui  fufcita  de  nouveaux  fujets 
de  chagrin  , qui  ne  finirent  qu’avec  fa 
vie. 

Pamphile  de  Narvaez  étoit  palTé  en  Es- 
pagne , où  il  accufoit  Cortez  de  toutes  les 
violences  que  lui-même  s’écoit  attirées  pa.r 
fa  conduite  ; & comme  il  y avok  long-tems 
qucn  n’avoit  reçii  à la  Cour  des  nouvelles 
de  Cortez  , la  difpofition  des  efprits  ne  lui 
étoic  pas  favorable  ; & on  prenoit  desme- 
fures  pour  lui  ôter  le  Gouvernement  delà 
Nouvelle  Efpagne.  Dom  Diego  Coîom 
foiiicicoic  cet  emploi  ^ & offroic  de  lever 
mille  hommes  à fes  dépens , afin  d’aller 
prendre  ce  Général  dans  Mexique  même. 
On  nomma  Nufio  de  Guzman  pour  Gou- 
verneur de  Panuco;  Simon  de  Alcazava 
Portugais , obtint  le  Gouvernement  de 
la  Province  de  Honduras  ; & pour  com- 
ble de  difgrace , Jean  de  Ribera  ^ Sécrétai- 
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re  & Agenc  de  Cortez  à la  Cour  d’Efpâ^ 
gne  , devinr  un  des  plus  ma-icieux  cenfeurs 
de  la  conduite  de  ce  Général  > qu'il  de- 
Crioic,  pari  infâme  motif  d’une  paflion  in* 
tereflee.  Cec  homme  s’étoic  brouillé  aved 
Martin  Cortez , fur  le  payement  d'une 
fomme  de  cjuatre  rriiile  ducas  que  fon  fils 
lui  avoir  envoyée,  &;  que  Ribera  relufoic 
de  donner.  Ses  calomnies  faifoienc  une 
étrange  impreffion  ; & on  étoit  prêt  de 
pourvoir  au  Gouvernement  de  Mexique^ 
lorfque  le  Duc  de  Bejar , qui  étoit  proche 
P renr  de  la  femme  de  Cortez , entreprit 
fa  défenfe  avec  tant  de  fuccès , qu’il  obtint 
de  l Empereur  > qu'on  àtrendroic  des  nou- 
velles de  la  part  de  ce  Général.  Elles  ar- 
rivèrent enfin  telles  qu’on  pouvoir  les  fou- 
haiter  d’un  Sujet  fidele  & affedionné  , & 
foutenues  par  un  préfent  de  foixante  rndle 
piftoles , & d’un  canon  d’argent , que  Die- 
go de  Soto  apporta  5 & qui  parut  ir  e 
piece  fi->rt  rare 5 & d’un  très-grand  pnx, 
La  vue  de  ces  richeflès  fit  ion  effet  or- 
dinaiî*e;  & tant  que  la  chaleur  de  la  ]oie 
fübfifta,  on  n’oQi  plus  douter  du  Z‘de  & 
delà  fidelité  de  Cortez:  après  quoi  les 
foupçons  revinrent,  & obligèrent  le  Con- 
feil  de  l’Empereur  à prendre  Texpedient 
d’établir  un  Juge  Souverain  à Mexique  , 
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pour  éclairer  la  conduite  du  Général.  On 
choificpour  cette  Charge  le  Licencié  Louis 
Ponce,  parent  du  Comte  dAîcauderef 
qui  partit  affifté  du  Bachelier  Marc  d’A- 
guüar,  qui  avoir  déjà  fait  le  voyage  de 
Saint-Domingue.  Cortez  les  reçut  à Mexi- 
que avec  beaucoup  de  joie  ; de  Fonce  étant 
entré  en  exercice  de  fa  Charge,  publia  les 
ordres  de  l’Empereur  donc  néanmoins  l’e- 
xecution fut  fufpendue  par  la  mort  de  ce 
Prefidenc.  Aguilar  lui  fucceda  , & prit  des 
mefures  qui  auroienc  chagriné  Corcez^  fi 
la  mort  de  cec  homme  nelavoic  délivré  de 
fa  perféciuion.  Mais  elierecommença  bien- 
tôt avec  plus  de  violence,  par  la  brutalité 
d’Alonfe  de  Eftrada , - qu’Aguilar  avoic 
nommé  pour  remplir  cette  Charge,  fui- 
vanc  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçû  de 
l’Empereur.  Ce  Juge  ne  ménagea  rien  de 
tout  de  ce  qui  pouvoir  offenfer  Cortez.  Il 
fit  couper  la  main  à un  Domefiique  de 
ce  Général  ; & il  le  pouffa  fi  cruellement  5 
que  les  Indiens,  & les  Efpagnols  mêmes , 
lui  offrirent  leurs  fervices,  pour  fe  foolever 
contre  la  tyrannie  du  Préfident  ; mais  Cor- 
tez n’avoît  ni  Fefprit,  ni  le  cœur  d’un  rebel- 
le , & Dieu  permit  que  l’Evêque  de  Tlaf- 
cala  vînt  à Mexique,  pii  il  fit  tant  par  fes 
foins , qu’il  accommoda  ces  deux  enne« 
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mis,  & remic  le  calme  dans  la 

Corcez  àvoic  équipé  quelques  vaifleaux 
fur  la  Mer  du  Sud  , à deiîein  de  découvrir 
îes  Ifles  Moiuques  , & d’en  tirer  le  cloud 
de  girofle  , & les  autres  Epiceries;  mais  ce 
voyage  fut  malheureux.  La  plus  grande 
partie  de  Téquipage  de  ces  vaiffeaux  peric 
en  mer , & ceux  qui  refterenc , tombèrent 
entre  les  mains  des  Portugais , qui  les  con- 
duifirent  en  prifon  à Malaca.  il  prit  alors  la 
réfolucion  d’aller  en  Efpagne , fur  les  pref- 
fantes  foilicitations  du  Cardinal  Loaifa 
Préfident  du  Confeil  des  Indes , «Sc  Con- 
feffeur  de  l’Empereur.  Ce  Prélat,  ami  de 
Cortez,  lui  avoir  écrit  que  fa  préfence  difli- 
peroît  les  calomnies  qu’on  avançoit  contre  fa 
conduite  & contre  fa  fidelité , & qu’il  lui 
étoit  important  de  fe  faire  connoîcre  à 
l’Empereur.  Cortez  avoir  encore  deflciîî 
de  fe  marier , ayant  perdu  fa  première  fem- 
me. Ainfi  il  partit  de  Mexique  , & arriva 
Pan  1.52.8.  en  Efpagne,  oii  il  apporta  une 
fomme  très*confiderable  en  or  & en  autres 
pièces  rares  & curieufes  j qu’il  avoir  tirées 
de  fes  conquêtes. 

L’Empereur  lui  fit  des  careffes  & des 
faveurs  extraordinaires,  dont  la  plus  écla- 
tante fur,  que  ce  Général  étant  malade 
& n’ayant  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
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remedes  des  Médecins  d’Efpagne,  Charles 
iui  fit  i honneur  de  le  vîfiter  en  ion  logis, 
où  Cortez  lui  préfenta  un  Mémoire,  qui 
informoit  fa  Majefté  de  fon  zeie  & de  fes 
fervices  ; & quand  il  fut  guéri , il  accom» 
pagna  ^Empereur  jufques  à SaragolTe,  Ce 
Prince  alloit  alors  en  Italie , pour  recevoir 
la  Couronne  de  PEmpire  ,■  <Sç  avant  que  de 
partir  , il  voulut  récompenfer  le  mérite  & 
les  grands  fervices  de  Cortez.  11  lui  donna 
la  Vallée  de  Huaxacen  titre  demarquifat; 
la  Charge  de  Capitaine  Générai  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  & des  Provinces  & Côtes 
de  la  Aier  du  Sud  ^ le  pouvoir  de  les  con- 
quérir,  & d’y  établir  des  Colonies,  avec 
la  Vingtième  partie  de  toutes  ces  Conque», 
tes  en  propriété , & pour  lui  & pour  fes  he- 
ritiers. L’Empereur  lui  offrit  encore  l’Ha^ 
bit  de  l’Ordre  de  Saint  Jacques , que  Cor- 
tez ne  voulut  point  prendre  , fans  avoir 
en  meme-tems  une  Commanderie;  aulîi 
Cnarles  lui  refiila  le  Gouvernement  de 
Mexique , qu’il  demandoit.  Ce  refus  vint 
delà  politique  du  Confeil  d’Efpagne, qui 
ne  fouffroic  pas  que  les  Conquèrans  cruf^ 
fent  avoir  un  droit  acquis  fur  le  Gouver- 
nement des  Provinces  qu’ils  avoient  con- 
quifes.  Ç’efi  aînfi  qu’on  en  avoir  ufé  avec 
Ghrulophe  Çolopb  j mais  on  confola  Cos- 
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Sz  par  d’autres  grâces , dont  il  eut  beu 

‘*’Nar«“fn^e(rolt  pas  /"'S”" 
Miniftres  de  fes  plaintes , & de 
des  iVlemoires  contre  Cortez  , qu  d accu^ 
foit  d’être  un  tyran  , parce  qu  il  ^ 

SL  un  œd , quand  U fut  pris  a Zempoa- 
la  : aio-nant  que  ce  Général  avoit  autant 
d’or  en  barres,  quil  y a de  fer  • 

Bifcaye , & qu’il  avoit  fait  mourir  Lou  s 
Ponce  & François  de  Garay  ; outre  p - 
leurs  âufres  calLnies , qui  pouces  laufles 
belles  étoient,  ne  laiffoient  pas  de  ortifier 
?es  foupçons  jufques  ^ ce  point  ,qu  on  eut 
delîein  d’envoyer  a kfe- 

de  la  Cueva,  homme  J^YeSarti 

rocité.  Néanmoins  on  prit  enh.u  le  par 
d’ériger  une  Cour  Souveraine  a Mexique  , 

fous  le  nom  de  Chancellerie , compo.ee 
ïunPréfident , & de  quatre  Auditeurs.  Ce 
Préfident  • appellé  Nuno  de  Guzman , ht 
cit»r  Cortez  , alors  abfent,  & mit  en  vente 
tom  les  biens  de  ce  Conquérant  ; mais 
l’Empereur  étant  informe  de  1 mjuftice  de 
cSLprocedure,  ôta  la  change  a ce  Juge 
palTionné,  & lui  fubftitua  Dom  Antoine 
de  Mendoça , qui  vint  a Mexique , & 
à Cortez  tous  fes  effets , renvoyant  Guz 
jnan  prifonnier  en  Efpagne. 
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Ainfi  Cortez  rerourna  en  la  Nouvelle 
Efpagne,  avec  fa  femme  Dona  Juana  de 
Zumga  : & il  y fut  reçû  avec  des  mar- 
ques h éclatantes  de  joye,  tant  de  la  part 
des  Indiens  que  de  celle  des  Efpagnols 
mêmes,  que  la  Chancellerie  de  Mexique 
en  prit  de  l’ombrage.  On  obligea  Cortez 
a faire  enregiftrer  les  Patentes  de  Capi- 
taine General , ôc  on  lui  fit  défenfes  d’en- 
trer dans  la  Ville  de  Mexique.  Cesdivifions 
poufièrent  les  Indiens  à un  fi  haut  point 
d’infolence , qu’ils  tuerent  en  peu  de  jours 
plus  de  deux  cens  Efpagnols  & ils  étoient 
prêts  de  palfer  à une  révolté  generale  , lorfi- 
que  l’Archevêque  fit  connoîtreà  l’Audience 
Koyale , qu’il  n’y  avoit  que  le  Général  qui 
put  appaÜer  cette  émotion.  Ainfi  ilsl’apel- 
lerent  à Mexique,  où  fon  autorité,  & quel- 
ques châtimens  qu’i4  fit  des  principaux  re- 
belles , firent  rentrer  les  Indiens  dans  le 
devoir  de  l’obéiflànce. 

Après  cela , Cortez  envoya  des  VailTeaux 
pour  découvrir  toute  la  côte  de  la  Nou- 
velle Efpagne  du  côté  de  la  Mer  du  Sud  , 
fous  le  commandement  de  DiegoHurtado. 
Le  malheureux  fuccès  de  cette  expédition 
qui  lui  coûta  des  fornmes  immenfes,  ne  lé 
rebuta  point.  Il  s’embarqua  lui- même | 
mais  ce  voyage  fut  difgracié  en  toutes  fe« 
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q’üi  en  avoïc  conquis  tant  de  milliers  à Sa 
Majefté  , eut  le  chagrin  de  voir  qu’on  vou- 
loir lui  retrancher  une  partie  des  liens.  Il 
accompagna  Charles-Quint  à l’Expeditioa 
d Alger , iliiyi  de  fes  deux  fils  & quoiqu’il 
y fervk  avec  fa  valeur  & fon  adivité  ordi- 
mires  on  lui  donna  la  mortification  de  ne 
l’appeiler  point  au  Coafeil  de  guerre , quoi- 
qu’on  y admît  des  gens  qui  n’avoient  ni 
1 expenence , ni  laconfidéradon  qu’il  avoic 
Hxeritec  par  limportance  de  les-  lervices— 
€e  fut  en  ce  voyage  qu’il  perdit  cette  piecê 
d’un  prix.ineftimable,  dont  les  Auteurs  onc 
parlé  Ci  diverferaent.  Les  uns  ont  dit  que 
e etoit  une  perle  d’une  grolfeurfurprenantey 
& parfaite  en  fa  figure  qui  étoic  en  poire  s 
qu  il  avoir  fait  graver  fur  cette  perle  ces> 
înoîs  Latins  iNofz  furrexit  Major ; qu’e® 

la  montrantàquelques-uns  de  fes  amis , fur 
le  tillac  d un  vaiffeau , elle  lui  échappa  Sc 
îemba  dans  la  Mer.  Les  Efpagnols  en  par- 
fenc  aucrement  ; ils  difent  que  ce  joyau  coni- 
fiftoit  en  cinq  émeraudes, qui  vaioient  cenc 

inillâ  ducats.  Sandovaî  n’en  compte^^  que? 
trois  ; Si  Sanchez  dit  quec’étoit  deux  vaies 
d’emeraude  5:,  qui  n’a-voienc  point  de  prix». 
Quoi  qu’il  en  foit,  tous  ces  Auteurs  ean— 
viennent,que  Corsez  fit  la  plus  grande  perte 
^pres  1 Empereur  5.  en  ce  maliteureux 
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ge  : & lorfqu’on  eut  pris  la  réfolution  de 
le.  er  le  fiege  , on  dit  qu’il  offrit  de^  le  ton- 
tin  jer , éc  même  de  prendre  la  Ville , avec 
les  ieuls  malades  de  i’Armée  ; ce  qui  paroit 
un  peu  outré.  Ainfi  l’Auteur  de  fa  vie  n’en 
dit  rien  ; mais  demanda  tous  les  Sol- 
dats  Efpagnols  & la  moitié  des  Allemans 
& des  Italiens  ; & que  cette  propofmon  , 
fort  approuvée  par  tous  les  Soldats  de  1 Ar- 
mée de  terre , fut  rejettée  par  l’avis  des 
Officiers  & des  Soldats  des  vaiffeaux  , oc 
même  par  le  Duc  d’Albe. 

Cortez  fuivit  la  Cour  durant  quelques 
années,  fort  dégoûté  par  les  Procès  que  les 
ennemis  lui  fufcitoient  , fur  quoi  nean- 
moins on  ne  décida  rien.  Enfin  il  alla  a oe- 
ville,  refolu  d’aller  finir  fes  jours  en  la 
Nouvelle  Efpagne  , & de  voir  fa  fille  Do- 
ua Maria  Cortez , qu’il  avoir  promile  a 
l’Heritier  du  Marquis  d’Aftorga.  11  etou 
déjà  attaqué  d’une  douleur  d’eftomac,  oc 
d’autres  maux  qui  l’obligerent  de  s arrêter 
à Caftilleia  de  la  Cuefta  , où  fa  nialadie 
redoubla , & l’emporta  enfin , a l’age  de 
foixante  & trois  ans , le  deuxième  jour  de 
Décembre  1554.  H fut  enterré  avec  tout 
l’éclat  que  fes  grandes  adions  méritoient , 
dans  le  lieu  de  la  fepulture  desDucs  de  Mé- 
dina Sidonia  ; laiflant  un  fils  nomme  Dom 
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Martin  Cortez  , & trois  filles,  qui  furent 
mariées  en  des  Maifons  très-iÜuftres.  La 
perte  de  ce  grand-Homme  fut  générale- 
ment regrettée  ; & ceux  mêmequi  l’avoienc 
perfecuté  fi  cruellement  durant  fa  vie , fe 
virent  contraints  d’avouer  après  fa  mort , 
que  toutes  les  recompenfes  de  ce  monde 
n’avoient  rien  d’égal  à_la  grandeur  de  fes 
fervices  & de  fon  mérite. 
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. pxe-nd  la  réfolution  d aller  a Cholula,  qO 
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CiiAP  V.  On  découvre  de  nouveaux  indices 
de  la  trakfon  des  Habitans  de  Cholula. 

L Armee  marche  vers  cette  Ville  ,fuivie  de 
quelques  Compagnies  dcTlafcalteques,  41 S 

71'  ^ l^ur  entrée  à. 

Cholula,  ou  l'on  tache  de  les  furprendre 
par  un  accueil  agréable  à l'extérieur.  On 
découvre  la  trahifon  que  les  Habitans 
avoient  formée  , <5-  on  difpofe  toutes  cho- 
J es  pour  les  châtier , . ^ 

Chaï-.  Vil.  O npunitles  traîtres  de  Cholula^ 
apres  quoi  Cortei  rétablit  la  tranquilliU 
dans  la  Ville , qmfefoumet  entièrement , 
réconcilié  ces  Peuples  avec  ceux  de  TlaC-^ 
Cala  , ^ 

Chap.  VIII.  Les  Espagnols  Sortent  deCho^ 
Ma.  ils  trouvent  un  nouvel  obflacle  fur  la 

Montagne  de  Chalco , & Montemma  pré- 
tend  les  arrêter  par  les  enchantemens  de 
J es  Magiciens  ^ . 

Ch  a p.  IX,  Le  Seigneur  de  Te^euco  , neveu  de 

Monteiuma,  vient  vifterCortei^de  la  part 

de  cet  Empereur.  On  continue  la  marche  & 
on  fait  halte  à Quatlavaca  , au  dedans  du 
_ lac  de  Mexique  , 

Chap.  X.  L armee paJSejufqu'à  Iitacpalapa, 
ou  on  dijpofe  tomes  chofes  pour  faire  l'en- 
tree  dans  Mexique.  On  décru  la  pompe  avec 

Ipmlle  Montemma  Sortit  pour  recevoir  les 
Espagnols  ^ 


5c^<x  TABLE  ^ 

■Cf  A P XT.  Monte^uma  vient  Ufoirdu  memt 
■ iourvifitcr  Cortci  enfon  logement.  Le  dif- 
cours  qu'il  fit  avant  que  de  donner  audien- 
ce auGinéral,  & la  réponfie  de  Cortex , 481 

Chap  Xil  CorteivavoirMonteviimadans 

Çon  Palais  , dont  on  décrit  la  grandeur  G 
la  magnificence.  On  rapporte  ce  quifiepajja 
en  leur  converfation , & en  d’autres  qu  ils 
eurent  fur  kfiujet  de  la  Religion,  493 

ChAP.  Xlil.  Deficription  de  laVdle  de  Me- 
xique , de fion  air,  défia  fuuation  , Mar- 

ché de  Tlateleuco , & du  plus  grand  de  jes 
Temples  dédié  auDieuxle  la  guerre , Ô04 
Th  AP  XIV.  Les  différentes  maifions  que 

Monteiuma  avait  pour fon  divertiffement. 

Ses  Cabinets  d'armes  , fies  Jardins^ , fis 
Parcs,  & les  autres  bâtiinens  confiiaerabas 
au  dedans  & au  dehors  de  la  Ville , 3 >7 

CvKV  XV.  Ondécrit  fexaSitude  , lapompe 
& VolUntation  dont  Monteiuma  fie  fiaij ou 
Servir  dans  fion  Palais,  les  metsqu  onfer- 
voit  fur  fa  table.  Ses  audiences  Le  les  mi- 
tres particularités  de  fion  économie  Le  dejes^ 

î.  Les  grandes  riefuffes  de  Monte- 
ruina.  ta  maniéré  dont  on  gouvernoit  fies 
finances , & dont  on  rendait  la  Jujhee,  6* 
d’autres  particularités  du  Gouvernement 
civil  & militaire  des  Mexicains  , _ f>4> 

Chap.  XV  il  Le  file  dont  les  Mexicains  fi 
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fervoient  pour  mefurer  & compter  leurs  an- 
nées & leurs  mois.  Leurs  fêtes , leurs  maria- 
ges & leurs  autres  coutumes  dignes  d'être 
remarqtdes 

*.^HAP.  AVlli,  Monteiuma  continue fesça- 
reffes  & fes  prefens  aux  Efpagnols.  Corter 
reçoit  des  lettres  de  V tra-Cru?^  ^ qui  l'in., 
forme  du  combat  où  Jean  d'Efcalante 
ayoit  ete  tue , fur  quoi  il  prend  la  réfolu- 
tiôn  de  s affurer  de  la  perfonne  de  Monte- 
lurna,^ 

Chap.  XIA.  Onfefaift  de  la  perfonne  de 
Monmpima.  ta  maniete  dont  cette  a&ion 
fut  conduite , 6’  comment  elle  fut  reçue  par 
fis  Sujets, 

Chap.  XX.  La  conduite  de  Monteiuma  dans 
fa  prifon  , envers  fis  Sujets  & les  Efpa- 
gnols. On  amené  prifonnier  Qualpopoca  , 
& Cortei  le  fait  punir  du  dernier  jùpplice  , 
faifam  mettre  les  fers  aux  mains  à Monte^ 
l^ima  durant  r exécution  de  cette  Sentence, 
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E m’étois  engagé  avee  plaiiîr  au 
deffem  de  continuer  l’Hiftoire 
generale  des  Indes  Occiden- 

de  Herma^  Antoine 


â ffijloire  de  la  Conquête 

.reconnu  les  difficultés  de  cette  entreprlfe, 
j’ai  lu  avec  beaucoup  id’appbcation  tout 
,ce  qui  a été  écrit  fur  ce  fujet , ^vant  & 
^^près  Herrera,  tant  par  les  auteurs  étraa- 
gers , que  par  ceux  de  notre  Nation.  Cette 
Jeéturé  m’a  fait  remarquer , qu’autant  que 
jçe  nouveau  monde  efl:  éloigné  du  nôtre  , 
auta^nt  les  Auteurs  étrangers  fe  font  écar- 
itésde  la  vérité  p fur  ce  qu’ils  ont  rapporté 
des  Efpagnols  ^ avec  peu  de  difeerne?- 
xnent , 6c  peut-être  encore  plus  de  mali- 
ce ; puifqu’ils  e,n^ployent  des  livres  entiers 
à exagérer  feulement  les  fautes  de  quel?* 
ques  particuliers , fans  autre  deflein  que 
celui  d’effacer  le  mérite  des  bonnes  ac- 
tions faites  en  general.  D’autre  part  y j’ai 
trouvé  que  nos  Auteurs  ne  s accordent 
point  dans  la  relation  qu’ils  font  des  prin- 
cipaux évenemens  P & leurs  çontradiéiions 
inarquent  bien  le  rifque  que  la  vérité 
^ourt  de  recevoir  quelque  alteration^  lorf- 
vient  de  loin  ; étant  certain  que 
plus  une  chofe  s’éloigna  de  fa  fource  ? plus 
^lle  perd  de  fa  pureté  naturelle.^ 

Xe  devoir  qui  ni’engageoit  à refufer  les 
premiers  , & le  defir  que  j’avoisd  accorder 
les  contradiéUons  des  autres , dévoient  ce 
femble  m’obliger  à prelfer  Fexecution  de 
paon  deffein.  Mais  il  a été  fufpendu  par  la 
recherche  des  Mémoires  ^ p9.r  laç-t^ 
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des  Relations  qui  me  paroilToient  néceflai- 
res  pour  fervir  comme  de  fondemens  à cec 
ouvrage.  Car  encore  que  ce  travail  foie  ob- 
Icur , oc  qu’il  n'ajoute  rien  à la  gloire  d’un 
Auteur,  neanmoins  il  ne  peut  s’en  exempt 
ter;  puifques’il  confume  le  tems  fans  éclat 
dans  fon  cabinet^  il  a neanmoins  le  plaifir 
de  tirer  la  vérité  toute  pure  du  défordre 
de  ces  différons  Mémoires  ; femblable  aux 
Architeéfes  qui  ramalfent  fans  aucun  or- 
dre une  infinité  de  matériaux  avant  que 
de  travailler  à la  conftrudion  d’un  édifice. 
C eft  néanmoins  de  cette  confufion  qu’ils 
tirent  la  perfedion  du  delTein  qu’ils  ont 
conçu  , & Pon  eft  furpris  de  voir  infenfi-* 
blementfortirdela  pouffiere,  &d’un  em- 
barras de  pierres,  & de  bois  ^ un  bâtiment 
qui  a toutes  les  grâces , & toutes  les  pro- 
portions de  la  belle  Archîtedure. 

Pour  revenir  à mon  fujet,  j’ai  trouvé 
qu’une  Hiftoire  generale  embralTe  une  fi 
grande  quantité  de  faits  indépendans  les 
uns  des  autres  , que  j’ai  crû  qu’il  étoit  pref- 
que  impolfible  de  les  allier  enfemble  fans 
les  confondre:  défaut  qui  vient  peut-être 
de  la  foiblelfe  de  mon  efprit,  ou  de  fon 
peu  d’étendue.  Quoiqu’il  en  foit^  je  vois 
que  l’Hiftoire  des  Indes  a pour  fondement 
tioîs  grandes  adions,  qui  peuvent  être 
comparées  avec  xont  ce  quejes  fiécles  paf* 
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fés  ont  produit  de  plus  éclatant  fur  ce 
i-et.  La  premiere.nous  charme  par  le  récit 
jdu  grand  courage  de  Chriftophe  Colomb  , 
tant  durant  le  cours  de  fon  admirable  na- 
vigation , qu’en  la  découverte  de  ce  nou- 
veau monde.  La  fécondé  fait  briller  la  con^ 
duite  & la  valeur  de  Hernan  Cortez  > en  ce 
ou’il  fouffrit  pour  conquérir  la  nouvelle  Ll- 
cagne,  dont  on  ne  connoit  point  encore  e- 
ienàüc  ni  les  bornes.  La  troifieme  furprend 
par  le  récit  des  avantures  de  François  Li- 
erre, fuivies  des  exploits  de  fes  fuccef- 
feurs , qui  ont  fournis  u l’Efpague  ce  vafte 
Fmoire  de  l’Amerique  meridionafo , quj 
devint  le  theatre  de  plufieurs  funeftes  tra- 
gédies, & dincidens  f 
\foilà  trois  illuftres  fujets  d autant  d hiuoi- 
res  qui  pourroient  remplir  nos  Annales  de 
pk&uM  grand!  eaemplei  de  valeur,  de 
conftance  , & d’autres  qualités  remarqua- 
bles en  l’une  & en  l’autre  fortune.  De  forte 
Leu  donnant  toujours  à fa  mémoire  un 
agréable  emploi , on  peut  encore  fonifier 
fli  efpric  & fon  cœur  par  des  loftruélions 
felides^  & d’un  grand  ufage.  Mais  comme 

dansl’ldiAoke  generaledes  Indes , ces  tioi§ 

ftjets  ont  une  liaifon  réciproque  les  uns 
avec  les  autres  ; & que  chacun  d eux  en 
mrticulier  , en  a avec  d’autres  exploits  de 
lioindre  conruler^tion  ^ il  n’eft  pas  aife  df 


du  Mexlqu^i  j 

iés  réduire  aux  bornes  d’une  feule  narra- 
tion , ni  de  garder  l’ordre  des  tems  fans  i’irr- 
terrompre  plufieurs  fois & mettre  en  piè- 
ces , pour  ainfi  dire , le  fujec  principal , par 
le  détail  des  cireonftances.' 

Cependant  les  Maitres  de  FArt  > qui  ont 
donné  le  nom  de  tranfition  à ces  difcours  ^ 
qui  conduifent  l’efprit  ^ du  récit  d’un  évé- 
nement à quelque  autre  fujet , nous  ordon- 
nent d’obferver  le  rapport  que  les  partie# 
ont  à leur  tout  avec  tant  de  jurteffe , que 
le  corps  de  l’I“|iftoire  ne  paroÜT'e  point  dif- 
forme,- foit  en  le  chargeant  de  membres? 
inutiles,  foit  en  retranchant  ceux  qui  lui 
font  neeelïaires  pour  y conferver  l’agré- 
Inent  de  la  diverfité.  11  faut  félon  leur# 
préceptes  que  la  liaifôn  de  fes  membre# 
jToit  fl  délicate  > que  Ton  ne  puiffe  l’apper-^ 
eevoir , & que  la  différence  des  faits  foit  fi 
bien  ménagée  , qu’elle  ne  falTe  remarquer 
ni  défaut  ni  confufion  ; & cet  avantage’ 
d'entrelacer  les  évenemens  avec  tant  d’a- 
dreffë  qu’ils  ne  paroiffent  point  fe  foutenir 
les  uns  les  autres  par  une  efpece  de  digref- 
fion  , eft  un  effort  d’efprit  dont  peu  d’Hif- 
toriens  font  capables.  Car  fi  l’on  veut  re- 
prendre toutes  les  cifconfiances  du  fujec 
que  l’on  a quitté,  on  tombe  dans  l’incon- 
renient  delà  répétition,  & d’une  ennuyeiw 
fe  longueur  > (Sefion  ks  néglige,  le  ftile  eiir 

A ii> 
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devient  oblcur  & inégal.  Cependant  il 
faut  éviter  également  ces  deux  vices  qui 
effacent  toutes  les  bonnes  qualités  d’un 
Auteur. 

Ce  défaut  commun  à toutes  les  Hiftoires 
generales , fe  trouve  encore  plus  grand  , & 
prefque  inévitable  en  celle  des  indes  Oc- 
cidentales. Elle  comprend  deux  Empires 
d’une  très-grande  étendue  , dont  chacun 
contient  une  infinité  de  Provinces  , & plu- 
fieurs  Ifles.  Ces  Pais  étoient  gouvernés 
par  des  Rois  ^ ou  Caciques  > donc  les  uns 
étoient  (ujets  ou  tributaires  des  deux  Em- 
pereurs du  Alexique  & du  P erou , & pour 
ce*ux  donc  ils  ne  recevoient  ni  tribut  ni 
hommage , le  feul  éloignement  de  leur  pais 
faifoit  leur  fureté.  Toutes  ces  Provinces  ^ 
ou  petits  Royaumes  avoient  donnés  fujet 
à autant  de  differentes  conquêtes , fous  di- 
vers Conquerans.  On  formoic  en  un  mê- 
me cems  plufieurs  entreprifes , toutes  fous 
des  Capitaines  très  braves , mais  peu  con- 
nuss  Ils  conduifoient  chacun  une  troupe 
de  foldats  & cette  troupe  fe  donnoit  le 
nom  d’Armée,  avec  quelque  force  de  rai- 
fon  , tant  par  rapport  à fes  deffeiris , qu’au 
fuccès  des  expéditions.  11  s’y  faîfoic  plu- 
lieurs  combats  contre  des  Princes  & en 
des  lieux  , dont  les  noms  ne  fatiguoient  pas 
feulement  la  mémoire  > mais  encore  la  lan- 
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gue  eù  les  prononçant.  Aînfî  l’Hifiori  en 
de  ces  exploits  fe  voyoit  obligé  d’em^ 
ployer  des  tranfitions  fréquentes  & ob« 
fcures;  & l’abondance  de  la  matière  em- 
barraflbit  la  narration.  Car  il  étoit  con- 
traint de  rebattre  fur  des  évenemens  de 
peu  d’importance , ou  de  les  fupprimes? 
entièrement,  & il  fallok  que  le  Leéteuf 
revint  fouvent  à ceux  qu’il  avoit  lailîéâ 
comme  fufpendus,  ou  qu’il  donnât  con=^* 
tinuellement  un  fâcheux  exercice  à fa  mé- 
moire. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  dire  qu’Àn-^ 
toine  de  Herrera,  Auteur  très-exad  , n’ait- 
réufli  autant  qu’il  fe  pouvoit  dans  le  deP 
fein  qu’il  avoit  pris  de  compofer  une  HiP 
toire  generale  ; je  ne  voudrois  pas  feule« 
ment  le^fiiivre^je  fouhaiterois  encore  le 
pouv  ir  faire  avec  autant  de  fuceès.  Que' 
H je  ne  trouve  en  fon  ouvrage  ni  Tordre  ni 
la  clarté  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  faire' 
entendre  , j’avoue  qu’il  ne  pouvoit  lui  en 
donner  davantage  , étant  engagé  à décri- 
re tant  de  faits  differcns , qu’en  laiiïànc 
les  uns  pour  reprendre  les  autres,  preffé 
par  Tordre  des  tems,  il  n’a  pû  quelque- 
fois s’empêcher  d’en  confondre  la  fuite 
& celle  des  évenemens. 
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Les  raifons  qui  ont  oblige  à écrire féparémene 
êHifloire  de  V Amérique  Septentrionale  , 
ou  Nouvelle  Efpagne. 

L’Hifloire  de  la  Nouvelle  Efpagne  me- 
ritoic  d’être  cirée  de  cet  embarras  , & 
de  cette  obfcurité,  & c’eft  à quoi  je  me 
fuis  appliqué  en  l’écrivant  à parc,  afin 
qu’en  la  mettant  en  fon  jour  5 autant  qu’il 
efl  poffible  à la  médiocrité  de  mon  genie , 
ce  qu’elle  a de  merveilleux  tienne  les  es- 
prits fiîfpendus  fans  leur  faire  de  violence  ^ 
& ce  qu’elle  a d’utile  puiffe  inftruire  fans 
dégoûter.  J’ai  choifi  ce  fujec  ent^  les  trois 
dont  j’ai  parlé,  parce  que  comme  les  ac- 
tions de  Chriftophe  Colomb  & fes  pre- 
mières conquêtes  ne  font  point  mêlées 
avec  d’autres  évenemens , elles  font  décri- 
tes agréablement  & fans  confufion  , dans 
la  première  & la  fécondé  decade  d’Antoi- 
ne de  Herrera.  Pour  l’Hifloire  du  Pérou, 
elle  fe*  trouve  feparée  en  deux  Volumes 
que  rinça  Garcilaflb  en  a com.pofés  ; & 
cet  Auteur  efl:  fi  exad  à choifir  fes  mémoi- 
res , 6c  fl  fleuri  dans  fon  flile  , pour  le  tems 
auquel  il  écrivoit , que  je  condamnerois  de 
témérité  celui  qui  entreprendroic  de  te 
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îîirpalTer,  & donneroic  beaucoup  d’élo- 
ges à quiconque  pourroic  Timiter  en  ache- 
vant cette  Hiftoire.  Pour  ce  qui  regarde  la 
Nouvelle  Efpagne  , ou  elle  a manqué 
d’Auteurs  qui  méritent  le  nom  d’Hifto- 
riens,  ou  elle  fe  voit  dans  la  neceirué  de 
les  défendre  contre  les  reproches  que  la 
pofterité  e(l  en  droit  de  leur  faire. 

François  Lopez  de  Gomara  eft  le  pre- 
mier qui  a traité  ce  fujet , mais  fans  difcer- 
nernent , & fans  exaditode.  Î1  rapporte  ce 
qu’il  a entendu  dire,  & l’aiTure  auiïi  har- 
diment que  s’il  Pavoit  vu,  fans  trouver 
aucune  difficulté  en  ce  qui  chaque  la  vrai- 
femblance,  ni  répugnance  en  ce  qui  eft 
impoffible. 

Antoine  de  Herrera  l’a  fiiivi , & a tra- 
vaillé en  partie  fur  les  mémoires  de  cet 
auteur  ^ ^ après  eux  Barthélémy  Leo- 
nard d’Argenfola  a écrit  fur  la  même  ma- 
tière, fans  éviter  les  mêmes  défauts,  fur 
quoi  il  eft  moins  excufable;  car  il  nous  a 
donné  les  premiers  exploits  de  cette  con- 
quête dans  fes  Annales  d’Arragon , telles 
ment  mêlés  & confondus  avec  fon  prin- 
cipal fujet  ^ qu’ils  y paroifîenc  amenés  ds 
fort  loin  , & n’y  tenir  lieu  que  d’un  épi^- 
fode.  Il  rapporte  ce  qu’il  a trouvé  dans 
Herrera  ; mais  quoique  fon  ftile  foit  plus, 
clair  & d’un  meilleur  caradere  > il  efl  & 
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fort  interrompu  & embrouille  paf  îe 
mélange  des  autres  évenemens , que  ce 
qu’il  y a de  grand  & d’beroïque  en  cette 
entreprife  j eft  affoibii  par  les  digreflions  > 
en  forte  que  l’on  ne  reconnoît  plus  ce  qui 
eft  aifé  à remarquer  en  plufieurs  endroits- 

de  Ibn  Hiftoke.  -n,  • 

Cn  a vû  paroître  depuis  une  Hiltoire 
particulière  de  la  Nouvelle  Efpagne  ^ 
qui  eft  un  ouvrage  pofthume  de  Bernard 
Diaz  del  Caftillo;  elle  a été  mife  en  lu- 
mière par  un  Religieux  de  la  Mercy , qui 
avoit  tiré  le  manuferit  de  la  Bibliothè- 
que d’un  grand  & fçavant  Miniftre,  ok 
elle  avoit  été  long-tems  comme  enfeve- 
lie  , peut-être  à caufe  des  ineonvenienr 
qui  n’ont  pas  été  reconnus , ou  qu’on  lui 
a pardonnés  lorfqu’on  en  a permis  1 im^ 
preffion.  Cette  Hiftoire  pafle  aujourdhui 
pour  véritable  J a la  faveur  de  fon  ftile 
groflîer,  & fans  aucune  politefle  , qui  lui 
a donné  du  crédit  auprès  de  bien  des 
gens,  comme  s’il  étoit  une  marque  de  la; 
fincerité  de  fon  Auteur.  Neanmoins  quoi- 
qu’il  ait  l’avantage  d’avoir  écrit  ce  qu’il 
a vû , la  leéïure  de  fon  ouvrage  fait  con- 
noître  que  fes  vues  n’étoient  pas  nettes, 
ni  aflTez  exemptes  de  palîîon  pour  ajuftef 
les  mouvemens  de  fon  Efprit  & de  fa  plu- 
ïne  fur  les  réglés  de  la  vérité.  11  parole 
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suffi  fatisfait  de  fon  ingénuité , que  mal 
content  de  fa  fortune  ; Tenvie  & Tambi- 
tion  fe  prodüifenc  à découvert  en  plu- 
fleurs  endroits,  où  ces  deux  paffions  s’é- 
vaporent en  plaintes  contre  Hernan  Cor- 
tez , qui  efl:  le  principal  Héros  de  cette 
Hiftoire.  Il  cherche  à pénétrer  fes  def- 
feins , afin  d y trouver  à redire , & d’effa- 
cer ainfi  la  gloire  du  fuccès  ; & il  pro- 
pofe  comme  des  réglés  infaillibles  de 
conduite  non  pas  les  ordres  & les  com- 
mandemens  du  General , mais  les  bruits 
excravagans  qui  couroient  parmi  les  Sol- 
dats J quoique  dans  cette  profeffion  il 
ji’y  ait  pas  moins  d’efprits  groflîers  & 
^gnorans  qu’ailleurs  ; & que  dans  toutes 
il  foit  également  dangereux  de  permet- 
tre les  raifonnemens  à des  perfonnes  qui 
liront  que  Pobeiflance  en  partage. 

Ce  font  là  les  raifons  qui  m’ont  obli- 
gé d’entreprendre  de  tirer  cette  Hiftoi- 
re^  de  loblcurite  où  elle  étoit  envelo- 
pée , & de  venger  les  outrages  que  l’on 
y a faits  à la  vérité.  Je  m’aiderai  néan- 
moins des  Auteurs  que  j’ai  cirés , en  tou- 
tes les  OGcafions  où  je  n’aurai  point  de 
fondement  raifonnable  de  m’écarter  de 
ce  qu’ils  ont  écrit  & je  me  fervirai  des 
autres  relations  & mémoires  particuliers , 
que  j’ai  ralTembiés  pour  autorifer  ce  que 
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j’eil  rapporcerai  fans  paffion  èc  fans  <uï- 
cun  autre  attachement  que  celui  quon 
doit  avoir  à la  vérité.  Je  ne  prétend  point 
étaler  ce  qui  ne  doit  être  que  fuppo- 
fé,  ni  perdre  le  tems  a faire  un  detail 
inutile  des  menues  circonftances , qui  gâ- 
tent le  papier  par  des  récits  contre  la 
bienféance,  ou  qui  le  rempliüent  de 
faits  indignes  d’être  marqués , & qui  ne 
fervent  qu’à  enfler  un  volume  > fans  con^ 
tribuer  à la  majeflé  de  l’biftoire.  Mais 
avant  que  de  venir  a l execution  de  ce 
deflein , il  fera  bon  de  faire  voir  l’etat 
auquel  les  affaires  d'Efpagne  fe  trou- 
voient  lorfque  l’on  commença  la  con- 
quête du  nouveau  Monde,  afin  d en  dé- 
couvrir le  principe  avant  que  d'en 
quer  le  progrès  , & que  cette 

fance  ferve  comme  de  fondement  à I édi- 
fice que  j’ai  entrepris. 
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les  malhxurs  dont  lE/pagne  étoit  affligée 
lorf  ofi  entreprit  la  Conquête  de  l’Enl 
pire  du  Mexique. 

LAnnee  1516,  n’eft  pas  moins  remar- 
quable a J Efpagne  par  la  date  des 
inouvemens  qui  l’agiterent  alors , que  par 
, celles  du  bonheur  donc  elle  a reiïentiks 
cHets  , & qui  commença  pr^cifémenc  en 
ce  temps^la.  Cette  Monarchie  fe  trouvoie 
c-mue  de  cous  côtés  par  des  troubles  & 
des  divifions^  d’autant  plus  à craindre  , 
que  le  repos  dont  elle  jouiffoic  au  dehors 

^ "î"'  l’attaquoient 

au  dedans,  jufqua  la  menacer  de  fa  der- 
nière ruine.  Car  encore  que  la  fidelité  des 
peuples  ne  fut  pas  entièrement  corrom- 
pue, neanmoins  leur  propre  inclination 
les  retenoit  plutôt  que  les  motifs  d’une 
ebeiflance  imprimée  par  l’autorité  de 
ceux  qui  gouvernoient.  Cependant  ce  fut 
çn  ce  menm  tems  qu’elle  vit  naître  dans 
les  Indes  Occidentales  fa  plus  grande 
^^cou verte  de  la  Nou- 
velle Efpagne , qui  non  feulement  a étendu 
iort  loin  fes  conquêtes,  mais  encore  a 
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aîgmenté  \Jg\o\te  de  fon  nom  en  e dou- 
blant.  C’eft  ainfi  que  la  fortune  & le  tern 
fe  jouent  des  chofes  de  ce  monde , pa  le 
mélange  des  biens  & des  maux , qui  fe 
Sccedlm  les  uns  nu»  autres  dans  une  re- 

“tfR^SouJe  Dom  Ferdinand 

éroit  morr  dès  l'année 
les  mefures  qu’il  avoit  prifos  pou  la  cou 
fïvation  & pour  l’accro.ffement  de  f« 
"Etats  î manquèrent  par  la  mort  de  eu 

Sr  '«“découvrir  .Sfenfrblenrenr  la 

deur  de  cette  perte , par  les  l'O-lW"  * 
défordres  qui  la  fuietrent,  de 
maniéré  que  l’on  juge  d=  la  g«nd™  des 
caufes  par  l’importance  de  leurs  edets. 

Toufe  ramoriré  du  gouvernemen  de- 

nreuta  entre  les  mains  d“  Cardinal,  Ar 
eêquedeTolede,  DomFrançois  Xim™e2 

de’chifnerus.  Ce  Prélat  avoir  u»e  fame- 
ré  d'efprit  incomparable , une  vaBe  & 

SimeL.elliget«e  .&un  courage  inv  n^^^^ 

ble  , & il  poffedoit  en  un  meme  c^g 
pietéfla  prudence  & la  confiance.  Ces  ver- 
lus  & cesValités  héroïques  fe  trouvoient 
alliées  dans  fon  ame  fans  fe  nuire  les  unes 
nùraurres  par  la  diverfrté  de  le« 
rêts.  Mais  comme  avoir  trop  d attache 
înent  à ce  qu’il  avoir  une  fois  ^ 

Qu’il  n-o.ublioit  rien  pour  foutenir  Ihoa. 


du  Mexique. 

d«  fon  jugement  en  ces  occafions  il 
iaiiToïc  fouventécliapper  celles  de  faire’le 
tien  en  cherchant  le  mieux  : ainfi  /bn  zele 
f fi  propre  à corriger  les  efprits 

mqiwets  que  cette  grande  roideur  d’inte- 
£rne  etojt  capable  de  les  irriter. 

& I Sf  ^ r®  Ferdinand 

^ llabelle,  feule  Reine  & légitime  héritie 

V ‘^rdehllas , ou  elle  ne  voyoit  perfonne 
Ucaufe  de  ce  fâcheux  accident  qui  avoic 

fon  imaginatian , dont  la  vivacité  lui 
do„„a„,  de  .rop  f„„es  i„preflio„,  d« 
:^bjets,  lavojt  prive  de  l’ufage  du  raifoit- 
flement , ou  réduite  à rajfonner  faux  de  ce 
qu  eilecomprenoit.  A uc  te 

Le  Prince  Charles,  premier  de  ce  nom 

entrée  les  F & cinquième 

’fS  Pa  Cour  en 

acn„;/f,"  „ de  fa  mere  lui  avoit 

^cquis  la  Couronne  avant  le  tems.  Cepen- 
dant comme  il  n’étoit  pas  encore  en  fa 
tJix-lepueme  année , qu’il  n’avoit  point  été 
pourri  en  E&agne  , dont  il  ne  coMoilfoic 
pas  encore  les  intérêts  ni  les  maximes , & 
que  fes  premières  inclinations  étoienc 
préoccupées  en  faveur  des  Miniftres  Fla^ 
mans  j toutes  ces  circonftances  donnoiene 
Jieu  a_  de  trilles  réflexions,  qui  faifoient 
appréhender  là  venue  à ceux-mêmes  qui 
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EST  Dom  J Frere  ^dé 

S"  cene 

iX  FeSSn^tf  ne  Vavoi. 

^ nmmé  fur  fan  dernier  teftament  pour 
loas  nomme  lur  \ lui 

frsS.S“|ré„'î^oi,pa.u 

Hrcâ^^oiK- 

le  enarge  ^ ocia  ^ ^ 

faut  de  fon  âge;  c’étoit  une  dé- 

âc=  “rne%':;«Tc  - 

gouvernement  fta^ 

tTfr^Squetousleseft)ritsétantenm^o^^^ 

ZTnt,ce  Prince  aime  du 
^ H.onnpteté  de  fes  maniérés , qu  a cauie 

rji  é°ô".  ofen  Caftille.  & q»:»  y avo.t 

ïéélav“  pouvoi.  fe  flat.er  d’en  e<te  to  î 

rfles  Liona  >’o“  “'PP'*'”l°:î 
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îâvoient  une  fois  éclaté , un  mouvement  lî 
naturel  auroic  pû  en  caufer  beaucoup 
d’autres  très-viojens. 

Ces  embarras^rent  augmentés  par  üà 
autre  qui  n’étoit  pas  moins  chagrinanc- 
pour  le  Cardinal  Ximenezw  C’e/l  que  le' 
Doyen  de  Louvain  Adrien  Florent,  quî 
depuis  fut  Pape  fixiéme  de  ce  nom , avoic 
été  envoyé  de  Flandres  , pour  tenir  en  ap-' 
parence  le  rang  & la  qualité  d’Ambafla- 
deur  auprès  du  Roi  Ferdinand  ; mais  cé 
Roi  étant  mort,  il  fit  paroître  les  pouvoirs 
qu’il  avoir  de  prendre  pofleflîon  de  fes- 
Royaumes  au  nom  du  Prince  Charles,  & 
de  gouverner  en  fon  abfence  : ce  qui  fit  naî- 
tre une  conteftation  débattue  de  part  ’& 
d'autre  avec  beaucoup  de  cbaléür  : fçavoic 
fi  ces  pouvoirs  avoient  plus  de  vertu  Sc 
d’autorité  ,■  que  ceux:  dont  le  Cardinal 
étoitrevêcUi  Sur  quoi  les  Politiques  de  ce 
rems-là  exercèrent  leurs  fpeculations  avec 
trop  deliberté  & peu  de  relpeâ:  , parce  que 
léurs  raifonnemens'  prenoient*  toujours 
quelque  teinture  des^  differentes  palîions 
qui  les  formoient.  Ceux  qui  aimoient  la 
nouveauté  , prétefldoient  que  le  Cardinal 
rt’étoit  qu’un  Gouverneur  nommé  par  un 
autre  Gouverneur , puifque  le  Roi  Ferdi- 
nand n’avoit  plus  que  ce  titre  depuis  la 
mort  de  la  Reine  Ifabelle,  Les  raifons  de 
Tome  L-  B 
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l’autre  partie  n’avoient  pas  moins  d’info- 
lence , puifqu’elles  alloient  à donner  l’ex- 
clufion  à tous  les  deux  Miniftres.  On  fou- 
îenoit  que  le  même  dmut  fe  rencontroic 
en  la  nomination  du  Doyen  ^ parce  qu’en- 
core  que  le  Prince  Charles  eût  l’avantage 
d’être  le  légitime  fucceffeur  du  Royaume 
d’Efpagtie , il  ne  pouvoic  du  vivant  de  fa 
tnete  prendre  d’autre  qualité  que  celle  de 
Gouverneur , de  la  même  maniéré  que  fon 
ayeul  en  avoit  ufé.  Ainfî  ils  déclaroient  ces 
deux  Princes  incapables  de  communiquer 
à leurs  Magiftrats  l’autorité  fouveraine  , 
parce  qu’étant  inféparable  de  la  perfonne 
du  Roi , elle  ne  réfide  point  en  celle  d’un 
Gouverneur. 

Comme  les  Miniftres  reconnurent  que 
ces  difputes  en  s’échauffant  donnoient  de 
rudes  atteintes  à leur  dignité  & à leur  au- 
torité 9 ils  concertèrent  enfemble  pour  unir 
leurs  pouvoirs  ; & cette  refolution  étoit  la 
plus  fage  qu’ils  pouvoient  prendre  , s’ils 
euffent  pû  de  la  même  maniéré  accorder 
leur  genie  ; mais  la  dureté  du  Cardinal 
lieurtoît  à tout  moment  la  douceur  d’A- 
drien. Le  premier  ne  pouvoit  fouffrir  de 
compagnon  dans  fes  deffeins  ; & l’autre 
foutenoit  les  fiens  avec  peu  de  fermeté , & 
fans  aucune  connoilîance  des  Loix  & des 
Coutumes  de  la  Nation.  Cette  divifion  en-* 
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tre  les  Gouverneurs  en  fie  naître  une  autre 
entre  les  fujets  ; enforte  que  leur  obeiflance 
étant  partagée,  comme  l'autorité  fe  trou- 
voit  défunie  y cette  diverfité  de  mouve- 
lïiens  dans  l'Etat  produifoit  le  même  in- 
convénient que  feroient  deux  gouvernails 
en  un  navire  , qui  par  leur  differente  agi* 
tation  formeroient  une  tempête  au  milieu 
liiême  du  calme. 

On  reconnut  bien-tôt  par  les  effets  com- 
bien cet  état  étoit  périlleux  , lorfque  les 
mauvaifes  humeurs  dont  la  Republique 
abondoit,  vinrent  à s’irriter.  Le  Cardinal 
qui  n’avoit  pas  befoin  d’un  grand  effort  de 
perfuafion  pour  attirer  fon  Collègue  dans 
les  fentimens,  ordonna  que  les  Villes  du 
Royaume  priffent  les  armes , & qu’en  cha- 
cune on  fit  un  rôle  de  ceux  qui  pouvoienc 
les  porter  pour  leur  en  apprendre  le  ma- 
niement,& la  pratiquede  l’obéiffance  qu’ils 
dévoient  à leur  Chef.  Pour  cet  effet  il  don- 
na des  appointemens  aux  Capitaines  , & 
plufieurs  exemptions  aux  Soldats.  Les  uns 
difoient  que  cet  établiffement  ne  regardoic 
que  fa  propre  fûreté  ; d'autres  croyoient 
qu'il  préparoic  fes  forces  pour  reprimer 
l’infolence  des  Grands  ; cependant  î'expe- 
rience  montra  bien-tôt  que  ce  mouvement 
étoit  à contre-tems  ; parce  que  les  Grands 
qui  poffedoient  des  Seigneuries  hereditair, 
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res,  fe  trouvèrent  offenfés  de  ce  que  Pôrî- 
mettoic  les  armes  entre  les  mains  du  peu- 
ple , ce  qui  étok  capable  d’allumer  un  feiî 
très-difficile  à éteindre  en  une  fi  fâcheufe 
faifon.  Ils  crurent  alors  découvrir  la  four- 
ce  d’un  bruit  qui  avoir  couru , que  les 
Gouverneurs  armés  de  ces  forces  de  re^ 
fèrve  vouloient  difcuter  l’origine  de  leurs 
Fiefs,  & le  fondement  des  droits  qu’ils 
exigeoienî  de  leurs  vaflaux.  Les  peuples 
mêmes  parurent  agités  de  differentes  pal- 
lions : quelques  Villes  enTÔlereî;it:  des  Sol- 
dats , firent  des  revues , & dreflèrent  des- 
lieux  publics  pour  les  exercices  militaires  y 
mais  en  d’autres  ces  remedes  qu’on  pré- 
paroit  contre  la  guerre  furent  confiderés 
comme  des  gages  de  la  liberté,  qui  pou- 
voient  donner  quelque  atteinte  à là  tran- 
quillité publique  , & en  toutes  également  > 
cette*  nouveauté  étoit  d’une  dangereufe 
confequence , parce  que  les  Villes  qui  de- 
meurèrent dans  leur  devoir  , ne  lailTerent 
pas  de  reconnoître  les  forces  dont  elles 
pouvoient  appuyer  leurdéfobéiffance  ; & 
celles  qui  furent  rebelles  fe  trouvèrent  en 
mainde  quoi  foutenir  leurs  révoltés, & cor- 
srompre  ou  forcer  la  fidelité  des  autres , eut» 
feuant  h ciouble  dans  tout  le  Royaume*- 
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CHAPITR  E IV, 

Mtüt  ou  fe  trouvoient  les  Royaumes  éloignék 
de  l'Efpagne  y les  IJles  de  VJ meriqu^ 
qui  av oient  déjà  reçu  le  nom  dindes-  Oc^; 
cidentules.^ 

L Es  autres  Domaines  de  la  Gourorine’ 
d’Efpagoe  ne  fouffrirenc  pas  moins 
que  la  Caftiile  en  cette  conjondure  ; en'^ 
force  qu’il  n’y  eût  pour  ainfi dire,  aucuns 
pierre  qui  ne  fût  ébranlée  5 & donc  on  ns’ 
pût  craindre  avec  raifon  la.  ruine  de  tout' 

L’édifice 

L’Andàloufie  fe  trouvoîr  aiBigée  par  là^ 
guerre  civile  que  Dom  Pedro  Giron  fils  dm 
Comte  d’Urena  avoit  excitée , pour  s’em^ 
parer  des  Etats  du  Duc  de  Medina-Sido- 
îfia.  Comme  ce  Comte  en  prétendoit  la  fuc=» 
eeffion  du  chef  de  fa  femme  Dona  Mencia  t 
de  Gufman,il  avok  ehoifi  la  voie  des  armes 
pour  expliquer  fes  droits  , voulant  autori- 
fer  fes  violences  fous  le  nom  de  juflice. . 

La  Navarre  était  comme  partagée  entre 
deux  grandes  Maifons  ^ dont  les  noms  fe 
font  rendu  fi  célébrés  aux  dépens  de  lem 
patrie.  Ces  Maifons  étoient  celle  de  Beau- 
^ont  jAcelie  de  Gr^uont  ; dont  les  que-^ 
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relies  s’étoient  rallumées  avec  beaucoup 
d’ardeur.  Ceux  de  Beaumont  partifans 
d'Efpagne , employoienc  les  noms  fpe- 
cieux  de  droit  & de  raifon , pour  venger 
leurs  injures  particulières  contre  leurs  en- 
nemis ; & ceux  de  Gramont , qui  après  la 
mort  de  Jean  d’Albret  & de  la  Reine  Ca- 
therine > s’étoient  déclarés  pour  le  ^ Prin- 
ce de  Bearn  fon  fils , s'appuyoient  fur  la 
proteétion  de  la  France  , dont  ils  mena- 
coient  les  autres.  L’un  & l’autre  parti  étoit 
difficile  à redgire , parce  qu’ils  couvroienc 
leur  haine  des  apparences  de  fidelité , & le 
nom  du  Roi  dont  ils  faifoient  tous  deux 
un  méchant  ufage  > ne  leur  fervoit  que  d’un 
prétexte  pour  exercer  leur  vengeance  , & 
pour  nourrir  la  divifion. 

En  même  tems  l’Arragon  vit  naître  une 
conteftation  d’une  très-dangereufe  confie- 
quence , fur  le  gouvernement  de  ce  Royau- 
me, dont  l’Archevêque  de  Saragoffie  Dom 
Alphonfe  d’Arragon  fie  trouvoit  chargé 
par  le  teftament  du  feu  Roy  Ferdinand 
fon  pere,  La  fouveraine  Magiftrature  du 
Royaume,  qu’ilsappellent£/y«y?ici^,étoic 
alors  entre  les  mains  de  Dom  Juan  de  La- 
nuza , qui  s’oppofoit  avec  un  peu  trop  d’o- 
piniâtreté aux  prétentions  de  l’Archevê- 
que, fous  un  prétexte  véritable  ou  mandié|, 

^ Henry  d^Alhret^ 
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Hîlànt  qu’il  ne  convenoic  pas  au  repos  de 
l’Etat , que  l’autorité  abfolue  demeurâc 
entre  les  mains  d’une  perfonne  à qui  fa 
naiilance  pouvoir  infpirer  des  defleins 
trop  relevés.  Ce  principe  fut  le  fondement 
de  plufieurs  autres  difputes  qui  s’agitoient 
entre  les  Gentilshommes  que  l’on  pou- 
voir confiderer  comme  des  rafinemens 
trop  fubtils  fur  la  fidelité  que  l’on  doit 
aux  Princes.  Cependant  comme  ces  dif- 
cuffions  paflbient  de  la  Nobleflê  aux  ef- 
prits  grolTiers  du  peuple , ils  donnoient 
atteinte  aux  devoirs  de  l’obeilTance  & de 
la  fujetion. 

Le  feu  des  troubles  s’allumoit  en  Cata- 
logne , & dans  le  Hoyaume  de  Valence  , 
par  la  brutalité  naturelle  des  bandits , qui 
n’étant  pas  fatisfaits  de  fe  voir  maîtres  ab- 
folus  à la  campagne,  s’emparoient  déjà  des 
Bourgs , & fe  rendoient  redoufables  aux 
Villes  mêmes  : ce  qu’ils  faifoient  avec  tant 
d’infblence  & de  confiance , quel’ordrede 
la  juftice  étant  renverfé , les  Magiftrats 
étoient  obligés  à fe  cacher , & lailfoient 
régner  par  tout  la  cruauté.  Ainfi  les  plus 
grands  crimes  paflbient  pour  des  aftions 
de  valeur  > & acqueroient  de  la  réputa- 
tion à la  malheureufe  pofterité  des  cou- 
pables. 

Les  premières  proclamations  du  Régné 
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de  1-a  Reine  Jeanne  & du  Prince  Charles  ^ 
furent  reçues  à Naples  avec  beaucoup 
d’applaudiflemenc.  Gependanc  au  milieu 
de  la  joye  publique,  on  vit  naître  un  bruit 
dont  la  Iburce  ne  fiit  pas  connue , quoi- 
qu'il fût  aifé  d’en  remarquer  la  malignité* 
On  infinuoit  que  le  feu  Roi  Ferdinand 
avoir  nommé  pour  héritier  du  Royaume 
de  Naples  le  Duc  de  Calabre,  qui  étoit 
alors  prifonnierdatis  le  Château  de  Xativa* 
Ce  bruit  méprifé  d’abord,  traîna  durant 
quelques  jours  parmi  le  peuple  ^ comme  un 
fimple  murmure  ; mais  enfin  , s’étant  revê- 
tu de  l’apparence  d’un  fecret  fort  myfte-^ 
rieux,  il  s’accrut  tout  d’un  coup  , <Sc  pafia 
en  une  efpece  de  fédition  déclarée  3 quî 
mit  la  Noblefle  en  allarme  3 & caufa  beau- 
coup de  peine  à tous  ceux  qui  tenoient  le 
parti  de  la  raifon&de  la  vérité* 

En  Sicile  le  peuple  prit  lerarmes  contre^ 
le  Viceroy  Dom  Hugues  de  Moncade,> 
avec  tant  de  fureur,  qu’il  obligea  ce  Vice-* 
roy  d’abandonner  le  gouvernement  de  c^ 
Royaume  entre  les  mains  de  la  populace  y 
dont  les  extravagances  allèrent  bien  plus= 
loin  quecelles  desNapolitains;  parcequ’el- 
les  étoient  foutenues  par  quelques  Sei-' 
gneurs , qui  fous  pretexte  du  bien  public  y 
titre  ordinaire  de  toutes  les  féditions , fai- 
foieat  fervir  U fotife  du  peuple  d’inftru- 
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ment  à leur  vengeance,  dans  lapenféede 
s’élever  par- là  au  plus  haut  degré  , d’où 
l’ambition  précipite  fouvent  ceux  qu’elle 
polTede. 

L’éloignementdesindes  ne  fut  point  ca- 
pable deles  garantirde  la  malignité  de  cette 
influence  generale , qui  dominoic  alors  fuc 
toutes  les  parties  de  cette  Monarchie.  Tout 
ce  qui  avoit  été  conquis  en  ce  nouveau 
monde  , fe  reduifoit  aux  Ifles  de  Saint  Do- 
mingue , de  Cuba , de  Saint  Jean  de  Port- 
ric,  & de  la  Jamaïque,  outre  une  petite 
partie  de  la  T erre  ferme  qui  avoit  été  peu- 
plée dans  la  Province  de  Darien , & à l’en-^ 
trée  du  Golfe  d’Uraba,  G’eft  dans  ces  bor- 
nes qu’étoit  renfermé  tout  ce  qui  fe  çom- 
prenoitfous  le  nom  d’Indes  Occidentales, 
qui  leur  fut  impofé  par  les  premiers  Con- 
querans , feulement  à caufe  que  l’éloigne- 
ment & la  richeflè  de  ce  Pays  leur  paroif. 
foient  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les 
Indes  d’Orient , qui  ont  tiré  leur  nom  du 
fleuve  Indus.  Le  relie  de  cet  Empire  d’Oc- 
eident  ne  confllloit  pas  tant  en  des  réalités  , 
qu’en  de  hautes  efperances  fondées  fur  les 
diverfes  découvertes  faites  par  quelques 
Capitaines  Elpagnols  , avec  des  fuçcès 
flifferens , & plus  de  péril  que  de  profit. 
Cependant  en  ce  peu  de  pays  pofledé  par 
les  Efpàgnols , la  yaleurd.es  premiers  Coft? 
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querans  ne  lubfiftoit  plus  même  dans  la 
mémoire  ; & Tavarice  poiïèdoit  tellement 
refpric&  le  cœur  de  leurs  fuçceffeurs^qu’ils 
ne  fongeoient  qu’à  s’enrichir  après  avoir  re- 
noncé au  foin  de  leur  confcience  , & à ce- 
lui de  leur  réputation  , fans  lefquels  l’hom- 
me demeurant  abandonné  à la  brutalité  de 
làconcupifcence  naturelle^  devient  plus  fa- 
rouche 6c  plus  cruel  que  les  bêtes  qui  lui 
font  la  guerre.  Ainfi  on  ne  rapportoit  de 
ce  nouveau  monde  5 que  des  larmes  & des 
plaintes  fur  les  maux  que  l’on  y enduroit, 
L’intérêt  des  particuliers  avoit  pris  la  place 
de  celui  du  public , & du  zele  que  l’on 
doit  avoir  pour  la  Religion  : & ce  défordre 
aehevoiç  de  détruire  les  pauvres  Indiens , 
accablés  fous  le  poids  de  l’or  qui  leur  çau^ 
foit  tant  de  fatigues  3 pour  fatisfaire  une 
paffion  dont  ih  n’étoient  pas  poffedés  ; 
étant  obligés  à chercher  à tra^'ers  mille  pe^ 
riis  un  métail  qu’ils  méprifoient^  & à mau- 
dire ringrate  fertilité  de  leur  patrie  qui 
leur  attiroit  une  fi  cruelle  feryitude. 

Le  Roi  Dom  Ferdinand  informé  de  ces 
déreglemens , s’étoit  appliqué  à y apporter 
du  remede  5 & fes  foins  regardoienc  parti*? 
culierement  les  Indiens,  qu’il  defiroit  pro^  ; 
teger  & attirer  à la  Foi  : ce  qui  a été  tou-  j 
|ours  la  première  vue  de  nos  Rois.  Pour  j 
çef  çffçt  il  donna  plufieurs  ordres  ^ & pu-^  | 
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blîa  des  Loîx  ! mais  tous  les  moyens  dont 
il  fefervoit  perdoient  leur  force  en  s’éloi- 
gnant, de  la  même  maniéré  qu’une  fléché 
tombe  au  pied  du  but  lorfqu’il  eft  hors  de 
la  portée  du  bras  qui  l’a  décochée. Mais  en. 
cote  que  la  mort  du  Roi  eût  empêché  de 
recueillir  le  fruit  de  fes  bonnes  intentions  , 
le  Cardinal  Ximenés  demeura  conflam- 
ment  dans  la  refolution  de  fuivre  les  dei- 
feins  de  fon  Maure,  afin  de  réduire  une  fois 
cet  Etat  dans  les  termes  de  la  raifon  & de 
1 équité.  P our  cet  effet  il  fe  fervit  de  quatre 
Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Jerome  , 
fages  & vertueux , qu’il  envoya  dans  i’A- 
meriqueavecle  titre  de  Vifiteurs,  accom* 
pagnés  d’un  Miniftre  de  fon  choix , révê- 
tu de  la  qualité  de  Juge  de  la  refidence  : en 
forte  que  ces  deux  Jurifdiélions  bien  unies 
entr’elles , avoient  une  autorité  redoublée 
qui  s’étendoit  fur  tout.  Mais  à peine  furent- 
ils  arives  aux  Indes , qu’ils  s’apperçurent 
que  la  différence  qu’il  y a entre  la  pratique 
& lafpeculation,  defarmoit  toutela  rigueur 
de  leurs  inftruélions  : & ils  ne  firent  pref» 
que  autre  chofe  que  reconnoître  de  plus  près 
les  maux  de  cette  forme  de  gouvernement, 
qui  s empirèrent  par  le  peu  de  vertu  du  re« 
mede  que  l’on  y appliquoic. 
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CHAPITRE  V. 

malheurs  de  l’Efpagne  cejfent  à la  vûe 
du  Roi  Charles  F.  Première  expédition 
pour  la  Conquête  de  la.  Nouvelle  Efr- 
pagne. 

LEs  affaires  de  la  Monarchie  Efpagnole 
écoienr  en  cet  état  lorfque  Charles  V, 
en  prie  ja  pofleffion  aftuelle , par  l’entrée 
qu’il  fit  en  tfpagne  au  mois  de  feptembre 
de  l’année  1 5 1 6.  Sa  venue  fit  ceffef  d’aboid 
tous  les  mouyemens  ; & le  calme  revint  in»- 
fenfibleroent,  comme  fi  l’brage  eût  été  dif^ 
fipé  par  la  prélence  du  Prince  : foit  par  une 
feçrete  vertu  que  Dieu  accorde  aux  têtes 
couronnées  ; foit  que  les  foins  de  la  Provi» 
dence  concourent  également  à foutenir  la 
majefté  des  Rois , & le  devoir  de  leurs  Su- 
|ets.  La  Caftille  fut  la  première  à reffentjï 
les  effets  de  ce  bonheur  , qui  le  communi- 
qua bien-tôt  à tous  les  autres  Royaumes  , 
& paffa  aux  Etats  du  dehors  de  l’Efpagne , 
comme  la  chaleur  naturelle  fe  répand  du 
ceeur  en  toutes  les  parties  du  corps , au 
grand  foulagement  des  membres.  Ces  in- 
0uences  pacifiques  pénétrèrent  bien-tôt  juC 
i^ues  daijs  i’ Amérique , où  le  feul  nom  du 
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Roi  fit  autant  d'effet?  que  fa  préfence  en 
avait  fait  ailleurs.  On  ne  s’y  propofa  plus 
que  des  conquêtes  : les  Soldats  fentirent  re-^ 
naître  leur  vigeur  & leur  courage  ; 5c 
on  commença  de  travailler  aux  delTeins  ^ 
qui  ouvrit  le  chemin  à la  conquête  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ? dont  le  Ciel  defti- 
noiî  l’Empire  à notre  Augufte  Monarque 
dans  les  commencemens  de  fon  Régné. 

Le  Capitaine  Diego  Velafquez  gouver- 
noit  alors  rifle  de  Cuba.  Il  y étoic  pafle 
en  qualité  de  Lieutenant  fous  Dom  Diégo 
Colomb  fécond  Amiral  des  Indes;  &il  y 
avoit  eu  tant  de  bonheur , que  l’on  regar- 
doit  la  conquête  de  cette  Ifle  comme  l'ou« 
vrage  de  fa  valeur  , & les  Colonies  qui  s’y 
étoient  établies  comme  l’effet  de  fes  foins. 
Cette  Ifle  étantla  plus  Occidentale  de  tou- 
tes celles  qui  avoient  été  découvertes^  & la 
plus  proche  du  Continent  de  f Amérique  , 
les  terres  de  ce  Continent  y étoient  mieux 
connues;  néanmoins  on  y doutoit  encore 
fl  elles  étoient  ou  Ifle  ou  Terre-Fermes 
mais  on  parloit  de  leurs  richeffes  avec  au- 
tant de  certitude  que  fi  on  en  avoir  été 
aiTuré  par  le  témoignage  des  yeux  ; foit  que 
cette  affurance  fût  fondée  fur  ce  que  l’expe- 
rience  en  avoit  découvert  dans  les  conquê- 
tes qui  s’étoient  faites  ; foie  à caufe  du  peu 
de  chemin  que  les  profpcrités  dont  on  fe 
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flatte  ont  à faire , pour  pafler  de  l’imaerina- 
tion  a la  perfuafion. 

La  connoilTance  & la  réputation  de  ce 
pays  s’accrurent  beaucoup  en  ce  tems-là  , 
par  le  rapport  des  Soldats  qui  avoient  ac- 
compagné François  Fernandez  de  Cordouë 
^ d’Iucatan , qui  efi:  une  Pe- 

ninfule  qui  touche  aux  frontières  de  la  Nou- 
velle Efpagne  : car  encore  que  cette  expé- 
dition n’eut  pas  ét-'  fort  heureufe,  & que 
ion  neut  pas  achevé  la  conquête  de  ce 
pays , à caufe  de  la  mort  de  ce  Capitaine , 
& de  plufieurs  de  fes  Soldats  tués  en  com- 
battant genereufement  contrôles  Indiens  ; 
on  en  tira  néanmoins  l’avantage  d’avoir 
une  connoiifance  plus  fure  & plus  nette  de 
cette  contrée,  outre  que  les  Soldats,  quoi- 
que blefles  pour  la  plus  grande  partie,  ne 
montroient  point  un  courage  abbatu  au- 
contraire,  à travers  les  exagérations  de  ce 
qu’ils  avoient  fouffert  en  cette  entreprife, 
on  remarquoit  en  eux  une  ardeur  pour  y 
retourner , qui  animoit  encore  tous  les  au- 
tres Efpagnois  ; quoiqu’à  ia  vérité  les 
difcours  & l’e*mple  de  ces  Soldats  filTenc 
moins  cet  effet  que  les  bijoux  qu’ils  avoient 
apportés  de  leur  découverte.  Ces  bijoux 
étoient  d’un  or  fort  bas , & il  y en  avoir 
peu , mais  les  applaudiffemens  qu’ils  recû- 
rent  en  augmentoient  infiniment  le  titre  ; 
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chacun  fe  promettant  alors  de  grandes  ri- 
cheflesde  cette  conquête  ; & ces  ouvrages 
de  l’imagination  s’élevoient  d’autant  plus 
haut , qu'ils  étoient  fondés  fur  le  rapport 
des  yeux. 

Quelques  Ecrivains  ne  demeurent  point 
d’accord  ^ que  le^remier  or  que  Ton  ait  vû 
de  la  Terre-ferme  loit  venu  d’Iucatan.  Ils 
fe  fondent  fur  deux  raifons  ; la  première  ^ 
que  cette  Province  ne  produit  point  d'or  5 
la  fécondé , eft  la  facilité  que  l’oni:rouve  à 
contredire  une  perfonne  qui  ne  fe  défend 
pas.  Pour  moi  j’ai  fuivi  des  Relations  qui 
rapportoient  de  bonne  foi  ce  que  leurs  Au- 
teurs ont  vû,  fans  m’amufer  à difeuter, 
comme  fi  c’étoit  un  fait  de  grande  impor- 
tance , fi  cet  or  venoit  d’iucatan  ou  de 
quelque  autre  Province;  fçaehant  qu’il  y 
a bien  de  la  différence  entre  produire  de 
l’or  & en  avoir  chez  foi*  J’ajoute  que  la 
circonfiance  qui  marque  que  les  Indiens  de 
ce  pays  là  n’avoient  de  l’or  que  dans  leurs 
Temples , félon  ces  mêmes  Relations , eft 
une  preuve  qu’il  leur  étoit  rare  & précieux, 
puifqu’ils  l’employoient  feulement  au  culte 
de  leurs  Dieux  , comme  le  plus  riche  té- 
moignage qu’ils  puffent  donner  de  leur  vé- 
nération. 

Diego  Velafquez  voyant  tous  les  efprits 
prévenus  deTimagination  des  grands  avan- 
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tages  que  la  conquêre  d'iucacan  profnet- 
toit  à ceux  qui  la  poufTeroient  à bouc,  il 
forma  le  deflein  de  s’élever  jufqu’à  la  qua- 
lité de  Gouverneur  en  chef  ; car  encore 
q[ue  la  dépendance  où  il  étoit  fous  l’Ami- 
ral Dom  Diégo  Colomb , ne  roulât  plus 
que  fur  un  fimiple  titre,  donc  cet  Amiral 
îie faifoit aucun  ufage,  néanmoins  Velaf* 
quez  s’en  trouvoit  encore  incommodé  ; 
parce  qu’un  rang  fubaiterne  ne  loutenoit 
pas  alfez  à fon  avis  les  hautes  efperances 
qu’il  avoir  conçues , & rendort  fon  bon- 
heur imparfait.  Dans  cette  vue  il  réfoint 
de  pourfuivre  la  conquête  de  la  Provin- 
ce d’Iucatan , & l’ardeur  avec  laquelle  les 
Soldats  accouroient  de  tous  côtés  pour 
s’enrôler , ayant  encore  élevé  fes  efperan- 
ees , il  fit  publier  qu’il  vouloir  entrepren-» 
dre  cette  expédition.  Il  mit  bien- tôt  fur 
pied  les  troupes  necelfaires  pour  cette  en-  j 
treprife  ; &:  il  les  lie  embarquer  en  trois 
petits  vailfeaux  & un  brigantin  bien  équi- 
pés, (5c  bien  pourvus  de  vivres  & de  mu- 
nition. I 

Velafquez  nomma  pour  General  Jean  j 
Grijalva , qui  étoit  fon  parent , & pour  Ca-  | 
pitaines  Pierre  d’Alyarado,  1 rançois  Mon-  j 
texo , & Alfonfe  d’Avila , Cavaliers  dont  j 
la  qualité  étoit  connue , & qui  étoient  en-  j 
core  plus  eftimés  dans  ces  llles,  par  leur  \ 
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procédé  civil  & obligeant , qui  efl  le  prin- 
cipal caraftere  de  la  Noblefle  , quoique 
tous  les  Nobles  ne  lui  confervenc  pas  ce 
rang  qui  lui  eft  dû.  Cependant , quoiqu’on 
eût  aflémblé  fans  peine  jurqu’à  deux  cens 
cinquante  Soldats  en  comptant  les  Mate- 
lots & les  pilotes  , & que  tous  les  retarde- 
mens  paruffentinfuportables  à de^  gens  qui 
fondoient  fur  ce  voyage  toute  l’eiperance 
de  leur  fortune  , ils  ne  pûrent  fe  mettre  en 
Mer  que  le  huitième  jour  d’ Avril  de  Tan- 
née 1518. 

Leur  deffein  était  de  tenir  là  même  rou- 
te que  celle  qui  avoit  été  fuivie  à Taurre 
voyage  ; mais  étant  emportés  par  les  cou- 
rans , ils  déchurent  de  quelques  degrés  ^ & 
allèrent  aborder  à Tîfle  de  Cozumel  jf  qui 
fut  leur  première  découverte.  Les  Efpa- 
gnols  firent  quelques  provifions , fans  au- 
cune oppofîtion  de  la  part  des  Indiens  ; 
après  quoi  ils  fe  rembarquèrent  ; & ayant 
regagné  l’avantage  qu’ils  avoient  perdu  , 
ils  fe  trouvèrent  en  peu  de  jours  à la  vûe 
d’Iucatan.  Ainfî  après  avoir  doublé  la  poin- 
te de  Cococ  é , qui  eft  la  partie  de  cette 
Province  la  plus  avancée  vers  le  Levant  , 
ils  tournèrent  vers  le  Ponent , & cinglèrent 
au  long  de  certe  côte  qu’ils  laiffoient  a 
main  gauche  , jufqu’à  la  rade  de  Poton- 
cham , ou  Champoton.  Comme  c’étoit  le 
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lieu  où  François  Fernandez  de  Cordouë 
avoir  ete  défait  > le  défir  de  venger  fa 
mort  f plus  que  celui  de  prendre  des  vi-  i 
yres , obligea  les  Efpagnols  à mettre  pied  ' 
à terre.  Ils  battirent  les  Indiens  : & ce  com-  ] 
bat  ayant  répandu  la  terreur  de  leurs  armes  I 
par  toute  la  Province  > ils  fe  rembarque-  i 
rent , fort  réfolus  de  pouffer  plus  avant  ’ 
cette  découverte. 

Ils  reprirent  donc  la  route  du  Ponent, 
fans  s’éloigner  de  la  Terre  qu’autant  qu’il 
étoit  nécelfaire  pour  éviter  le  péril  d’un 
naufrage.  Cette  côte  leur  paroiffoit  très-^ 
belle , & d’une  grande  étendue.  Ils  y dé- 
couvroient  de  tems  en  tems  des  édifices 
bâtis  de  pierre  ; cette  maniéré  de  bâtir  ex- 
traordinaire dans  les  Indes , leur  caufoit  de 
la  furprife  ; enforce  que  l’empreffemenc 
qu’il  y avoit  à qui  en  découvriroic  le  pre- 
mier, pour  les  montrer  aux  autres,  joint 
à l’admiration , faifojt  paroître  ce  bâti- 
mens  comme  de  grandes  Villes  où  ils 
croyoient  voir  des  tours , & tous  les  au- 
tres ornemens  que  leur  imagination  fabri- 
quoit , & ils  les  faifoient  remarquer  à leurs 
compagnons.  Sur  quoi  on  peut  dire  que  les 
objets,  qui  fuivant  la  réglé  ordinaire  di- 
minuent par  l’éloignement , en  étoient  aug- 
mentés en  cette  rencontre.  Quelqu’un  des 
Soldats  ayant  dit  alors , qu’il  trouvoit  ce 
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pays  fort  femblable  à PEfpagne,  cette  idée 
plue  fi  fort  à tous  ceux  qui  Técoutoient  > 
& demeura  fi  bien  imprimée  dans  leur  ef- 
prit  que  Ton  ne  trouve  point  d’autre  rai^ 
Ibn  de  ce  nom  de  Nouvelle  Efpagne  , qui 
efl:  demeuré  à ce/Eoyaume4à.  il  le  doit 
ainfi  à un  difcou^échapé  au  hazard  5 & 
relevé  temerairement  > fans  que  Von  puilîe 
concevoir  quelle  force  ou  quel  agrément 
a pu  lui  donner  le  pouvoir  de  faire  une 
telle  impreffion  fur  la  mémoire  des  hom- 
mes. 


chapitre  VL 

Jean  de  Grijalva  entre  dans  la  riviere  de 
Tabafeo  : Ce  qui  lui  arriva  en  ce  heu, 

N Os  vaiiTeaux  fuivirent  la  côte  jufqu  à 
l’endroit  où  la  riviere  de  Tabafeo  def 
cend  dans  la  Mer  par  deux  embouchures. 
Ceft  une  des  rivières  navigables  qui  entre 
dans  le  Golfe  de  Mexique  ; & depuis  cette 
découverte , elle  a prisle  nom  de  Grijalva , 
pour  laiffer  le  fien  à la  Province  qu’elle  ar- 
rofe,  & qui  efl:  une  des  premières  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , entre  celles  d’Iucatan 
& de  Guazacoalco,  Ce  pays  paroiffoit  cou- 
vert d’arbres  très-hauts,  <5c  fi  peuplé  au 
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long  des  deux  bras  du  fleuve  , que  Jean 
Grijalva  réfolut  avec  Tapprobation  gene- 
rale de  tous  fes  gens  d’entrer  dans  cette 
riviere  pour  reconnoître  le  pays , oîi  il  ef- 
peroit  faire  quelque  progrès  GonfiJerabie. 
On  jecta  la  fonde  , & ^n  trouva  qu’il  n’y 
avoit  de  fond  que  pam*  porter  les  deux 
plus  petits  bâtiments.  Ainfi  le  General  y 
fit  embarquer  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens 
de  guerre^  laiflanc  à l’ancre  les  deux  au- 
tres vaifleaux,  avec  une  partie  des  Mate- 
lots. Les  Soldats  commencoient  avec  beau- 
coup de  peine  à furmonter  la  force  du 
courant  de  l’eau  , lorfqu’ils  apperçurenc 
un  nombre  confiderable  de  canots  pleins 
d’indiens  armés,  outre  ceux  qui  étoienc 
à terre  en  diverfes  troupes  y qui  par  leur 
îilouvemenc  fembloient  dénoncer  la  guer- 
re, & vouloir  défendre  rentrée  de  la  riviè- 
re , par  des  cris  & par  ces  poftures  que 
la  crainte  fait  faire  à ceux  qui  fouhaite- 
roient  é oigner  le  péril  à force  de  me- 
naces. Mais  les  nôtres  dont  le  courage 
fe  propofoit  des  entreprifes  bien  plus  dif- 
ficiles, s’avancèrent  en  bon  ordre  jufqu’à 
la  portée  du  trait.  Le  General  défendit 
de  tirer , ni  de  faire  aucun  mouvement  qui 
ne  fût  pacifique.  L’étonnement  des  in- 
diens fembloit  leur  avoir  ordonné  la  mê- 
me chofe  ; ils  admiroienc  la  fabrique  des 
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vaifleaux,  les  habits  & les  vifages  des  Ef- 
pagnols  fi  differens  des  leurs  ; & la  furprife 
que  cette  vûe  leur  caufoit , les  rendoit  im- 
mobiles , comme  fi  l’attention  de  leurs 
yeux  eût  fufpendu  la  fonction  de  tous  leurs 
autres  membres. Grijalya  prit  adroitement: 
ce  tems  pour  mettre  pied  à terre,  fuivi  de 
la  plus  grande  partie'dg  fes  gens  : ce  qu’il 
fit  avec  beaucoup  de  diligence,  & lans 
aucun  danger,  11  forma  d’abord  un  batail- 
lon , & donna  orfire  que  l’on  fit  com- 
prendre aux  Indiens  qu’il  venoit  fans  au- 
cun delTein  de  leur  faire  du  mal.  Ce  foin 
fut  commis  à deux  jeunes  Indiôns  qui 
avoient  été  pris  en  la  première  expédition  , 
& qui  avoient  reçu  au  Baptême  les  noms 
de  Julien  & de  Melçhior.  Ils  encendoient 
la  langue  des  peuples  de  Tabafeo , qui  ap^ 
prochoit  de  celle  qui  leur  étoit  naturelle, 
& ils  avoient  appris  la  nôtre  , enforte  qu’ils 
fe  faifoient  entendre  avec  quelque  difficul^ 
té  : mais  dans  un  lieu  ou  fans  cela  on  auî^ 
roic  été  réduit  à s’expliquer  par  fignes , 
cette  maniéré  de  s’énoncer  tenoic  lieud’u* 
ne  grande  éloquence. 

Leur  envoi  raffura  les  Indiens,  & en^ 
viron  trente  d’entr’eux  prirent  la  hardieffe 
de  s’avancer  avec  quelque  précaution  ; car 
ils  vinrent  en  quatre  canots , faits  chacun 
dp  çronç  d’un  feui  arbre  ^ crepfé  d’une 
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niere  qu’il  y en  avoic  qui  pouvoient  con- 
tenir quinze  ou  vingt  hommes  ; telle  efl: 
la  groffeur  de  ces  arbres  ^ & la  fertilité  de 
la  cerî^  qui  les  produit.  On  fe  faluade  part 
& d’autre,  & Grijalva  après  les  avoir  ap- 
privoifés  par  quelques  préfens , leurfit  un 
petit  difeours , dans  lequel  il  leur  fit  en- 
tendre par  le  moyen  d’un  Truchement , 
que  lui  & tous  les  Soldats  qu  ils  voyoient  y 
ctoient  fujtts  d'^un  Monarque  très  puijfant  , 
qui  commandoit  ci  tous  ces  pays  d^ou  ils 
voy  oient  naître  le  Soleil  : qu*il  yen  oit  leur  of- 
frir de  la  part  de  ce  Prince  ^ la  paix  & toute 
forte  de  bonheur  ^ s'ilsprenoient  laréfolution 
de  fe  foumettre  a fon  obeiffance.  Ce  difeours 
fût  écouté  des  Indiens  avec  une  attention 
mêléede  quelques  marques  dechagrin;mais 
un  de  ces  barbares  ayant  impofé  filence  à 
tous  les  autres , répondit  avec  beaucoup  de 
diferetion  & de  îeïmQxéiquecettepaixquon 
leur  çfroit  accompagnée  de  propojîtions 
dé  hommage  & de  fujetion  , ne  lui  paroifjoit 
pas  d'une  bonne  efpece  , & quil  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'être  furpris  y d' entendre  qu  on 
leur  parlât  de  reconnaître  un  nouveau  Sei-^ 
gneur  y fans  fçavoit  s'ils  étaient  çontens  de 
celui  quils  avaient  : que  pour  ce  qui  regardait 
la  paix  ou  la  guerre  ^ puifquil  ne  s'agiffoit 
maintenant  que  de  ces  deux  points  , ils  en 
parleraient  avec  leurs  anciens  & qu  ils  rapp 
porteraient  la  réponfe^ 
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Iis  fe  retirèrent  après  cette  conclufion  , 
dont  les  Efpagnols  demeurèrent  furpris  ; 
mais  un  moment  après  ils  paflerent  à d’au- 
tres reflexions.  Quelque  plaifir  qu'ils  euf- 
fent  d’avoir  rencontré  des  Indiens  qui  pou- 
voient  raifonner  & difcouyir , ils  compre- 
npien  t bien  que  ces  peuples  en  feroient  plus 
difficiles  à vaincre,  & que  s’ils  fçayoient: 
bien  parler,  ils  rçauroient  encore  mieuj? 
combattre  : au  moins  avoient-ils  à craindre 
plus  de  valeur  de  ces  efprits  plus  éclaii. 
rés,  puifqu’U  efl:  confiant  que  la  tête  agit 
encore  davantage  à la  guerre,  que  les 
mains,  Mais  ces  confiderations,  que  les  Ca- 
pitaines & les  Soldats  faifoient  chacun  à fa 
maniéré , n’étoient  propofées  que  comme 
des  réflexions  d’une  prudence  dont  le  cœur 
ue  fe  fentoit  pas.  ils  fçurent  bien-tôt  à quoi 
ils  dévoient  s’en  tenir  ; les  mêmes  Indiens 
revinrent  avec  toutes  les  marques  de  gens 
qui  demandent  la  paix,  Ils  dirent  que  leurs 
Caciques  la  recevoient  fans  néanmoins  y 
être  pouflés  par  la  crainte  de  la  guerre  , 
ni  par  celle  d’être  vaincus  avec  la  même 
facilitéqueceux d’Iucatan,dontils  avoienç 
appris  la  défaite  ; mais  parce  que  les  nô- 
tres ayant  remis  à leur  choix  la  paix  & 
guerre,  ils  fe  croyoient  obligés  de  prendre 
le  meilleur.  Ils  apportoient  un  regai  de 
quantité  de  fruits  & d’autres  vivres  du 
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pays,  pour  gage  de  l’amitié  qu  ils  venoient 
lier  ; & quelque  rems  après  leur  principal 
Cacique  parut  accompagné  de  peu  de  gens 
fans  armes , pour  montrer  la  confiance 
qu’il  avoic  fur  la  bonne  foi  de  fes  hôtes  , & 
fur  celle  dont  il  leur  donnoit  des  mar-  ^ 
ques  Gnceres.  Grijalva  le  reçut  avec  d^  | 
témoignages  de  joie  & de  civilité  , auf-  | 
quels  l’Indien  répondit  par  des  foumif-  | 
fions  à fa  maniéré  qui  ne  laiffoient  pas  ' 
de  conferver  quelque  gravité  véritable  ou 
afTeétée,  Après  les  premiers  eomplimens  , 
il  fit  approcher  fes  domettiques  chargés 
d’un  autre  prefent  qui  confiftoit  en  plu- 
fieurs  pièces  dont  le  prix  n’égalok  pas  le 
travail.  Il  y avoir  des  garnitures  de  plu-  ; 
Hies  de  diverfes  couleurs , des  robes  de  co-  j 
ton  extrêmement  fin  , & quelques  figures  | 
d’animaux  dont  ils  fe  paroient , couvertes  | 
d’un  or  foible  & leger.  Ces  figures  étoient 
de  bois  & ils  appliquoient  l’or  en  petites 
iames.  Le  Cacique,  fans  attendre  le  re- 
merciement de  Grijalva  , lui  fit  compren- 
dre par  le  moyen  des  Truchemens , que 
fon  but  était  la  paix  , & celui  de  ce  régal  dç 
donner  congé  à leurs  hôtes , afin  que  cette  paix 
pûtfubfifter.  Le  Général  répondit  yw’i/ 
timoitfiort  fes  préfens  & fa  libéralité  , & que 
les  Efpagnols  avaient  réfolu  de  pajfer  plus 
uvant,  f ans  f arrêter  en  ce  lieu-là , ni  lui  don- 
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^ner  ducunfujet  de  plainte,  Grijalva  en  avoir- 
déjà  formé  le  defl'ein , tant  par  Tinclinatiori 
qu’il  fentoit  de  répondre  de  bonne  grâce 
à la  fincericé  & aux  honnêtetés  de  ces  peu- 
ples , que  pour  le  befoin  qu’il  avoir  de  laifr 
fer  derrière  foi  une  retraite  & des  amis 
dans  les  accidens  qui  pouvoient  arriver.  ]| 
prit  ainfi  congé  du  Cacique,  & retourna 
à fes  vâifleaux,  après  avoir  fait  des  préfens 
de  quelques  bagatelles  qu’on  fait  en  Efpa- 
gne  ; & qui  étant  de  peu  de  valeur , ne 
laiffbient  pas  d’avoir  auprès  des  Indiens  la 
grâce  & le  prix  de  la  nouveauté  : ce  qui 
furprendroit  moins  les  Elpagnols , mainte- 
nant que  ces  peuples  font  accoutumés  d’a* 
cheter  au  prix  des  diamans  le  verre  qu’on 
leur  apporte  des  pays  étrangers. 

Antoine  de  Herrera  & les  Auteurs  qui 
le  fuiveut , ou  qui  ont  écrit  après  lui  ^ onc 
dit  que  ce  Cacique  préfenta  au  General 
des  armes  complétés  d’or  fin  , donc  il  l’ar- 
ma lui-même  ave  tant  d’adreffe  , qu’elles 
paroiflToient  faites  exprès  pour  lui  : & cette 
particularité  efi:  trop  remarquable  pouc 
avoir  été  oubliée  par  les  Auteurs  plus  an- 
ciens qu’Herrera.  Il  pouvoir  l’avoir  prife 
de  François  Lopez  de  Gomara  , qu’il  ré- 
futé néanmoins  en  d’autres  circonftances* 
Cependant  Bernard  Diazdel  Caftillo , qui 
fe  trouva  préfent  à cette  entrevue , & Gon- 
Tomil^  D 
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zale  Fernandez  d’Oviedo  qui  écrivoît  en 
ce  tems-là  dans  Tlfle  de  Saint  Domingue , 
ne  parlent  point  de  ces  armes  , quoiqu’ils 
ayent  décrie  en  décail  tout  ce  qui  s’appor- 
ta de  T abafeo*  Je  laifTe  à la  diferetion  du 
Leâeur  de  juger  de  la  foi  que  l’on  doit 
avoir  pour  ces  Auteurs , croyant  qu’il  m’eft 
permis  de  rapporter  ce  fait , fans  condam- 
ner ceux  qui  peuvent  en  douter. 


CHAPITRE  VIL 

Çrijalva  continue  fa  navigation  3 & entre 
dans  une  rivière  quil  nomme  Rio  de 
Banderas  , où  il  apprend  les  premières 
nouvelles  de  Mote:Qima  Empereur  de 
Mexique» 

GRijalva  & fes  compagnons  pourfuî- 
virent  leur  voyage  toujours  fur  la 
même  route  ;&  ils  virent  en  plufieurs  en- 
droits des  pays  bien  peuplés,  fans  qu’il 
leur  arrivât  rien  de  confiderable , jufqu’à 
une  riviere  qu’ils  nommèrent  de  Banderas  ^ 
ou  des  Banieres , à caufe  que  fur  fes  bords  , 
& par  toute  la  côte  ils  virent  plufieurs  In- 
diens qui  avoient  une  efpece  de  banderolle 
blanche  attachée  au  bout  de  leurs  demi- 
piques,  La  manière  dont  ils  les  agitoient  ^ 
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accompagnée  de  fîgnes , de  cris  & d’au- 
tres adions  que  les  Efpagnols  pouvoienc 
diftinguer  , faifoit  comprendre  qu’ils 
écoient  là  comme  amis  ; & tout  cela  fem- 
bloit  inviter  nos  gens  à defcendre  plutôt 
qu’à  fe  retirer. 

Le  General  ordonna  donc  à François  de 
Montexo  de  s’avancer  avec  quelques  Sol- 
dats en  deux  chaloupes , pour  reconnoître 
l’embouchure  de  la  riviere , & le  delTein 
des  Indiens.  Ce  Capitaine  ayant  trouvé  un 
endroit  où  la  defçente  étoit  aifée , & 
voyant  d’ailleurs  que  le  procédé  des  Indiens 
ne  donnoit  lieu  à aucun  foupçon , fit  avertir 
le  General  qu’il  pouvoir  s’approcher  en  tou- 
te lûreté.  Tous  les  Soldats  mirent  pied  à 
terre , & furent  reçûs  des  Indiens  avec 
des  cris  de  joye  qui  marquoient  leur  admi- 
ration. Sur  quoi  trois  d’entr’eux  fe  d^a- 
cherent  de  la  troupe  ; leurs  ornemensTai- 
foient  aflez  connoître  qu’ils  étoient  des  plus 
confidérables.  Ils  s’avancèrent  ; & après 
s’être  arrêtés  autant  de  tems  qu’il  en  falloic 
pour  remarquer  qui  étoit  le  Commandant, 
par  les  rnarques  de  refped  que  les  autres 
lui  rendoient , ils  allèrent  droit  à Grijalva  , 
qu’ils  faluerent  fort  civilement.  Il  les  reçut 
de  la  même  maniéré  : mais  comme  nos 
Truchemens  n’entendoient  point  la  langue 
de  ces  Peuples , ces  complimens  fe  rédui- 
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firent  à des  lignes  de  joye  de  part  & d’au- 
tre, & à quelques  paroles  ^qui  ne  faifoient 
que  du  bruit , fans  qu’on  en  pût  compren- 
dre la  fignification.  Cependant  les  Indiens 
prélenterent  aux  nôtres  une  maniéré  de  fef- 
tin  de  plufieurs  fortes  de  viandes , qu’ils 
avoient  préparé  fur  des  nattes  de  palmes^^ 
à l’ombre  de  quelques  arbres.  L’appareil 
de  ce  repas  quoique  rultique  & mal  or-- 
donné  , ne  déplut  point  aux  Soldats  affa- 
més : & après  ce  rafraîchiffement  >les  trois 
Indiens  mandèrent  à leurs  gens  d’apporter 
quelques  lingots  d’or  qu’ils  avoient  cache 
|ufqu’à  ce  moment.  La  maniéré  dont  ils 
les  montroient  fans  les  laiffer  aller>  faifoic 
comprendre  que  leur  deffein  n’écoit  pas 
d’en  faire  un  préfent , mais  d’en  acheter  les 
marchandifes  qui  éroient  fur  les  vaiffeaux  ^ 
dont  ils  avoient  eu  des  nouvelles.  On  étala. 
Eufli-toc  plufieurs  ouvrages  de  verre  ^ des 
peignes , des  couteaux,  & d’autres  inftru- 
mens  de  fer  & de  léton , qui  pouvoient 
palier  en  ce  pays  là  pour  des  bijoux  de 
grand  prix,  puifque  l’ardeur  que  les  In- 
diens montroient  de  les  avoir  > les  faifoic 
monter  effectivement  bien  au-delà  de  leur 
julle  valeur.  On  troqua  donc  ces  bagatel- 
les contre  differentes  parties  d’un  or , qui 
véritablement  écoit  d’un  titre  fort  bas  ^ 
en  fi  grande  abondance  ^ qu’en  fix 
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|Ours  qne  les  Efpagnols  s’arrêtèrent  en  ce 
lieu-là , le  commerce  auquel  nos  gens  don- 
noiencle  nom  de  rachat,  montaàla  valeuc 
de  quinze  mille  marcs  d’or. 

Je  n’ai  pû  fçavoir  la  raifon  qui  a fait 
nommer  rachat  cette  forte  de  trafic , ni 
pourquoi  on  appelle  racheté , cet  or  qui  , 
à parler  proprement , paffe  dans  une  plus 
grande  fervitude  ; étant  certain  qu’il  eft  , 
pour  ainfi  dire , plus  libre  aux  lieux  où  il 
ell;  le  moins  eftimé.  Néanmoins,  comme 
l’ai  trouvé  ce  terme  en  ufage  en  toutes  nos 
Hiftoires , & même  avant  elles  dans  les 
Relations  des  Indes  Orientales,  j’ai  crû 
que  je  pouvois  m’en  fervir , puifque  lorf- 
qu’il  s’agit  d’expliquer  les  chofes  par  les 
paroles  , on  ne  doit  pas  avoir  tant  d’é- 
gard à la  raifon  qu’à  i’ufage , qui  fuivanc 
le  fentiment  d’Horace  , eft  le  maître  6c 
le  fouverain  légitime  des  langues  > Ôc  qui 
donne  & ôte  comme  il  lui  plaît , ce  rap- 
port qui  le  forme  dans  l’oreille  entre  les 
mots  & les  chofes  dont  ils  font  les  li- 
gnes. 

Grijalva  voyant  donc  que  les  rachats 
avoient  celTé  , & que  fes  vailTeaux  étoienc 
en  danger , à caufe  que  cet  ancrage  étoic 
traverfé  du  vent  du  Nord  , il  prit  congé  de 
ces  Indiens,  qu’il  lailTa  très-fatisfaits , oc 
îéfoluc  depourfuivrefa  découverte.  Avaoc 
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que  de  parcir  il  apprit  à force  de  queftion? 
& de  fignes  , que  ces  trois  Indiens  qui 
commandoient  aux  autres,  étoient  fujets 
d’un  Monarque  qu’ils  appelloient  Mote- 
zuma  : que  l’Empire  de  ce  Prince  s’éten- 
doit  fur  plufieurs  Provinces  très-riches  en 
or,  & en  toute  forte  de  commodités;  qu’ils 
étoient  venus  par  fon  ordre  en  cet  équipa- 
ge pacifique  pourreconnoître  le  deflTein  des 
Efpagnols,  dont  il  fembloit  que  les  appro- 
ches donnoient  du  chagrin.  D’autres  Au- 
teurs ajoutent  plufieurs  chofes  à cette  Re- 
lation ; mais  il  n’efl:  pas  vrai- femblable 
que  ces  connoiflances  puflfent  aller  plus 
loin  qu’on  l’a  dit  ; & c’étoit  même  en  ap- 
prendre beaucoup  dans  une  converfation 
où  les  mains  feules  s’expliquoient  aux 
yeux  , faifant  en  cette  occafion  l’office  de 
la  langue' & des  oreilles. 

Ils  fuivirent  la  navigation  fans  perdre 
la  terre  de  vûe  : &,  voyant  deux  ou  trois 
petites  ifles  au-deflTous  du  vent,  ils  dépen- 
dirent en  celle  qui  depuis  ce  tems-là  fut 
appellée  l’Ifle  des  Sacrifices  ; parce  qu’un 
parti  d’Efpagnols  s’étant  avancé  pour  re- 
connoître  quelques  édifices , qui  paroif- 
foient  bien  au-delTus  de  plufieurs  autres , 
ils  y rencontrèrent  des  Idoles  de  differen- 
tes figures,  & toutes  horribles.  Elles 
étoient  pofées  fur  des  Autels  ^ où  l’on  mon- 
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toit  par  des  degrés  proche  defquels  il  y 
avoit  fix  ou  fept  corps  humains  immolés 
depuis  peu , & mis  en  quartiers  après  leur 
avoir  arraché  les  entrailles.  Ce  terrible 
Ipedtade  furprit  nos  gens , & leur  infpira 
de  1 horreur  : leur  efprit  fe  trouvant 
partage  entre  la  compalîion  & la  colere 
qui  les  poufîbit  à venger  de  telles  abomi- 
nations. 


Iis  ne  s arrêtèrent  pas  long-tems  en  cette 
Ilie , parce  qu’il  y avoit  peu  de  commer- 
ce a faire  avec  fes  Habitans,  que  la  crainte 
avoir  écartés.  Ainfi  ils  palTerent  à une  au- 
tre qui  n’étoit  pas  éloignée  de  la  Terre- 
ferrne  & dans  unefituation  qui  formoic 
entrelle  & le  Continent  une  rade  fort 
etendue  & fortfûre  pour  mettre  les  vaif- 
leaux  à l’abri  des  vents.  Ils  l appeilerent 
1 ilie  de  b.  Jean  , tant  en  confidération  du 
jour  auquel  ils  l’avoient  abordée,  qui  étoic 
celui  de  Saint  Jean-Baptifte,  qu’en  l’hon- 
neur de  leur  General  qui  portoit  le  même 
nom , mêlant  ainfi  la  dévotion  avec*  un 
peu  de  flatterie.  Un  Indien  donna  occa- 
fion  au  furnom  qui  lui  fut  ajouté  , parce 
qu’en  montrant  de  la  main  la  Terre-fer- 
me, dont  il  fembloit  vouloir  apprendre 
le  nom,  il  répéta  plufieurs  fois  ce  mot, 
Culua.  En  forte  que  pour  diflinguer  cette 
ïfle  de  la  Ville  derSaint  Jean  de  Port-ric  ^ 
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Hs  la  nommèrent  Saint  Jean  ^’Ulua.  Elle 
eft  petite  & piefque  toute  de  fable , & ion 
terrain  eft  fi  peu  elevé  au-deflus  de  1 eau  , 
qu’il  en  ed  quelquefois  couvert.  Cepen- 
dant , malgré  ces  incommodités,  elle  a eu 
l’avantage  de  former  le  port  le  fre- 
quente & le  plus  célébré  de  toute  la  Nou- 
velle Efpagne  , du  côté  qui  regarde  la  Mer 
du  Nord,  ils  demeureront  quelques  jours 
en  cet  endroit , parce  , que  les  Indiens  de 
la  Terre  - ferme  accouroient  de  tous  co- 
tés avec  de  l’or  dont  ils  croyoient  troin- 
per  nos  gens  en  le  troquant  contre  du 

verre.  . . ^ 

Grijalva  confidérant  alors  que  fon  ini- 
trudion  étoit  limitée  au  feul  pouvoir  de 
découvrir  & de  trafiquer , fans  faire  au- 
cun établiffement , ce  qui  lui  etoit  défen- 
du expreffément , fe  réiolut  de  donner  avis 
à Diego  Velafquez  des  grandes  decouver- 
tes qu’il  avoit  faites , afin  qu’il  lui  envoyât 
de  nouveaux  ordres  pour  fonder  une  Co  o- 
nie , fi  c’étoit  fon  defiein , & pour  en  tirer 
des  fecours  d’hommes  & de  munitions. 
Il  dépêcha  pour  ce  fujet  le  Capitaine  Pier- 
re d’Alvarado  fur  l’un  des  quatre  navires  , 
qu’il  chargea  de  .tout  l’or  & des  autres  cu- 
nofités  qu’ils  avoient  trafiquées  avec  les 
Indiens.  Grijalva  vouloir  donner  du  cré- 
ait à fa  découverte  par  la 
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rîchefles,  croyant  qu’elles  feroîent  goûter 
la  propofidon  d’un  établiflement , poué 
lequel  ils  avoîent  beaucoup  d’inclination 
quoique  François  Lopez  de  Gomaranous 
veuille  perfuader  le  contraire,  & prenne 
ce  fiijet  pour  accufer  ce  General  de  baflef- 
fe  d’efprit  & de  peu  de  courage. 


CHAPITRE  VI II. 

Grijalva  continue  à découvrir  jufqu'u  la 
Province  de  Pauüco,  Ses  ayantures  dans 
lu  nvieye  riommée  Rio  de  Canoas.  Et  la. 
réfolution  qu'il  prit  de  retourner  à Vide 
de  Cubur  d 

AU  même  tems  qu’Alvarado  partit 
pour  Cuba,  les  vaifieaux  qui  ref- 
toient  quittèrent  l’Ifle  de  S,  Jean  d'Ulua  , 
pour  continuer  leur  voyage  , en  cinglant 
toujours  à la  vûe  de  la  terre.  Ils  fuivirent 
la  cote  qui  retournoit  vers  le  Nord.  Ils 
avoient  alors  en  vue  les  deux  montagnes 
4s  TuJpa  Sc  de  Tujla  , qui  s’étendent  fort 
loin  entre  la  Mer  & la  F rovinee  de  Tlafea-, 
/fl,  apres  quoi  ils  entrèrent  dans  la  riviè- 
re de  Pfl««ce,  qui  eft  laderniere  Province 
de  la  Nouvelle  Efpagne  du  côté  qui  re- 
garde le  Golfe  de  Mexique.  Enfin  les  vaif* 
fome  I.  E ' 
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féaux  allerenc  mouiller  à l’entrée  de  cette 
riviere  appellée  Rio  de  Çanoas , ou  des  Ca- 
nots , parce  qu’au  moment  qu’Üs  s’occa- 
poient  à la  reconnoître , ils  furent  attaqués 
par  feize  canots  remplis  d’indiens  armés 
qui  à la  faveur  du  courant  de  la  riviere, 
vinrent  infulter  le  navire  qu’Alphonfe 
d’Avila  commandoit.  L’attaque  commen- 
ça par  une  grêle  de  fléchés  ; & puis  ayant 
coupé  un  des  cables  du  navire , ils  1 abordè- 
rent avec  une  réfolution , qui  toute  barba- 
re qu’elle  étoit , auroit  pu  pafîer  pour  une 
aélion  d’extrême  vigueur , fi  elle  avait  été 
favorifée  de  la  fortune.Mais  les  autresyaif-  ^ 
féaux  étant  venus  au  fecours , les  foldats 
fauterent  dans  les  chaloupes , & chargèrent 
les  Indiens  fi  brufquement , qu’ils  renverfe- 
rent  quelques  canots , & tuerent  plufieurs 
hommes,  fans  qu’on  pût  prefque  diftinguer 
le  moment  de  1 attaque  de  celui  de  la  vic- 
toire ; enforte  qu’il.ne  refta  des  ennemis  , 
que  ceux  qui  eurent  aflez  de  prudence 
pour  connoître  le  péril,  & aflTez  de  dili- 
gence pour  l’éviter  par  la  fuite.  ^ 

^ Qn  ne  jugea  point  à propos  de  fuivre 
cette  vidoire  , à caufe  du  peu  d*avantage 
qu’il  y avoit  à efpçrer.  Ce  fut  ce  qui  obli- 
0*ea  à lev^r  les  ancres , & a fuivre  la  cote  juf 
qu’à  un  Cap  ou  pointe  de  terre  qui  fe  pouf- 
fpiç  foyc  ayant  dans  la  M^r,  Il  (enibloit 
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cet  obftacle  la  mît  en  fureur , & qu’elle 
voulût  éprouver  fa  force  contre  la  fermeté 
des  rochers.  Malgré  tout  ce  que  les  Pilo- 
tes mirent  en  ufage  pour  doubler  ce  Cap, 
les  vaiHeaux  furent  toujours  repoufles  par 
le  reflux  des  vagues , non  fans  un  extrême 
péril  d’en  être  renverfés , ou  d’aller  fe  bri- 
fer  contre  la  côte.  Cet  accident  obligea  les 
Pilotes  à faire  des  proteflations,  qui  fu- 
rent autorifées  par  un  applaudilTement  ge- 
neral. Cette  longue  navigation  avoir  ré- 
pandu dans  tous  les  elprits  un  chagrin  qui 
les  rendoit  plus  attentifs  à la  confideration 
du  danger.  Lf  General  qui  n’avoit  pas 
moins  de  prudence  que  de  courage , afl'em- 
bla  tous  les  Capitaines  & les  Pilotes,  pour 
confulter  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre 
en  cette  rencontre.  On  pefa  dans  ce  Con- 
feil  les  difficultés  qu’il  y avoir  d’aller  plus 
avant , & l’incertitude  du  retour.  On 
voyoit  qu’un  des  navires  étoit  en  mauvais 
état  , ôz  qu’il  avoir  befoin  d’être  radoubé  : 
que  les  vivres  commençoientàfe  corrom- 
pre, & que  les  foldats  étoient  rebutés  par 
tant  de  fatigues.  D’ailleurs  le  deiTein  d'un 
établiflement  étoit  combattu  par  les  or- 
dres de  Diego  Velafquez;  outre  qu’il  y 
avoit  peu  d’apparence  de  l’entreprendre 
fans  fecours.  Ainfi  il  fût  conclu  tout  d’une 
vois  de  retourner  à Cuba , afin  de  prendre 
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les  mefures  jufles  & néeeffaires  pour  ache* 
ver  cette  entreprile,  qui  àyoit  déjà  man- 
qué par  deux  fois.  Les  navires  prirent  Iü 
même  route  qu’ils  ayoient  déjà  faire  , & 
on  reconnut  en  paffant  d’autres  endroits  de 
la  côte  > fans  s’y  arrêter  beaucoup  , mais 
avec  affez  de  profit  fur  le  commerce.  En?- 
fin  ils  arrivèrent  au  Porc  de  S.  Jacques  de 
Cuba  le  1 5 du  mois  de  Septembre  1518. 

Alvarado  y étpit  arrivé  quelques  jours 
avant  eux , & il  fut  parfaitement  bien  reçu 
du  Gouverneur  Velafquez.  Il  publia  avec 
une  extrême  joye  la  découverte  de  ces 
grands  & riches  Pays,  dont  les  quinze 
mille  marcs  d’or  étoient-une  preuve  éçla- 
tanua  9 fans  qu’il  fut  befoin  d’appuyer  la 
relation  d^Alvarado  par  des  exagérations. 

Le  Gouverneur  regardoit  ces  richefies 
aveç  un  plaifir  qui  lui  faifoit  quelquefois 
douter  du  rapport  de  fes  yeux.  11  fit  repe-r 
ter  plufieurs  fois  à.Alvarâdo  les  circonf- 
tances  de  cette  ^découverte , qui  avoient 
toujours  pour  lui  la  grâce  de  la  nouveau- 
té«  Mais  fon  plaifir  fut  bien  tôt  mêlé  de 
quelque  chagrin  contre  Grijalva,  fur  ce 
qu’il  n’avoit  point  fait  d’établilfement  en 
î^n  Pays  pu  il  avoit  été  fi  bien  reçu.  ALya- 
rado  tâchoit  de  Fexcufer  ; mais  comme  il 
avoit  été  un  de  ceux  qui  propoferent  de 
établir  à la  ïliviere  des  paênieres  ^ 


, Mcxiqué, 

taifons  fe  fentoienc  de  la  foiblelTe  ordii 
mire  a ceux  qui  veulent  foutenir  quelque 
chofe  contre  leur  inclination.  Velafquez 
accufoit  Grijalva  de  lâcheté  , & fe  repen-i 
toit  de  1 avoir  choili  pour  General  en  cette 
expédition,  il  fe  propofoit  d’en  commet-' 
tre  le  foin  a quelque  homme  plus  ferme  & 
ÿus  vigoureux,  fans  faire  reflexion  fur  le 
dégoût  que  ce  choix  pouvoir  donner  à un 
parent  a qui  il  devoir  le  bonheur  qui  éle-* 
voit  fl  haut  fes  erperances.  Mais  le  prê- 
ter effort  de  k fortune  dans  l’efpritdes 

ambitieux  j eftd  attaquer  la  raifon,  &dV 

effacer  la  reconnoiflance  des  fervices 
quon  a reçus.  Velafquez  n’avoit.  plus 
d autres  penlees  que  celles  d’arriver  bien- 

Pût,  à toute 

la  fehcite  qu’il  fe  promettoit  de  cette  dé- 
couverte.  Son  imagination  ne  formoic 
plus  quades  grands  deffeins  ; & fes  efpe- 

D^rJer  r ^ P"«toù  il  n’avoit  ofé 
porter  les  defirs* 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  à cherchei' 
l^es  moyens  d’achever  cette  conquête,  à 
qui  le  nom  de  nouvelle  Efpagne  donnoic 
dpfT  réputation.  II  communiqua  fon 
R^ligieuit  de  S.  JerôL  qui 
femhf Domingue,  d’une  maniéré  qui 
^mbloit  ne  chercher  que  leur  approba- 
tion. il  envoya  aufli  un  homme  à la  Cour 
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a’Efpagne  avec  une  ample  relation  , & 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  faire  va- 
loir cette  entreprife.  11  y avoir  joint  un 
mémoire  où  fes  fervices  n’étoient  ni  ou- 
bliés , ni  affoiblis  ; demandant  quelques 
grâces  pour  récompenfe , & le  titre  d’A- 
delantado  dans  les  conquêtes  qu’il  mé- 
ditoit. 

Velafquez  avoir  déjà  acheté  quelques 
vaifleaux  , & drelTé  l’appareil  d’une  nou^ 
velle  flotte , lorfque  Grijalva  vint  mouil- 
ler au  port.  Il  trouva  dans  l’efprit  du 
Gouverneur  autant  de  chagrin  contre  fa 
perfonne , qu’il  en  avoir  efperé  de  recon- 
noiflTance.  11  s’en  vit  blâmer  aigrement  & 
en  public;  & fa  modeftie  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  faire  valoir  fes  excufes.  11  re- 
ptefenta  néanmoins  à Velafquez  l’inftruc- 
tion  qu’il  lui  avoir  donnée  par  écrit , où 
il  lui  défendoit  de  s’arrêter  à faire  aucun 
établilTement  ; mais  les  hautes  penfées  du 
Gouverneur  avoient  tellement  gâté  fa 
raifon , qu’en  demeurant  d’accord  des  or- 
dres qu’il  avoir  donnés , il  traitoit  de  cri- 
me le  refped  qu’on  avoit  eu  pour  eux. 
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Difficulté  qui  fe  rencontrent  au  choix  d’un. 
Commandant  pour  la  nouvelle  flotte.  Qui 
ètoit  Hernan  Cortè^,  dont  le  mérité  obtint 
enfin  la  préférence  pour  cet  emploi. 

VEIafquez  fçachant  combien  il  im*’ 
porte  d’executer  promptement  ce 
que  l’on  a réfolu , & que  le^  occafions  s’é- 
chapent  lorfqu’on  laiffe  pafler  le  moment 
favorable , fit  promptement  radouber  les 
vaifleaux  qui  avoient  fervi  au  voyage  de 
Grijalva , dont  avec  ceux  qu’il  avoit  ache- 
tés il  compofa  une  flotte  de  ^iix  navi- 
res , depuis  quatre-vingt  jufqu’à  cent  ton- 
neaux. 11  ufa  de  la  même  diligence  à les 
armer  & à les  équiper  ; mais  il  balançoic 
encore  fiir  le  choix  de  celui  qu’il  dévoie 
nommer  pour  conduire  cette  expédition. 
Il  cherchoit  un  homme  brave  , ferme  & 
refolu , qui  fçut  fe  démêler  dans  toute 
forte  d’occafions  , & prendre  fon  parti 
à propos  : qui  n’eût  aucune  attention  à 
fon  intérêt  ni  à fa  propre  gloire,  mais 
feulement  à celle  de  fon  Commandant  ; 
& c’étoit , félon  fon  idée , chercher  en  un 
même  fujet  la  grandeur  du  courage  avec 
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la  baffelTe  de  l’efprir.  Ainfi  comme  ces 
deux  extrémités  fubfiftent  rarement  en- 
femble  ; Velafquez  fut  quelques  jours  à 
fe  déterminer.  La  voix  publique  décidoit 
en  faveur  de  Grijalva , & pour  l’ordinaire 
elle  rend  juftice  au  vrai  mérité.  Ses  bonnes 
qualités  & fes  fervices  parloient  en  fa  fa- 
veur  , outre  une  connoiflance  exaéle  de  la 
route  qu’il  falloir  tenir , & des  maniérés 
du  Pays. 

Ses  concurrens  étoient  Antoine  & Ber- 
nardin Velafquez  , proches  parens  du 
Gouverneur,  Baltazar  Bermudez,  Vafco 
Porgallo , & d’autres  Cavaliers , tous  d’un 
mérite  à prétendre  à des  emplois  plus  re- 
levés ; mais  aucun  d’eux  ne  vouloir  re- 
connoîcre  que  le  fien  en  particulier,  fans 
rendre  juftice  à celui  des  autres  , & c’eft  ce 
qui  arrive  prefque  toujours , quand  on  dif- 
féré à remplir  les  emplois  ; ce  qui  ne  ferc 
qu  a attirer  les  prétendans,  & à multiplier 
les  plaintes  des  malheureux. 

Velafquez  ne  fçavoit  encore  à quoi  fe 
réfoudre  , il  eftimoit  leur  mérité , mais  il 
craignoit  qu’un  tel  emploi  ne  leur  fit  naî- 
tre des  penfées  d’indépendance.  En  cette 
incertitude  il  prit  confeil  d’Amador  de 
Lariz  Treforier  du  Roy  & d’André  de 
Duero  qui  étoit  fon  Secrétaire.  Ces  deux 
hoîmiies  qui  avoient  l’entkre  confiance 
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<îu  Gouverneur , & qui  le  connoîfFoient  à 
fond  , lui  propoferenc  Hernan  Cortez  qui 
écoit  leur  intime  ami.  Ils  parloient  de  fon 
mérité  en  des  termes  fort  refervés , afin 
que  le  confeil  ne  parût  point  intereflé,  ôc 
de  faire  comprendre  au  Gouverneur  que 
l’amitié  n’y  avoir  que  la  moindre  part. 
La  propofidon  fut  bien  reçûe^  & ils  le 
contentèrent  de  cette  bonne  difpoficion 
de  VelafqueZy  laiflant  faire  le  refte  au 
téms  & à la  réflexion  , efperant  avec  ce 
fecours  le  perfuader  entièrement  dans  une 
autre  converfation. 

Avant  que  de  paffer  plus  avant , il  fera 
bon  de  dire  qui  étoit  Hernan  Cortez  , &C 
par  quels  détours  Ibn  heur  eu  fe  deftinée  le 
condüifit  à la  gloire  d’être  par  fa  valeur  de 
par  fa  prudence  , le  Conquérant  de  la  nou- 
velle Efpagne.  J’appelle  deftinée  ce  qui 
n’eft  à parler  chrétiennement , que  cette 
difpofition  fouveraine  de  impénétrable  de 
la  caufe  première , qui  laiflant  agir  les  eau- 
fes  fécondés  fubordonnées  à fa  providen- 
ce comme  des  moyens  convenables  à la 
nature , produit,  avec  la  liberté  du  choix 
que  Dieu  a donné  aux  hommes , tout  ce  qui 
arrive  par  f^  permiflîon,  ou  fui vant  fes  or- 
dres. Cortez  naquit  à Medellin  , Ville  de 
l’Eftramadure , de  Martin  Cortez  de  Mon- 
foy , de  de  Catherine  Pizaire  Altamiran^)^^ 
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& ces  deux  noms  illuftres  marquent  afTe^ 
la  noblefle  de  fon  extraftion.  Il  s’appli- 
qua aux  Lettres  humaines  en  fa  première 
Jeunefle  & fit  fon  cours  à Salamanque  du- 
rant Tefpace  de  deux  années  ^ qui  fuffirent 
pour  lui  faire  connoîcre  qu’il  forçoit  fon 
inclination  naturelle , & que  la  vivacité  de 
fon  efprit  ne  s’accordoit  pas  avec  cette  di- 
ligence fedentaiteque  l’étude  demande.  Il 
revint  chez  fon  pere  , refolu  de  fuivre 
profeflion  des  armes  ^ & fes  parens  l’en- 
voyerent  en  Italie  ^ où  le  nom  du  grand 
Capitaine  Gonfalve  de  Cordoue  , fuffifoit 
pour  donner  de  la  réputation  à ceux  qui 
îervoient  fous  lui.  Mais  étant  fur  le  point 
de  s’embarquer , Cortez  fut  attaqué  d’une 
longue  & dangereufe  maladie  , qui  lui  fit 
changer  de  delfein,  mais  non  pas  de  pro- 
feffion.  Il  refolut  donc  de  paner  aux  In- 
des, où  la  guerre  qui  fe  faifoit  encore  dans 
les  Mes , attiroit  les  gens , plutôt  pour  faire 
connoître leur  valeur,  que  pour  fatisfaire 
leur  avarice.  Ses  parens  ayant  approuvé 
la  réfolution,  il  y paffa  en  l’année  i 504. 
avec  des  Lettres  de  recommandation 
pour  Dom  Nicolas  d’Obando  grand 
Commandeur  de  l’Ordre  d’Alcantara,  qui 
étoit  fon  parent,  & qui  commandoit  alors 
eh  rifle  de  S.  Domingue.  Du  moment 
qu’il  fut  connu  dans  cette  Me , il  gagna 
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l’eftime  & l’amitié  de  tout  le  monde , fe 
rendit  fi  agréable  au  Commandeur , qu’il 
lui  donna  une  place  dans  fa  maifon , & lui 
offrit  toute  fa  proteéfion  & fes  foins  pour 
lui  établir  une  fortune  confidérable.  Çes 
avantages,  quelque  grands  qu’ils  fulfent,ne 
furent  point  capables  d’arrêter  le  mouve- 
ment de  fon  inclination.  Le  repos  dont  on 
jouiffoit  en  cette  Ifle  entièrement  foumife, 
lui  paroifToit  un  état  violent  ; enforte 
qu’il  demanda  congé  pour  allêr  fervir  en 
l’ifle  de  Cuba , où  la  guerre  duroit  encore. 
Il  fit  ce  voyage  avec  l’agrément  de  fon  pa- 
rent, & d’abord  qu’il  fut  arrivé,  il  cher- 
cha les  occafions  de  fignaler  fa  valeur , & 
fon  exaftitude  à obéir,  qui  font  les  pre- 
mières qualités  d’un  homme  de  guerre. 
Ainfi  diftingué  par  fon  courage  & par  fa 
prudence , il  acquit  bien-tôt  la  qualité  de 
brave  Soldat , & celle  de  bon  Capitaine. 

Cortez  étoit  bienfait  ;de  fa  perfonne  , 
d’une  phifionomie  agréable  ; & ce  bel  ex- 
térieur étoit  foutenu  par  d’autres  qualités 
qui  le  rendoient  encore  plus  aimable.  Il 
parloit  toujours  bien  des  abfens  : fa  con- 
verfation  étoit  fage  & enjouée,  & fa  gene- 
rofité  fi  grande , que  fes  compagnons  n’a- 
voient  pas  moins  de  part  que  lui  en  tout 
ce  qu’il  polTedoit , fans  fouffrir  qu’ils  pu- 
bliaffent  fes  bienfaits  comme  des  obliga- 
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tionsà  II  époiifa  dans  cette  Ifle  Cathenne 
Suarez  Pacheco,  Demoifelle  d’une  illuftre 
extradlion,  & d’une  haute  vertu.'  La  re- 
cherche de  cette  fille  lui  fit  plufieurs  af- 
faires , où  Diego  Velafquez  fe  trouva  mê- 
lé, & le  fit  mettre  enprifon,  jufqu’à'ce 
que  l’accord  étant  fait , tant  avec  le  Gou- 
verneur y qu’avec  les  parens  de  la  De- 
moifelle , Velafquez  lui  fervit  de  parrain  ^ 
& ils  lièrent  une  amitié  fi  forte  qu’elle 
alloit  jufqu’à  la  familiarité.  Le  Gouver- 
neur lui  donna  un  Département  d’In-» 
diens , & la  Charge  de  Juge  Royal  en  la 
Ville  de  S.  Jacques.  Cet  emploi , qui  ne 
s’accordoit  qu’à  des  perfonnes  diftinguées  , 
donnoit  rang  entre  les  Conquerans  les 
plus  qualifiés^ 

Telécoit  l’état  de  fa  fortune,  lorfque 
Amador  de  Lariz  & André  de  Duero  le 
propoferent  pour  la  conquête  de  la  Nou- 
velle Efpagne.  Ils  le  firent  avec  tant  d’a- 
drefie  , que  quand  ils  revinrent  trouver 
Velafquez  armés  de  nouvelles  raifons 
pour  le  convaincre  ^ ils  le  trouvèrent  en- 
tièrement déclaré  en  faveur  de  leur  ami  y 
& fi  fort  prévenu  que  Cortez  étoit  le  feul 
à qui  il  pût  confier  le  foin  de  cette  expédi- 
tion , qu’ils  reconnurent  qu’ils  n’avoient 
plus  rien  à faire  que  d’applaudir  à fon 
choix  ; & qu’il  leur  auroit  obligation  d'une 
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chofe  qu’ils  fouhaitoient  encore  plus  que 
lui.  Ils  convinrent  avec  lui , qu’il  étoit  im- 
portant de  déclarer  promptement  ce 
choix,  pour  fe  délivrer  de  l'importunité 
des  pretendans;  & Duero  n’oublia  pas 
d apporter  une  diligenpe  extraordinaire  à 
drefler  le  Brevet  de  la  commilîion,  ce 
qui  depeadoit  de  fon  emploi.  Il  étoit  con- 
çu en  ces  termes  : Di, go  Vdafqucr  en 

qualité  de.  Gouverneur  de  Vlfle  de  Cuba,  & 
J découvertes  d’Iucatan  & 

dj  la  Nouvelle  Efpagne , nommoit  Hernan 
Capitaine  General  de  la  floue  . 
&des  Pays  découverts,  ou  que  Pon  découvri- 
rait p l’avenir.  L^amitié  que  le  Secrétaire 
üuero  portoit  à Cortez,  l’obligea  dV 
ajouter  toutes  les  claufes  les  plus  honora- 
bles & les  plus  avantageufes  qu’il  pue 
5 imaginer  pour  étendre  fes  pouvoirs. 
J^us  prétexte  de  garder  les  formalités  or, 
diuâires  en  de  pareils  aétes, 
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CHAPITRE  X. 

Les  ennemis  de  Corte'^tachent  de  le  hroujV: 
1er  avec  Die^o  daj'que^ ils  n y teujjy 
fent  pas  ; & Cortei  fort  du  Port  de  Saint 
Jacques  avec  fa  flotte. 

COrtez  reçwt  cette  nouvelle  charge 
avec  toutes  les  démonftratiOTS  d une 
parfaite  reconnoiffance  envers  le  Gouver- 
neur;  & le  reffentiment  qtfil  avoit  de  la 
confiance  que  Velafquez  lui  témoignoit, 
n’étoit  pas  moins  vif , que  celui  qu  il  eut 
depuis , lorfqu’il  vint  à lui  marquer  de  la 
défiance.  Cette  nouvelle  fut  bien-tot  pu- 
bliée & reçue  avec  autant  de  joye  par 
ceux  qui  fouhaitoient  voir  finir  ces  irrelo- 
lutions,  qu’elle  caufa  de  chagrin  aux  au- 
très  qui  briguoient  cet  emploi.  Les  deux 
parens  de  Velafquez  furent  les  plns  har- 
dis à déclarer  leur  mécontentement.  Ils  fi* 
rent  de  grands  efforts  pour  jetter  des  foup- 
çons  dans  l’efprit  du  Gouverneur.  Ils  lui 
difoiënt  *,  Qu^  cctoit  fort  haiardcr  ^ ^ f 
corder  tant  de  confiance  à un  hornme  qu  il 
avait  (i  peu  obligé.  Que  s'il  jet  toit  fies  yeux 
fur  la  conduite  de  Cortex,  il  y trouverott  pe^ 
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de  furete  5 parce  quil  accordoit  rarement 
fes  paroles  avec  les  efflts.  Que  fes  maniérés 
agréables  & fiateufes , fa  libéralité,  n^é^ 
toient  que  des  artifices  qui  dévoient  le  ren^ 
, drefufpeU  a ceux  qui  ne  s'attachent  pas  aux 
feules  apparences  de  la  vertu.  Qidil  témoin 
gnoit  trop  d'emprefjement  à gagner  le  cœur 
des  Soldats , ^ que  des  amis  de  cette  forte  ^ 
lorfqu  ils  font  en  grand  nombre  , on  en  fait 
aifement  des  pàrtifans.  Qu/il  fe  fouvînt  des 
dégoûts  que  la  prif on  lui  avoit  caufés,  Qu* on 
ne  faifoit  jamais  de  véritables  confidens  des 
gens  a qui  on  avoit  donné  de  pareils  fujets 
de  plainte  ; parce  que  les  blejfures  de  Vefprit , 
(tinfi  que  celles  du  corps  y laifient  des  im* 
preffionsqui  reveillent  lefouvemrde  l^offenfe,, 
hrfque  l onfe  voit  en  pouvoir  de  s*en  venger^ 
l\s  ajoutoient  d’autres  raifons  plus  ipe- 
çîeufes  que  fubflantielles , au  préjudice  de 
la  bonne  foi;»  parce  qu’ils  déguifoienc  du 
noru  de  zele,  çe  qui  n’étoic  qu’une  pure 
jaloufie,  ^ 

On  dit  que  Vel^fquez  allant  un  jour  à 
la  promenade  avec  Cortez  ^ les  deux  pa- 
l*ens  du  Gouverneur , Sc  quelques-uns  de 
fes  amis , un  fou  qui  les  divertiiîbit  ordj-^ 
nairernent  par  fes  plaifanteries , lui  dit  af- 
fez  brufquement  : Seigneur  Diego  y vous 
aveifort  bienfait  y mais  il  vous  faudra 
tôt  une  autre;  ^ote  pour  courir  après  Cçirte^^ 
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Quelques  Auteurs  ont  traité  de  prediûîoit 
cette  boufonnerie  , fur  le  fondement  que 
les  fous  attrapent  fouvent  la  vérité  , & fur 
l’impreffion  que  cette  praphetie  (puifqu’ii 
leur  plait  de  lui  donner  ce  nom  ) fit  fur 
l’efprit  du  Gouverneur.  Nous  laiflbns  aux 
Philofophes  à décider^  fi  la  connoiffançe 
de  l’avenir  peut  être  un  effet  des  égare- 
mens  de  rimagination  ; & fi  un  jugement 
dont  les  organes  font  démontés , peut  s’é- 
lever à cet  excès  de  pénétration.  Pour 
moi , je  crois  que  c’eft  faire  tort  à l’ef- 
prit de  riîomme , que  de  faire  tant  d’hon- 
neur aux  noires  vapeurs  d’une  bile  déré- 
glée , que  les  envieux  de  Çortez  avoienc 
înfpiré  çe  difeours  au  boufon  : & que  leur 
malice  étoit  bien  dépourvûe  de  raifon  , 
puifqu’elle  recherchpit  fe  fecours  de  la 
folie. 

Cependant  Velafquez  foutlnt  avec  vi- 
gueur l’honneur  de  fon  jugement , dans  le 
choix  qu’il  avoit  fait  ; & Cortez  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  hâter  fon  départ.  Il  arbora 
fon  étendart^  qui  portait  le  figne  de  la 
Croix  , avec  ces  mots  en  Latin  : Suivons 
la  Croix , nous  vaincrons  en  vertu  de  ce Jigne^ 
Il  parut  avec  un  habit  fort  galant  ; & cet 
équipage,  qui  convenoit  à fon  air  noble 
& guerrier , s’accordoit  encore  mieux  avec 
fon  inclination»  Il  employa  avec  profofion 

fQUÇ 
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Ibüt  fon  bien , & ce  qu’il  emprunta  de  fes 
amis  pour  acheter  des  vivfes , des  armes 
& des  munitions , afin  que  la  flotte  fûc 
plutôt  en  état  de  partir  ; cherchant  par 
même  moyen  à attirer  des  Soldats  à fa 
fuite.  11  pouvoit  épargner  cette  dépenfe. 
La  réputation  de  cCtte  êhtreprife,  & celle 
du  General , failbient  plus  de  bruit  que 
tous  lés  tambours  ; de  forte  qu’en  peu  de 
jours  on  enrôla  trois  cens  Soldats , entre 
lefquels  étoient  Diego  d’Ordaz  principal 
Confident  du  Gouverneur,  François  de 
Morla , Bernard  Diaz  del  Caftillo  qui  a 
écrit  cette  Hiftoire , & d’autres  Gentils- 
Jiommes  dont  les  noms  fe  verront  en  d’au-’ 
très  endroits. 

Le  temsdu  départ  étant  arrivé,  on  dofl“ 
nâ  les  ordres  pour  alfemblerles  Soldats, 
qui  s’embarquèrent  en  plein  jour,  tout  le 
peuple  étant  accouru  à ce  fpeélade.  La 
nuit,  Hernan  Cortez  accompagné  de  Tes 
anais , alla  prendre  congé  du  Gouverneur  , 
qui  l’embrafla  , & lui  fit  plufieurs  autres 
carelTes  ; & le  matin  étant  venu , Velaf- 
quez  le  conduifit  au  Port , & le  vit  mon- 
ter lur  fon-  vaifleau.  Le  détail  de  ces  cir- 
conftances  pouvoit  être  retranché , & pa- 
roîtroit  ennuyeux,  s’il  n’étoit  néceflàire 
pour  fauver  la  réputation  de  Cortez  , que 
des  Auteurs  accufenr  d’avoit  donné  fcxc 
Taine  J,  F 
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mal-à-propos  des  marques  d'une  extrême 
ingratitude , en  faifant  révolter  la  flotte 
qu’il  commandoit  avant  que  de  forcir  du 
Port.  Herrera  le  rapporte  ainfi , & il  efl: 
fuivi  par  tous  ceux  qui  ont  copié  fon  i 
Hiftoire.  Ils  difenc , contre  toute  forte  | 
d'apparence,  que  Cortez  à la  faveur  de  la  j 
nuit , avoit  été  chercher  des  Soldats  dans 
leurs  maifons , & que  leur  ayant  donné 
un  rendez-vous  au  Port,  il  s’étoit  embar-  \ 
qué  fecrecement  avec  eux  : Que  Veiaf-  \ 
quez  en  ayant  eu  avis  au  matin , en  avoit  j 
fuivi  la  flotte  pour  fçavoir  les  motifs  de  l 

cette  adion  ; & que  Cortez  s’approchant 
de  lui  dans  une  chaloupe  bien  armée  > lui 
avoit  déclaré  avec  mépris , qu’il  ne  recon- 
noiflfoit  plus  fes  ordres.  Mais  j’ai  fuivi  Ber- 
nard Diaz  , qui  rapporte  ce  qu’il  a vû , & 
qui  paroît  bien  plus  véritable.  En  effet, 
le  bon  fens  peut-il  fouffrir  qu'on  croye 
qu’un  homme  aufli  habile  que  Cortez  l’é- 
toit,  quand  même  il  auroit  déjà  formé  le 
deffein  de  fe  rendre  abfolu,  eût  rompu  in- 
diferetement  avec  Velafquez,  avant  que 
de  fe  voir  hors  de  fa  Jurifdidion  : car  il 
devoir  toucher  avec  fa  flotte  en  plufieurs 
autres  endroits  de  cette  Ifle,  pour  pren- 
dre des  hommes  & des  vivres  qui  lui  man- 
quoient  ? D’ailleurs , quand  on  pourroic 
fe  perfuader  qu’un  homme  auffi  adroit , 
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^*tu{rî  pénétrant , eût  été  capable  de  fai.ç^e 
cette  faute,  eft-il  vraifemblable  que  dans 
une  Ville  où  il  y avoit  alors  très-peu 
d’habitans , Cortez  eût  pu  durant  la  nuit 
aller  par  les  maifons  lamafler  trois  cer>s 
hommes , entre  lefquels  étoit  Ordaz  créa- 
ture du  Gouverneur,  & d’autres  Cavaliers 
de  les  amis , & qu’il  les  eût  fait  embar- 
quer, fans  qu’aucun  d’eux  fe  fût  avifé  d’a- 
vertir Velafquez  de  ce  procédé  extraordi- 
naire ? Le  bruit  de  ce  mouvement  n’auroit- 
il  pas  éveillé  ceux  qui  avoient  tant  d’in- 
térêt d’obferver  fa  conduite  ? ou  fi  cela 
n’écoit  pas  arrivé,  n’auroit-on  pas  fujet 
d’admirer  le  merveilleux  effet  du  filence 
des  premiers , & de  la  négligence  des  au- 
tres ? Ce  n’efl:  pas  que  je  veuille  nier  que 
Cortez  ne  fe  foit  écarté  de  l’obéiffancè 
qu’il  devoir  à Velafquez  ; mais  cela  n’ar- 
riva que  dans  la  fuite , & par  des  motifs 
qui  feront  expliqués. 
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CHAPITRE  xr. 

X^orte^  pa£e  a la  Ville  de  la  Trinité  avec  Jet 
Jlotte  qu  il  fortiJLe  d'un  nombre  conjide~ 
Table  de  Soldats,  Velafque^  entre  en  déf’ 
fiance  par  les  artifices  des  ennemis  de  Cor~ 
te^.  On  fait  de  grandes  diligences  pom. 

[ empêcher  de  partir,. 

La  flotte  fortit  du  Port  de  Saint  Jac- 
ques de  Cuba  le  1 8 de  Novembre 
1 5 1 8.  & razar.t  la  côte  de  l’ifle  du  côté  du 
Nord  en  tirant  vers  l’Orient  ^ elle  arriva 
en  peu  de  jours  à la  Ville  de  la  Trinité , 
où  Cortez  avoit  quelques  amis  qui  le  re-  j 
S:urent  avec  bien  du  plaifir.  D’abord  il  fit 
publier  fon  delTein  ; & plufieurs  Cavaliers 
des  principaux  de  la  Ville  s’offrirent  à le 
fuivre.  Les  plus  confiderés  étoient  Jean 
d’Efcalante  , Pierre  Sanchez  Fer  fan  , & 
Gonzale  Mexia.  Peu  de  tems  après , Pier- 
re d’Alvarado,  & Alfonfe  d’A villa  vin- 
rent le  joindre  ; & ce  renfort  lui  fût  très- 
agréable  , tant  parce  qu’ils  avoient  com- 
mandé en  qualité  de  Capitaines  dans  l’ex- 
pedition  de  Grijalva,  qu’à  caufe  quAI- 
varado  amenoit  avec  loi  fes  quatre  freres 
Gonzale , George , Cornez,  ôc  Jean  d’Al- 
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v^âfâao  ; de  ee  lieu , la  flotte  alla  reconnoî- 
tre  la  Ville  du  Saint  Efprit , peu  éloignéef 
ae  la  Trinité.  Cortez  y augmenta  fa  luit® 
des  perfonnes  d’Alfonfe  Hernandez  Por- 
tocaaero,  Gonzale  de  Sandoval,  Rodri^ 
gue-Kangel,  Jean  Velafquez  de  Leon  pa^ 
rens  du  Gouverneur,  & de  plufieurs  Gen- 
tilshommes dont  les  noms  paroîrront  plus 
a^propos,  quand  on  rapportera  leurs  ex- 
ploits.. Ce  renfort  de  NoblelTe,  & cehiî 
de  cent  Soldats  que  l’on  tira  de  ces  deux 
Villes,  augmentèrent  confidérablemenc 
les  forces  & la  réputation  de  cette  armée, 
outre  les  munitions , les  armes , les  vi- 
vres , & quelques  chevaux  que  Cortez  y 
achetta  de  fes  deniers  , dont  il  faifoit  en- 
core part  à tous  ceux  qui  en  avoient  be- 
iüin  pour  faire  leur  équipage.  Ainfl  il  ga* 
gnoit  1 efprît&  locœur  de  tout  le  monde 
par  la  generofite  , & par  les  efperances 
que  la  conduite  leur  donnoit , lorfqu’ils  le 
voyoïentcommander  en  General , fans  oir- 
occafions , de  leur  marquer 
quil  fe  eonfideroit  encore  comme  leur 
compagnon. 

Cependant  la  flotte  étort  à peine  fortie 
du  Fort  de  Saint  Jacques,  que  les  envieux 
de  Cortez  firent  de  nouveaux  effbrts  pour 
revei  1er  les  foupçons  du  Gouverneur , fui- 
içant  la  conduite  des  lâches  , qiîi  n’tyu  dç 
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la  hardiefTe  que  pour  déchirer  les  abfenr# 
Velafquez  écoutoit  leurs  difcours  ; & quoi- 
qu’il en  parût  offenfé  , ils  reconnurent 
néanmoins  dans  fon  efprit  un  penchant  à 
la  jaloufie,  dont  ils  efperoient  fe  fervir 
pour  ruiner  toute  la  confiance  qu’il  avoir 
en  Cortez.  Dans  ce  defifein  ils  drefferent 
une  intrigue  avec  le  fecours  d’un  vieillard 
appellé  Jean  Milan , qui  malgré  une  pro- 
fonde ignorance,  fe  piquoit  d’être  un  fça- 
vant  Aftrologue  : autre  forte  de  fou , at- 
teint d’une  autre  efpece  de  folie.  Cet  hotn- 
me  poufle  par  les  ennemis  de  Cortez, 
après  avoir  pris  de  grandes  précautions 
pour  s’afliirer  du  fecret , fit  au  Gouver- 
neur un  difcours  en  termes  myfterieux  fur 
cette  expédition  qui  devait  y difoit-il , avoir 
un  fucces  heureux  & malheureux  , affiirant 
que  les  aftres  s’expliquoient  ainfi.  Quoi- 
que Velafquez  eut  aflTez  d’entendement 
pour  reconnoître  la  vanité  de  ces  pronof- 
tics , cependant  comme  ils  donnoient  dans 
fon  foible,  qui  étoient  le  foupçon  y le  mé- 
pris qu’il  avoit  pour  TAftrologue  n’empê^ 
cha  pas  qu’il  ne  reçut  les  imprelïïons  que 
les  autres  prétendoient  lui  donner. 

Sur  de  fi  foibles  fondemens,  Velafquez 
prit  la  réfolution  de  rompre  avec  Cortez 
en  lui  ôtant  le  commandement  de  la  flbte* 
11  dépêcha  auffi-tôt  deux  Couriers  à 
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Ville  de  la  Trinité,  avec  des  lettres  pour 
tous  fes  confidens , & un  ordre  fort  exprès 
a François  Verdugo  fon  coufin,  & Juge 
Royal  de  cette  Ville , tendant  à dépoffedet 
juridiquement  Hernan  Cortez  de  la  Char- 
ge de  Capitaine  General  ; fuppofant  que 
fon  emploi  étoit  déjà  révoqué,  & qu’il  y 
avoit  nommé  une  autre  perfonne.  Cortez 
fut  averti  fort  à propos  de  cecontre-tems  ; 
mais  fon  courage  n’en  fut  point  abbatu  , 
par  la  difficulté  du  remede  qu’il  devoit  y 
apporter.  Il  fe  fit  voir  à fes  amis  & aux 
Soldats , çour  reconnoitre  l’interet  qu’ils 
prenoient  a 1 injure  faite  à leur  Capitaine  , 
& pour  fçavoir,  parle  jugement  que  les 
autres  feroient  de  fon  bon  droit , s’il  pou- 
voir y fonder  quelque  aflurance.  11  les  trou- 
va  tous  non  feulement  dans  fes  interets, 
mais  encore  refolus  a s’oppofer  au  tort 
qu’on  vouloir  lui  faire , quand  ils  devroienc 
fe  porter  aux  dernieres  extrémités.  Il  efl; 
vrai  que  Diego  d’Ordaz  & Jean  Velaf- 
quez , comme  créatures  du  Gouverneur  , 
témoignèrent  moins  de  chaleur  que  les  au- 
tres; mais  ils  furent  aifement  réduits  à con- 
venir d’une  chofe  qu’ils  ne  pouvoient  em- 
pêcher.  Cortez  ayant  ces  alTurances  , alla 
trouver  le  Juge , qui  n’ignoroit  pas  le  fu- 
|et  qu  il  avpit  de  fe  plaindre.  Il  repréfenta 
çV  erdugo  > U pmi  qu  'il  cçuroit  mfe  déclà-i 
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rànt prôtcBcur  de  Vinjuflice  que  Kelafque:^  lut 
fàifoit,  Qii elle  offenfoit  tous  les  Cavaliers  qui 
VauômpagrtoieTit  en  ce  voyage  ^ outre  ce  qüit 
y avoit  à craindre  de  la  fureur  des  Soldats  , 
drint  il  n avoit  gagné  1* affection  que  pour  être 
plus  en  état  de  fervir  le  Gouverneur  , & qui 
ne  reconnoifjoient  enéore  fes  ordres  que  par  les 
foins  qu  il  fe  donnoit  pour  les  retenir  dan§ 
Vobeiffancci  Cedifcours fut  faitaveeune  fin- 
cerité^  qui  fans  s’écarter  des  terines  de  la 
Xïïodeftie,  ne  faifoic  paroîcfe  aùeuné  fai- 
bieffe  d’efprit&  de  courage.  Verdugo  aflTez 
perfuadé  qu’on  faifoit  une  injure  à Cortez , 

& féhtan^  par  grandeur  d’ame,  beaucoup 
de  répugnance  à devenir  l’inftrument  d’une 
pareille  violence  , lui  offrir  non-feulement 
de  fufpendre  l’exécution  des  ordres  de  Ve- 
lafquez  , mais  encore  de  lui  écrire , afin  q& 
l’obliger  à changer  de  réfolution,  qui  ne  * 
pouvoir  s’exécuter  fans  caufer  un  mouve- 
ment très-dangereux,  en  mutinant  tous  i 
les  Soldats  deï’armée.  Ordaz  & les  autres  j 
Officiers  confidens  du  Gouverneur,  offri-  j 
rcnt  à Cortez  de  lui  rendre  le  même  office,  | 
& écrivirent  fur  le  champ.  Çortez  y joi-  I 
gnic  fes  lettres  dans  lefquelles  il  faifoit  des 
plaintes  tendres  & cordiales  de  la  défian- 
ce que  Velafquez  lui  témoignoit , fans  ap- 
puyer furie  chagrin  quelle  lui  donnoit, 
dont  néanmoips  il  confervoit  le  reffenti- 

înepç 
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Itnens  : mais  comme  il  n’étoit  pas  encore 
tems  de  le  faire  éclater , il  ne  vouloir  point 
paroitre  offenfé , pour  n’être  point  obligé 
d’entrer  en  des  éclarcilTemens  qu’il  vouloic 
éviter. 


chapitre  XII. 

Corte:^  paÿe  de  lu  Trinité  à la  Havane  p 
où  il  "fait  fa  derniere  recrue,  fouffie 
une  fécondé  perfécution  de  la  part  de 
lafquei, 

A Près  qu’on  eût  pris  ces  mefures , qui 
paroilToient capables  de  remettre  l’e£* 
prit  du  Gouverneur , Cortez  voulant  con- 
tinuer fon  voyage , envoya  par  terre  Pierre 
d’Alvarado  avec  une  partie  des  Soldats  , 
pour  conduire  les  chevaux , & faire  encore 
quelques  levées  fur  la  route.  Ainfi  la  flotte 
partit  pour  aller  au  port  de  la  Havane,  où 
la  côte  Occidentale  commence  à fe  tour- 
ner au  Nord.  Les  vaifTeaux  fortirent  du 
port  de  la  Trinité  avec  un  vent  favorable  ; 
mais  au  lieu  de  fuivre  la  route  où  Gortess 
étok , ils  s’en  écartèrent  durant  la  nuit  * 
& ne  s’apperçurent  de  l’erreur  des  Pilotes  , 
& de  leur  mauvaife  manoeuvre  , qu’à  la 
pointe  du  jour.  Cependant  comme  ils  fg 
Toirn  Q 
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voyoîent  fore  avancés  , ils  continuèrent 
navigation  jufqu’à  la  Hayane  , où  les  Sol- 
dats prirent  terre.  Pierre  de  Barba  Gou- 
verneur de  la  Ville  fous  les  ordres  de  V elaf- 
quez , les  reçut  avec  joye  ^ & leur  donna 
des  marques  de  fa  libéralité  : triais  rien  ne 
les  çonfolpit  de  Tabbence  de  leur  GeneraU 
Ils  temoignoient  tous  du  regret  de  ne  l’a- 
voir pas  attendu  j & de  n^être  pas  retour- 
nés pour  le  chercher  : Enfin  ils  ne  fon*? 
geoient  qu’à  faire  en  forte  que  leurs  excu- 
ies  fufienc  bien  reçues  deCortez  quand  il 
ferpit  arrivé.  Ces  fentimens  fe  tournèrent 
en  inquiétudes  J quand  ils  virent  que  ce  re-- 
tardement  alloic  li  loin , qu’on  avoit  lieu  de 
croire  qu’il  lui  étoic  arrivé  quelque  difgra- 
Ce.  Les  opinions  éroient  differentes.  Les 
lins  crioient  qu’on  armât  promptement 
deux  ou  trois  chaloupes  pour  aller  chercher 
le  General  dans  toutes  les  Ifles  qui 
étoient  fur  la  route  qu’on  avoit  tenue^ 
Lés  autres  propofoienc qu’on  élût  un  Com- 
mandant en  fon  abfence.  Cette  propofitioi^ 
était  faite  dans  un  fâcheux  cpntre-rems. 
Cependant , comme  perfonne  n’étoit  en- 
core en  droit  de  commander  J»  tout  le  mon- 
de formoit  desrefolutions  ^ &pn  n’en  exé?» 
cutoit  aucune*  Celui  qui  appuyoit  le  plus 
l’opinion  d’élire  un  Commandant,  étoic 
Piego  d’Ordaz  ^ parce  qu’ayant  la  confia 
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dence  du  Gouverneur,  il  avoit  aflez  de 
mérité  pour  être  ohoifi.  Il  efperoit  que  fe 
trouvant  en  place,  ce  lui  feroit  un  droit 
acquis  pour  être  Commandant  en  chef; 
mais  enfin , l’arrivée  de  Corcez  avec  fon 
vaifleau,  finit  toutes  ces  conteflations,  qui 
durèrent  fept  jours. 

La  raifon  de  fon  retardement  fut , que  la 
flotte  palTant  de  nuit  fur  de  certains  bancs 
qui  fe  rencontrent  entre  leport  delà  Trini- 
té & le  Cap  de  Saint  Antoine^  afiez  près 
do  Tille  fon  navire  ,,  plus  grand  & 

plus  chargé  qu’.aucun  des  autres  vailTeau}?  j 
touclia  fur  ces  bancs;  enfbrte  qu’il  fut  en 
danger  de  fe  renverfer.  Cet  accident  fort 
périlleux  fervit  à faire  connoitre  la  vigueur 
& Taélivité  de  Cortez.  La  vue  du  danger 
îie  letonna  point,  il  courut  d’abord  au  re^ 
mede , & donna  fes  ordres  r^vec  tant  de 
préfence  d’efprit,  que  fans  apporter  de  la 
confufion  par  un  trop  gran^^j  empreffement  » 
il  nejaifla  pas  de  faire  t^^availler  ayec  une 
extrême  diligence.  Sr^n  premier  foin  fut 
dé  faire  mettre  à la  Mer  Tefquif,  où  oti 
embarqua  tout  ce  q^i  chargeoit  trop  le 
navire  , pour  le  p 'porter  fur  une  petite  Ifle 
de  fable  qui  gn  vue- du  naufrage. 

Ainlîle  navire  ^ ^fantalegé,on  le  mit  a flot 5 
& lorfqu’il  f hors  des  bancs  , Tefquif 
alla  reprend  charge  5 & on  continua  la 
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foute.  Cette  manœuvre  confiima  fept  jours 
entiers  : & cet  accident , dont  Cortez  fe 
tira  fi  heureufement , augmenta  beucoup 
i’eilime  qu’on  avoir  pour  lui. 

Barba  lui  offrit  fon  logis  & l’on  a vû 
peu  de  troupes  marquer  plus  de  véritable 
joye  pour  le  retour  d’un  General. Le  nom- 
bre des  Soldats  croiffoit  tous  les  jours  ; 
plufieurs  des  Habitans  de  la  Havane  s’en- 
rôlèrent ; & entre  les  Gentilshommes  on 
remarqua  François  de  Montexp  , qui  fut 
depuis  Àdelantado  d’Iucatan.,  Diegp  de 
Sotq  del  Toro,  Garcie  Caro , Jean  Sede- 
no , & d’autres  peribnpes  de  qualité  & fort 
riches  , qui  donnèrent  une  grande  réputa- 
tion à cette  entreprife  , & achevèrent  de 
jfournir  la  flotte  de  ce  qui  lui  manquoit.C  n 
employa  quelques  jours  à ces  apprêts  : mais 
comme  Cortez  fçavoit  ménager  jufqu’au 
tems  de  fon  loifir,  il  prit  celui-ci  pour  fair 
re  mettre  à terra  toute  l’artillerie,  qu’il  fit 
nettoyer , & éprouver  les  pièces , comman- 
dant aux  Canoniers  d’enieconnoître  exac- 
tement la  portée.  Es  comme  il  y avoit  en 
ce  pays-là  une  grande  abondance  de  coton, 
il  en  fit  faire  des  armes  défenfives  Oér 
toit  comme  des  couvertures  de  Coton  pi- 
quées , taillées  en  forme  <Je  cafaques , & 
qui  s’appelloîent  Efcaupilk^.  Cette  armure 
inventée  par  la  nepeflité,  de  faute  de  fej?|| 
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fût  depuis  fort  approuvée  ^ lorfqu’on  con- 
nut par  expérience , qu’un  peu  de  coton  pi- 
qué mollement  entre  deux  toilles , étoit  de 
meilleure  défenfe  que  le  fer  contre  les  flé- 
chés & les  dards  des  Indiens,  parce  qu’el- 
les perdoienc  leur  force , par  la  feule  rai- 
fon  qu’elles  ne  trou  voient , pourainfi  dire  ^ 
qu’une  molle  refiftance  ; outre  qu*en  de- 
meurant attachées  aux  cafaques , elles  per- 
doient  encore  leur  aélivité  ^ fans  aller  blefl 
fer  les  autres , comme  elles  font  en  gliffant 
fur  les  armesî 

Cependant  Cortez  faifoic  tous  les  jours 
faire  à fes  Soldats  l’exercice , tant  de  Par- 
quebufe , que  de  l’arbalête  & de  la  pique* 
il  leur  faifoic  encore  pratiquer  toutes  les 
differentes  évolutions  , en  leur  enfeîgnant 
à former  un  bataillon , à défiler  en  ordre  9 
à charger  l’ennemi , faire  une  retraite  3 & 
fe  faifir  d’un  pofle.  Il  les  inftruifoit  lui- 
même,  en  donnant  fes  ordres,  &faifanc 
le  premier  tous  ces  mauvemens , à l’exem- 
ple des  plus  fameux  Capitaines  de  l’Anti- 
quité 3 qui  donnoient  de  feintes  batailles  , 
& de  faux  afîauts,  afin  d^apprendre  aux 
nouveaux  Soldats  le  métier  de  la  guerre 
dans  les  véritables  occafions  : & cette  difei- 
pline  que  les  Romains  pratiquoient  avec 
tant  de  foin  durant  la  paix , leur  étoic 
ü recommandable  1 qu’ils  donnèrent  à 
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leurs  armées  le  nom  à! Exercites  ; à caufe  de 
cet  exercice  qu’ils  enfeignoient  aux  Sol- 
dats. 

11  employoit  la  même  diligence  à faire 
les  provilions  dont  on  avoitbefoin  ^ & cha- 
cun voyoit  avec  plaifir  approcher  le  terme 
du  départ,  lorfque Gafpar  de  Garnica  do- 
meftique  de  Diego  Velafquez , arriva  à la 
Havane.  Il  portoit  de  nouveaux  ordres  à 
J^ierre  de  Barba,  a qui  le  Gouverneur 
commandoit  abfolumenc,  qu’il  ôtât  à Cor- 
tez  le  commandement  de  ia  flotte,  & qu’il 
l’envoyât  prifonnier  à Saint  Jacques , avec 
une  efcorte  fure.  Il  lui  marquoit  combien 
il  etoit  offenfé  du  procédé  de  Verdugo, 
^ui  a voit  laifle  échapper  à la  Trinité  ^ Toc- 
cafion  de  dépofleder  Cortez:  & fon  cha- 
grin , qu’il  exprimoit  en  des  termes  très- 
Ibrts , faifoit  voir  à Barba,  ce  qu’il  avoir 
a craindre , en  n’obeilîant  pas  avec  plus 

defermeté.Le  Gouverneur  mandüic  encore 
à Diego  d’Ordaz,  & à Jean  Velafquez  de 
Deon,  d’affifter  Barba  pour  l’execution  de 
ce  qu’il  lui  commandoit.  Cortez  fut  bien- 
tôt averti  de  plufieurs  endroits,  de  ce  qui 
fe  paflbic , & par  Garnica  même.  On  l’ex- 
liorroit  à prendre  fes  mefures  , puifque  ce- 
lui-là même  qui  lui  avoir  fait  la  grâce  de 
lui  confier  le  foin  de  cette  entteprife , Ten 
Youloic  priver  d\ine  maniéré  fi  préjudicia- 
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i)l6  à fon  honneur , & raflranchiffolt  de  la 
honte  de  palTer  pour  ingrat  j en  ruinant 
par  fa  violence  les  droits  de  robligation  j 
qui  rengageoic  à la  reconnoiflance. 


CHAPITRE  XIIL 

CorW{^  prmd  la  rifotution  ncce^aire  poUt 
s*zmpêchcr  de  tomber  entre  les  mains  de 
Kelafquc:^,  LeS  Jujies  motifs  de  cette  réfo- 
lution  ; & ce  qui  fe  pajfè  jufquau  tems  dé 
fon  départe 

QUoiqu’Hefnan  Cortez  fiat  un  Cava- 
lier d’un  courage  invincible  , il  ne 
laiffa  pas  d’être  ébranlé  par  cette  nouvelle 
âtteinte>  d’autant  plus  fenfible , qu’elle 
étoit  moins  attendue  ; car  il  s’étoit  perfua- 
dé  que  Velafquez  auroit  été  fatisfait , de  ce 
que  tous  fes  amis  lui  avoient  écrit  fur  le 
premier  ordre  envoyé  à la  Ville  de  la  Tri- 
nité. Mais  en  voyant  arriver  un  nouveau, 
armé  de  tout  ce  qui  pouvoir  marquer  une 
opiniâtreté  fans  retour  dans  f efprit  du  Gou- 
verneur, il  commença  à raifonner  avec  un 
peu  plus  d’attention  & moins  de  fang  froid 
fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  D’un  cô- 
té il  fe  voyoit  élevé  & loué  par  tous  ceux 
qui  le  fuivoiencî  & de  l’autre,  abbatu^ 
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& condamné  comme  un  criminel  à une 
anjufte  prifon.  Il  reconnoilToic  que  Velaf- 
quez  avoir  fait  quelques  avances  de  fon  ar- 
gent pour  équiper  la  flotte;  mais  que  fes 
amis  & lui^  avoient  fait  la  plus  grande  par- 
tie delà  dépenfe,  & attiré  preique  tous  les 
Soldats  par  leur  crédit.  Il  rappelloit  dans 
Jon  imagination  routes  les  circonflances  de 
i injure  q^’on  lui  faifoit,  & s’arrêtant  fur 
les  mépris  qu’il  avoir  foufîerts  jufqu’alors  , 
2i  s’en  vouloir  du  mal , & blâmoic  fa  pa- 
tience. Ce  n’étoit  pas  fans  fujet , car  cette 
vertu  fe  laifle  mener  jufqu’à  de  certaines 
bornes  qui  lui  font  marquées  par  la  raifon  ; 
ïBais  quand^on  la  pouITe  plus  loin , elle  de- 
vient baflèlîe  Sc  infenfibilite.  Cortez  étoit 
encore  affligé  de  voir  ruiner  cette  emrepri- 
ie , s il  en  abandonnoit  la  conduite.  Mais 
ce  qui  le  perçoit  jufqu’au  vif  ^ étoit  de  voir 
que  cette  affaire  alloit  mettre  en  compro- 
mis fon  honneur,  dont  la  con  fer  va  tion  au- 
près de  ceux  qui  en  connoilfent  le  prix  , 
touche  éncore  de  plus  près  que  celle  de 
la  vie. 

Ce  fut  fur  ces  réflexions  & en  cette 
conjonfture , que  l’efpric  de  Cortez  jufte- 
ment  irrite,  prit  la  première  réfblution 
de  rompre  avec  Diego  Velafquez.  Cela 
montre  bien  qu’Herrera  ne  lui  a pas  ren- 
du juflice^  lorfqu’il  a marqué  cette  pre«- 
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hiîere  rupture  dans  la  Ville  de  Saint  Jac- 
ques , & de  la  part  de  Cortez  , qui  ve- 
noit  de  recevoir  une  grâce  finguliere , 6c 
toute  recente.  Mais  on  s’en  tient  à ce  qui 
efl:  écrit  par  Bernard  de  Diaz  del  Caftil- 
lo  , qui  n’eft  pas  trop  favorable  à Cortez  , 
puifque  Gonfalve  Fernandez  d’Oviedo 
affure  que  celui  ci  fe  maintint  dans  l’o- 
béiffance  à l’égard  du  Gouverneur,  jufqu’à 
ce  qu’étant  avancé  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne , il  eût  des  raifons  pour  fe  déclarer 
indépendant , en  envoyant  rendre  compte 
à l’Empereur  des  premiers  fuccès  de  cette 
conquête.  Le  foin  que  je  prens  d’effacer 
cette  première  tache  dont  on  a voulu  noir- 
cir Cortez,  ne  doit  point  paroître  une  di- 
greffion  hors  du  fujet.  Aucun  intérêt  ns 
m’oblige  à flatter  ceux  dont  j’entreprens  la 
défenfe , ni  à blâmer  la  conduite  des  au- 
tres : cependant  quand  la  vérité  me  mar- 
que le  chemin  que  je  dois  prendre , pour 
juftifierles  premières  démarches  d’un  hom- 
me qui  a fçu  fe  donner  tant  d’éclat  par 
fes  adions , j’ai  cru  que  je  devois  la  fut- 
vre,  & me  faire  un  plaifir  de  rencontrer 
la  certitude  en  ce  qui  fert  à établir  fa  ré- 
putation. 

Ce  n’efi;  pas  que  je  ne  fois  convaincu  que 
le  devoir  d’un  Hiftorien  eft  de  remarquer 
les  adions  parleur  véritable  caradere,  fans 
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déguifer,  oupafler  fous  filence  celles  quî 
méritentd  ecre blutneesy puilqueles  exem- 
ples qui  fervent  à imprimer  de  l’horreur 
pour  le  vice , ne  font  pas  moins  utiles , 
que  ceux  qui  nous  portent  à imiter  la  ver- 
tu. Mais  je  crois  que  c’efl  une  marque  d’un 
efprit  mal  tourné , de  prendre  plaifir  à 
chercher  le  mauvais  fens  dansles  fentimens 
des  hommes  j & de  débiter  fes  malignes 
conjedures  comme  des  vérités.  Ce^  dé- 
faut fe  reconnoit  en  plufieurs  Ecrivains,  qui 
ont  pris  Tacite  pour  leur  modèle.  Ils  ont 
l’anibition  de  l’imiter  ; mais  comme  fes 
agrémens  font  au-delTus  de  leurs  forces , 
ils  croyent  entrer  dans  fon  efprit , lorf- 
qu’ils  découvrent  leur  malice  par  de  fauf- 
fes  interprétations , où  l’art  a beaucoup 
moins  de  part , que  leur  inclination  cor-» 
rompue. 

Pour  revenir  à notre  Hilîoire  , je  dirai 
que  Cortez  voyant  qu’il  n’étoit  plus  tems 
de  dillimuler  les  fujets  de  plaintes  qu'il 
avoir  , & que  les  ménagemens  n’écoient 
plus  d’aucun  ufage  , puilqu’ils  nuifent  or- 
dinairement aux  refolutions  fermes  & vi- 
goureufes , il  réfolut  de  prendre  fon  parti , 
& de  le  fervir  des  forces  qu’il  avoir  en 
main,  félon  qu’il  étoit  necellàire  dans  la 
conjondure  où  il  fe  trouvoit.  Dans  ce 
defTein  , il  prit  des  mefures  pour  éloignes 
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Diego  d^Ordaz  , avant  que  Barba  fe  dé-* 
términâc  à publier  les  ordres  qu’il  avoit 
reçûs  du  Gouverneur.  Cortez  n'ignoroic 
pas  les  efForts  que  d’Ordaz  avoir  faics  pour 
faire  nommer  un  Commandant  en  fon  ab- 
fence , ôc  cela  lui  rendoit  fa  fidelité  fort 
fufpede.  Ainfi  il  lui  ordonna  de  s’embar- 
quer pour  aller  prendre  des  munitions 
qu’on  avoir  laiffées  à Guanicanico  5 qui  eft 
un  port  fitué  de  l’autre  côté  du  Cap  de 
Saint  Antoine,  & d’attendre  en  ce  lieu  le 
relie  de  la  flotte.  11  prefla  l’execution  de 
cet  ordre  avec  fon  aftivicé  ordinaire  , fans 
néanmoins  marquer  trop  de  chaleur  ; & 
fut  ainfi  débaraflë  d’un  homme  qui  pouvoir 
lui  être  fort  incommode,  De*là  il  alla  voii 
Jean  Velafquez  de  Leon,  qu’il  mit  aifé- 
ment  dans  fes  interets,  parce  que.  celui- 
ci  n’étoit  pas  fatisfak  du  Gouverneur,  & 
qu’il  avoir  l’efprit  plus  docile  , & moins 
artificieux  que  d’Ordaz. 

Après  avoir  pris  ces  précautions , il  fe 
montra  à fes  Soldats , à qui  il  déclara  la 
nouvelle  perfecucion  dont  il  étoic  menacé» 
Ils  vinrent  tous  s’offrir  à lui , également 
réfolus  de  l’affifler  quoique  differens  dans 
la  maniéré  d’expliquer  leurzele.  Les  Gen- 
tilshommes le  marquoienc,  comme  étant 
une  fuite  naturelle  de  leur  reconnoiffance 
pour  les  obligations  qu’ils  lui  avoient  ; mais 
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les  Soldats  parurent  fi  échauffés , qpue  l’é-' 
motion  qui  paroilibit  en  leurs  difcours  , & 
parieurs  cris,  donna  de  l’inquiétude  à Cor- 
tez  quoiqu’elle  fe  fît  en  fa  faveur  : & leurs 
i^uvemens  & leurs  menaces  juftifierent 
allez  i que  la  raifon  perd  beaucoup  de  fes 
avantages,  quand  elle  palTe  entre  les 
matns  de  la  multitude» 

I ierre  de  Barba  eonnoilîànt  qu’il  ne  fal- 
loit  point  différer  d’appaifer  ce  mouvez 
ment  avant  qu’il  fût  en  fa  derniere  force, 
chercha  Hernan  Cortez  ; & paroilTant  en 
public  avec  lui,  calma  toutes  chofesen  un 
moment,  en  difant  tout  haut  : Qu'il  n’a- 
voit  aucun  defein  d' exécuter  E ordre  du  Gou- 
verneur y & qu’il  n’  aurait  jamais  de  part  à 
une  Ji grande  injufiiee.  Ainfi  les  menaces  fe 
tournèrent  en  applaudilfemens,  6c  Barba 
voulant  térnoigner  la  fincerité  de  fes  inten- 
tions , dépêcha  publiquement  Garnica 
avec  une  lettre  pour  le  Gouverneur,  où  il 
lui  rnandoit  : Qu’il  n’étoit pas  tems  de  fon- 
ger  a arrêter  Cortei,fuivi  d’un  trop  grand 
nornbre  de  Soldats  , qui  ne foujjriroient point 
^ n' étaient  point 

^ cette  marque  de  leur 

obeiÿance.  il  exageroit  fort  adroitement 
1 émotion  que  fon  ordre  avoir  caulee  entre 
les  gens  de  guerre,  & le  péril  où  elle 
âvoit  jette  la  Ville  & tout  fon  peuple.  Il 
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ieoncluoit  par  un  avis  qu’il  donnolt  à 
lafquez  , de  retenir  Corcez  par  la  voye  de 
la  confiance , en  ajoutant  de  nouvelles 
grâces  à celles  qu’il  lui  avoir  faites  : & 
qu’à  toutes  rifques , il  valoit  mieux  efperer 
de  fa  reconnoiffance , ce  qu’il  ne  pouvoic 
obtenir  de  la  perfuafion  ni  de  la  force, 
Cortez  ayant  fait  cette  diligence,  ne 
fongea  plus  qu’à  prelTer  fon  départ , qui 
étoit  néceffaire  pour  appaifer  entieremene 
les  efprits  des  Soldats  , qui  n’étant  pas  en- 
tièrement revenus  de  leur  chagrin , témoi- 

f noient  de  nouvelles  inquiétudes  , fur  le 
ruit  qui  couroit  que  Velafquez  venoit  en 
perfonne  pour  faire  un  affront  à leur  Gene- 
ral. En  effet , les  Auteurs  difent  qu’il 
avoir  pris  cette  réfolution  ; fur  quoi  il  ha^ 
fardoit  beaucoup , & auroit  fort  mal  réuf- 
fi;  car  l’autorité  efl:  un  argument  bien  foi? 
ble  pour  difputer  contre  ceux  qui  ont  dg 
leur  côté  la  raifon  & la  force, 
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CHAPITRE  XIV. 

Corte:^  nomme  les  Officiers  de  fa  flotte.  Il 
part  de  la  Havane^  & arrive  a VI fie  de 
Co^umel  ^ ou  il  fait  la  revue  de  fes  Trou^ 
pes  f & anime  fes  Soldats. 

UN  brigan.tin  de  médiocre  grandeur 
s’érant  joint  à la  flotte  qui  étoic  de 
dix  vaifleaux  , Cortez  partagea  tous  fes 
gens  en  onze  Compagnies , une  dans  cha- 
que vaifleau.  11  nomma  pour  Capitaines 
Jean  VelafquezdeLeon , Alfonfe  Hernan'* 
dez  Portocarrero  , François  de  Montexo  , 
Chriftophe  d’Olid , Jean  d’Efcalante , 
François  de  Morla , Pierre  d’Alvarado  ^ 
François  Saucedo^  & Diego  d’Ordaz;  car 
le  connoiflant  homme  de  mérite , il  ne  Pa- 
voit  pas  éloigné  pour  lui  faire  injultice  , & 
il  vouloit  lui  donner  un  emploi  dont  il  lui 
fut  obligé.  Cortez  fe  referva  le  comman- 
dement de  rAmiral  , & donna  celui  du 
brigantin  à Gines  de  Nortes.  Le  foin  de 
Tartillerie  fut  commis  à François  d’Oroz- 
co  brave  Soldat^  qui  s'étoit  fgnalé  dans 
les  guerres  dltalie;  & la  Charge  de  Pilote 
major  fut  donnée  à Antoine  d’Alaminos, 
qui  avoic  une  grande  expérience  fur  ces  i 
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Mers , pour  avoir  eu  le  même  emploi  dans 
les  deux  voyages  de  François  Fernandez 
de  Cordoue , &:  de  Jean  de  Grijalva,  Après 
cela,  Corcez  drefla  des  inftruêlions  pour  fes 
Officiers  ; prévenant , par  un  détail  fore 
long , mais  fortexaét,  toutes  les  difficultés 
qui  pouvoient  naître  dans  les  differentes 
occafions.  Le  jour  de  l’emljarquemenc 
étant  arrivé , on  chanta  avec  beaucoup  de 
folemnité  la  Meffie  du  S.  Efprit,  que  tous 
lesSoldats  entendirent  fort  dévotement, en 
offrant  à Dieu  le  commencement  d’une  en- 
treprife  dont  ils  attendoient  le  progrès  & 
la  fin  de  fon  divin  fecours.  Toute  la  flotte 
ne  faifant  plus  qu’un  feul  corps  de  troupes 
réglées , Cortez  popr  le  premier  aéte  de 
la  Charge  de  General , donna  le  mop  à i’ar»- 
mee  , qui  fut , Saint  Pierre , afin  de  mar? 
quer  qu’il  choififlbit  ce  Saint  Apôtre  pour 
être  le  Patron  de  cette  expédition,  ainl} 
qu’il  l’avoit  déjà  pris  pour  celui  de  toutes 
fes  a, dion?  dès  là  plus  tendre  jeunelïè. 
Après  quoi  il  donna  ordre  à Pierre  d’Alva- 
rado  de  prendre  le  devant  par  le  côté  dit 
ÎNord , pour  aller  chercher  Ordaz  à Guani- 
panico , & après  leur  jondion  , d’attendre 
la  flotte  au  Cap  Saint  Antoine.  Les  autres 
vailTeaux  dévoient  fuivre  l’Amiral  ; & ep 
cas  que  le  vent  ou  quelqu’autre  uccideng 
les  féparât , prendre  la,  rpute  de  l’ille  di 
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Cozumel , découverte  par  Grijalva , & peit 
éloignée  de  la  terre  qu’ils  cherchoient. 
Cortez  remettoit  en  ce  lieu  à prendre  fes 
réfolutions , & les  mefures  neceffaires  pour 
achever  l’entreprife. 

Ils  partirent  enfin  du  port  de  la  Hava- 
ne le  lo  du  mois  de  Février  de  l’année 
J 5 1 9.  Le  vent  fut  d’abord  favorable  ; mais 
fuivant  fon  inconftance  ordinaire,  il  fou- 
le va -au  coucher  du  Soleil  une  furieufe  tem- 
pête , qui  les  mit  en  grand  défordre,  La 
nuit  étant  venue , les  vaifleaux  furent  obli- 
gés de  fe  féparer  , de  crainte  de  fe  brifec 
en  fe  heurtant , & ils  s’abandonnèrent  au 
gré  du  vent  qui  les  forçoit.  Le  navire  où 
François  de  Morla  commandoit , fut  le  plus 
maltraité,  un  coup  de  Mer  ayant  rompu 
fon  gouvernail  ; enforte  qu’il  fut  en  grand 
danger  de  périr.  Il  tira  plufieurs  coups  , 
pour  avertir  du  péril  où  il  fe  trouveit  ; ce 
qui  mit  en  grande  inquiétude  les  autres  Ca- 
pitaines , à qui  l’attention  qu’ils  avoient  au 
danger  qui  les  menaçoit,  ne  faifoit  pas  ou- 
blier celui  de  leur  compagnon.  Chacun  fit  ; 
fes  efforts  pour  s’en  tenir  le  plus  près  qu’il  ' 
pouvoir  ; tantôt  en  foutenant  la  furie  du  | 
vent  & des  vagues , & tantôt  en  cedant  à| 
leur  violence.  Enfin  la  tempête  ceffa  avecl 
i’obfcurité  : & lorfque  la  lumière  put  faire  | 
diftinguer  les  objets,  Çortez  courut  le  pre- 
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mîer  au  vaîfleau  qui  étoïc  en  danger , éc 
tous  les  autres  en  firent  de  même  ; en  force 
qu’avec  ce  fecours  on  rac^omoda  le  gou- 
vernail , & on  remit  le  navire  en  état  de 
pourfuivre  la  route. 

En  même  tems  Alvarado  y que  Cortex 
ayoit  envoyé  joindre  Diego  d’Ordaz , étanc 
charge  par  la  même  tempête , (t  trouva  aii 
jour  bien  plus^  enfoncé  dans  le  Golfe  qu’il 
ne  penibic  ; car  la  peur  de  brifer  contre  la 
côte  l’avoit  obligé  à fe  jeteer  en  pleine  Mer, 
ce  qui  écoit  le  parti  le  moins  dangereux# 
Son  Pilote  connut  fur  fa  boufiTole , & lur  la 
carte  qu’ils  écoient  beaucoup  déchus  de  la 
route  qui  leur  étoit  preferite,  & fi  éloi- 
gnés du  Cap  S.  Antoine , que  ce  feroir  une 
encreprife  fort  difficile  de  vouloir  y retour- 
ner. il  P opofa  donc,  qu’il  étoit  plus  a 
propos  de  paffer  en  droiture  à l’ille  de  Co- 
zumel.  Alvarado  lailfa  cela  à fon  choix  : il 
lui  reprefènta  néanmoins  l’ordrede  Cortez; 
mais  d’une  maniéré  foible,  & qui  paroiflbit 
l’en  difpenfer.  Ainfi  ils  continuèrent  leur 
navigation , & arrivèrent  en  cette  Ille  deux 
jours  avant  l’armée,  ils  mirent  pied  à terre  , 
à deffeinde  fe  loger  dans  un  Bourg  que  le 
Capitaine  & quelques  Soldats  avoient  re- 
marqué au  voyage  de  Grijalva  ; mais  ils  le 
trouvèrent  fans  babicans  > parce  que  les  In**: 
diens  ayant  reconnu  que  les  Elpagnols 
Tom^  /»  , H 
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noient  terre , s’écoient  retirés  plus  avant 
dans  le  pays  avec  le  peu  de  hardes  qu’ils 
avoient. 

Alvarado  étoic  jeune  & plein  de  feu, 
très  brave  Soldat , & capable  d’entrepren- 
dre tous  les  ordres  d’autrui  ; mais  ayant 
encore  trop  peu  d’experience  pour  en  don- 
ner de  fon  chef,  il  crut  qu’en  attendant 
l’armée  il  feroit  honteux  à un  Comman- 
dant d etre  fans  aélion  : & fur  ce  principe, 
il  marcha  avec  fa  troupe  pour  reconnoître 
le  pays.  Ils  trouvèrent  un  autre  Village, 
éloigné  d’une  lieue  de  celui  où  ils  étoient 
logés.  Les  Indiens  l’avoient  abandonné; 
mais  ils  y avoient  laiffé  quelques  vivres , & 
des  poules , que  les  Soldats  confifquerent  à 
leur  profit , comme  des  dépouilles  de  l’en- 
nemi. Ils  trouvèrent  encore  des  joyaux  au- 
tour d’une  Idole , dans  une  efpece  de  Tem-  ^ 
ple,^  & quelques  inftrumens  de  (acrifices  I 
qui  etoient  d’or  mêlé  de  cuivre  ;cSc  tout  ce-  i 
la  parut  de  bonne  prife.  CeperhJant  cette  | 
expédition  entreprife  temerairement , ne 
leur  apporta  aucun  profit , & ne  fervic 
qu’à  effaroucher  les  Indiens  & à faire  un  ’ 
obftacle  au  deffein  que  l’on  avoit  de  gagner  jj 
leur  amitié.  Alvarado  s’apperçur, quoiqu’un  J 
peu  trop  tard  , que  ce  mouvement  n’éroit  I 
pas  dans  les  réglés  & il  feretira  àfon  pre-  f 
înier  polie  , après  avoir  pris  deux  Indiens 
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& une  Indienne  qui  n’avoient  pu  fe  fauver 
à propos. 

Le  lendemain  Cortez  arriva  avec  tou- 
te la  flotte , ayant  envoyé  ordre  à Diega 
d’Ordaz  de  le  venir  joindre , jugeant  9 com- 
me il  écoit  vrai , que  la  tempête  auroitem^ 
pêché  Alvarado  d'executer  fon  comman- 
dement. Quoique  ce  General  eût  la  joye 
de  le  voir  arrivé  fans  aucun  accident  , il 
ne  la  témoigna  pas  , au  contraire , il  fie 
mettre  le  Pilote  en  prifon , & fit  une  fe- 
vere  réprimandé  au  Capitaine  , de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  fuivi  fes  ordres,  & de  ce  qu’il 
avoir  eu  la  hardiefle  d entrer  dànsl’Ifle, 
& de  permettre  à fes  Soldats  d’en  faccager 
quelques  habitations.  Il  lui  fit  cette  leçon 
en  public , & d’un  ton  de  voix  ferme  & 
abfolu,  voulant  qu’elle  fervît  d^inftrudioo 
pour  tous  les  autres.  Après  quoi  5 il  fît 
venir  les  trois  Indiens  prifonniers  , Sc  par 
le  moyen  de  Melchior  qui  lui  fervoit  de 
truchement , fon  compagnon  étant  mort  ^ 
il  leur  fit  comprendre  qu’il  reflentok  un 
extrême  déplaifir  du  tort  que  les  Soldats 
leuravoienr  fait.  Il  commanda  qu’on  ren«- 
dit  for  & toutes  les  hardes  qu’ils  voulu- 
rent choifir  ; & il  les  mit  en  liberté  ^ après 
leur  avoir  fait  préfem  de  quelques  bagatel- 
les pour  leurs  Caciques  : afin  qu’à  la  vue 
de  ces  témoignages  d'amitiè  les  Indieia^ 


92  Hijloîre  de  la  Conquête 

perdiflent  la  crainte  qu’ils  pouvoient  avoîf 
conçûe. 

L’armée  campa  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
&s’y  repofa  durant  trois  jours , fans  fai- 
re aucune  démarche,  pour  ne  point  aug- 
menter la  frayeur  des  Indiens.  Après  quoi 
Cortex  ayant  fait  des  bataillons  de  chaque 
compagnie , fit  une  revue  generale.  11  s’y 
trouva  cinq  cens  huit  Soldats,  dix^fepc 
chevaux  , & cent  neuf  tant  Maîtres  de 
vaiffeaux , que  Pilotes  & Matelots,  11  avoit 
outre  cela  deux  Chapelains  ou  Aumô- 
niers, qui  étoient  le  Licentié  Jean  Diaz, 
& le  Pere  Barthélémy  d’Olmedo,  Reli- 
gieux de  Notre  Dame  de  la  Mercy  , qui 
accompagnèrent  le  General  jufqu’à  la  fin 
de  la  conquête. 

Après  cette  revue,  Cortez  étant  retour- 
né à fon  logis , 1 ccompagné  de  tous  les  Ca- 
pitaines , ôc  des  Soldats  les  plus  confidera- 
bles  , s’afTu  au  milieu  d’eux  , & leur  parla 
en  ces  termes:  : Mes  amis  & mes  compa^ 
gnons , quand je  conjidere  le  bonheur  qui  nous 
a réunis  tous  dans  cette  IJle  , & que  je  fais 
r flexion  fur  les  traverfes  & les  perf éditions 
dont  nous  fommes  échapés  \ & fur  les  difficul^ 
tés  qui  fe  font  oppofées  à notre  entreprife  , je. 
reconnais  avec  refpecl  la  main  de  Dieu  qui 
nous  a afjifés  % & j'^apprens  par  cette  difpojî^ 
fiQn  de  fa  divine  Providence  , quelle  nous 
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promet  un  heureux  fuccls  d^un  dejfcln  dont 
elle  a daigne  favorifer  le  comrnencementm 
CUfl  le  :^ele  que  nous  avons  pour  lui  ^ & pour 
le  fervice  de  notre  Roy  ^ ce  qui  part  d'un  me^ 
me  principe  9 c^ejl  ce  i^ele  qui  nous  poujfe  à 
entreprendre  la  conquêtede  ces  pays  inconnus; 
& Dieu  combattra  pour  fa  caufe  en  combat-- 
tant  pour  nous.  Mon  deffein  n^e fl  point  de 
vous  déguifer  les  difficultés  qui  fe  préfententm 
Nous  avons  à foutenir  des  combats  fanglans 
& furieux  > des  fatigues  incroyables  dans  les 
fonciions , les  attaques  dun  nombre  infini 
d'ennemis  , où  vous  aure:^  befoin  d'employer 
toute  votre  valeur*  Outre  que  la  necefjlté  de 
toutes  chofes  , les  injures  du  tems  , <S*  la 
difficulté  des  chemins  exerceront  votre  conf-> 
tance  , que  Von  peut  nommer  une  fécondé  va-' 
leur  ^ & qui  ne  fl  as  un  moindre  effort  du 
courage  ; puifque  vous  fçave:^  que  la  patience 
achevé  fouvent  à la  guerre  , ce  que  les  armes 
n'ont  pu  faire*  C'efi  par  cette  voye  qu'Her^ 
cules  a mérité  le  nom  d'invincible  y & c'ejl 
ce  qui  a fait  donner  le  nom  de  Travaux  à 
fes  exploits  .Vous  vous  êtes  accoutumés  à pâtir 
& combattre  dans  ces  IJles  que  vous  avei^fou-^ 
mifes  ; mais  notre  entreprife  efl  bien  d'une 
autre  importance  , & nous  y devons  apporter 
bien  plus  de  fermeté  y puifque  la  réfolution  fe 
mefure  fur  la  grandeur  des  obflacles..  Il  ejl 
mai  quç  nous  fomm^s  mpytit  nombre  / niaifi 
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V union  faifant  la  force  des  armées  yfcmhlc 
cTicor  les  multiplier  : O'  c efl  ce  que  nous  de- 
yons  attendre  de  la  conformité  de  nos  fenti'* 
mens..  Il  faut  ^ mes  amis  ^ que  nous  n ayons 
tous  quun  même  avis  , quand  il  s'agira  de 
prendre  des  réfolutions  ; une  même  main 
quand  il  faudra  les  exécuter  ; que  nos  intérêts 
foient  communs&notre  gloire  égale  en  tout  ce 
que  nous  acquererons , la  valeur  de  chacun  de 
nous  en  particulier  doit  établir  la  fureté  de 
tous  en  général.  Je  fuis  votre  Chef  ^ & je  fe- 
rai le  premier  à hafarder  ma  vie  pour  le  der-- 
nier  des  Soldats:  vous  aure^  à fuivre  mon 
exemple  encore  plutôt  que  mes  ordres  Je  puis 
vous  affurer  que  dans  cette  confiance  je  me 
fens  ajje:(^  de  courage  pour  conquérir  le  monde 
entier  mon  cœur  fe  flatte  de  cette  ef per ance 

par  un  de  ces  mouvemens  extraordinaires  qui 
furpafent  tous  les  préfages  J e finis  y car  il  ejl 
tems  de  faire  fucceder  les  efiets  aux  paroles.. 
Que  ma  confiance  ne  vous  paroifje  pas  un  \ 
excès  de  témérité  ; elle  ef  fondée  fur  ceux  qui 
m' environnent  maintenant  : & tout  ce  que  je 
riofe  attendre  de  mes  propres  forces  y je  l'ef- 
pere  de  vous. 

Durant  que  Cortez  leur  infpirok  ainfi 
par  fon  difeours  cette  ardeur  qu’il  reflentoit  l 
en  lui-même  > on  l’avertit  que  quelques  In-  (; 
diens  fe  montroient  aiïcz  près  du  camp  ;| 
& encore  qu’ils  fuffept  féparés  & délarmés^  f 
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ie  General  commanda  que  les  Soldats  prif- 
fent  les  armes  de  qu’ils  le  milTenc  en  ordre 
de^batadle  derrière  les  lignes  jufqu’à  ce 
qu  on  eue  reconnu  fi  les  Indiens  s’appro* 
choient,  5c  quel  étoic  leurdeliein. 


CHAPITRE  XV. 

Les  ^ ubituns  de  Coqumel  reçoivent  la  paix 
que  Corte^  leur  offre.  Il  fait  amitié  avec 
le  Cacique,  On  abbat  les  Idoles  par  l'or— 
dre  de  ^ Corte:^ , qui  donne  fes  premiers 
foins  a l introduclion  de  la  Doctrine  de 
l Evangile  parmi  ces  Barbares  f (5*  à reti" 
rer  quelques  Efpagnols  qui  étoient  prifon- 
niers  à lucatan. 

Les  Indiens  etoient  en  petites  troupes^ 
& paroilîoientconfulter  entr’ieux  com- 
me des  gens  qui  obfervoient  les  mouve- 
mens  des  Efpagnols  , dont  la  tranquilité 
leurdonnoit  de  PalTurance.  Les  plus  hardis 
s’approchoienc  peu  à peu  ; & comme  on  ne 
leur  faifoit  point  de  mal , ils  étaient  fuivis 
des  autres  : ainfi  quelques-uns  vinrent  in- 
fenfibiement  jufques  dans  le  camp  , où  ils 
furent  reçus  par  le  General , & par  tous 
les  autres  fi  agréablement , qu’ils  appelle- 
yent  leurs  compagnons.  Dès  le  même  joîw 
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il  en  vînt  un  grand  nombre  i & ils  fe  mê-^ 
lerenc  parmi  les  Soldats  avec  tant  de  fami- 
liarité , de  douceur  & de  confiance  > qu’oa 
avoir  peine  à remarquer  en  eux  la  moindre 
marque  de  furprife  ; &on  connut  bien-tôc 
qu’ils  étoient  accoutumés  à voir  des  étran- 
gers. Il  y avoit  en  cette  Me  une  Idole  fort 
reveréede  tous  les  Indiens , de  dont  la  répu- 
tation actîroit  les  peuples  de  plulieurs  Pro- 
vinces de  la  Terre- ferme , qui  venoient  en 
grandes  troupes  à Ton  Temple  avec  beau- 
coup de  refpedt.  Ainfiles  infulaires  de  Co- 
Zumel  avoient  un  commerce  perpétuel 
avec  des  nations  differentes  en  langage 
& en  habillemens  : & c'efl  ce  qui  leur  fie 
paroître  moins  étrange  l’arrivée  des  £fpa- 
gnols , au  moins  ce  qui  les  empêcha  d’ea 
témoigner  leur  étonnement. 

La  nuit  étant  venue,  ils  fe  retirèrent  en 
leurs  maifons.  Le  jourfuivant  leur  princi- 
pal Cacique  vint  faluér  le  General.  11  avoic 
plufieurs  Indiens  à -a  fuite , mais  fans  ordre 
& fans  propreté^  & venoic  lui-même  faire 
fon  Ambaffade  & fon  préfenc.  Cortez  le 
reçut  avec  Joye  & fort  civilement.  11  lui  fît 
entendre  par  fon  Interprète  : Qu!il  lui  fça-^ 
voit  bon  gré  de Jk  vifite  9 & qu'il  lui  offroit fort 
amitié  y & celle  de  tous  fes  Soldats.  L e Caci- 
que répondit  : Qu  il  recevoit  fes  offres  y & 
qu'il  iîoit  hommç  à bkn  ufer.  On  enten- 


dit  un  des  Indiens  de  la* fuite  du  Cacique^ 
qui  répéta  plufieurs  fois  en  fon  jargon  la 
nom  de  cafhlh  : & Cortez  à qui  tous  les 
divertilTemens  n’ôtoiengamais  l’attention, 
remarqua  cette  parole , & commanda  à 
l’Interprete  de  l’éclaircir  de  ce  qu’elle  li- 
gnifioit.  Cette  remarque , qui  parut  alors 
faite  par  hazard , fut  ainli  que  nousle  ver^» 
rons  J d’une  très  grande  importance , pour 
faciliter  la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpa- 

S"®-, 

1/Indien  dilbit  que  les  Efpagnols  ref»' 
^mbloient  fort  a certains  prifonniers  qui 
étoient  dans  la  Province  d’Iucatan,  nés  ea 
un  Pays  qui  fe  nommoit  Caftille.  Du  mo- 
ment que  Cortez  eut  appris  cette  nouvelle,’ 
il  fe  réfolut  de  délivrer  ces  prifonniers , & 
de  les  attacher  à fon  fervice.  Il  s’en  infor- 
ma plus  particulièrement,  & fçut  qu’ils 
étoient  au  pouvoir  de  quelques  Indiens  de 
grande  autorité , dont  la  réfidence  étoic 
deux  journées  avant  dans  la  Terre-ferme 
d’Iucatan.  Cortez  communiqua  fon  defleia 
au  Cacique , pour  fçavoir  fi  ces  Indiens 
étoient  guerriers  , & de  quel  nombre  de 
Soldats  il  auroit  belbin  pour  retirer  les 
prifonniers.  Le  Cacique  lui  repartit  fur  le 
champ  en  habile  homme  .Que  le  plus  fut, 
Jèroit  de  les  racheter  par  quelques  préjens 
parce  que  Ji  on  y allait  par  la  voie  des  armes  , 
Ip»  Us  expoferoit  à être  maÿdfrés  par  Uur^ 
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fliaitrès  Ç*  qùelqm  châtiment  quil  en  fit  9 U 
fes  perdroit  toujours  fans  refiourcc.  Le  Gene? 
lal  embraflà  Ion  avis  avec  admiration  de 
voir  un  fens  fi  droit  & fi  politique  en  un 
Indien  , à qui  le  peu  de  participation  qu’il 
avoir  du  rang  de  Prince  , devoir  avoir 
enleigné  quelques  principes  de  ce  qu’ou 
appelle  railbn  d’Etar, 

Il  ordonna  auffi-tôt  à Ord^z  de  paiïer 
avec  fon  vaiffeau  & fa  compagnie  à la  côte 
d’Iucatan  , par  le  trajet  le  plus  proche  de 
rifle  de  Cozuinel,  qui  étoit  environ  de 
quatre  lieues,  Il  devoir  mettre  à terre  des 
Indiens  que  le  Cacique  avoir  choifis , qui 
portoient  des  lettres  aux  Prifonniers,  ôç 
quelques  pièces  de  peu  de  valeur  pour  le 
prix  de  leur  rançon.  Ordaz  avoir  ordre  de 
les  attendre  durant  huit  jours,  qui  étoienc 
le  terme  dans  lequel  ils  avoient  promis  de 
rapporter  la  réponfe. 

Cependant  Cortez  marchoit  ayec  toute 
fon  armée  pour  reconnoître  cette  Ifle.  Il 
avoir  ordonné  qu’aucun  Soldat  ne  quittât 
les  rangs  , de  peur  qu’ils  nefiffent  quelques 
outrages  auxinfulaires, s’ils  fe  débandoient. 
Il  leur  difoit  : Que^  cette  nation  étoit  pauvre 
& fans  défie  nfe  : Que  la  bonne  foi  qu  elle  avoit 
■témoignée  meritoit  bien  d'être  récampenfée par 
lin  bon  traitement , 6»  que  leur  mifere  ne  don- 
fioit  point  de  tentation  à V avarice,  Qüils  ne 
fieyoic^t  point  tirer  de  ce  petit  coin  de  tçrrç  ^ 
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'd'autres  rîchejfes  qu'une  bonnerèputaùon.Ne 
penfei  pas , ajoutoic-il , que  celle  que  vous 
acquererei  ici  fe  renferme  dans  les  bornes 
étroites  d'une  miferable  Ife  : le  concours  des 
pèlerins  qui  s'y  rendent  en  foule , comme  vous 
le  fçavei , portera  votre  nom  en  d'autres  Pays, 
où  rimpreffion  qu'on  aura  de  notre  douceur  ^ 
ù de  notre  équité , nous fera  fort  utile  pour  fa- 
ciliter nos  dejjeins,  jdinf  nous  en  aurons 
moins  à combattre  aux  Vieux  où  il y aura  plus 
à gagner.  Ceft  par  de  femblabies  difcours 
qu’il  recenoitfes  Soldats  dans  le  devoir  fans 
lesmiitiner.  Le  Cacique  l’accompagna  par 
tout,  fuivi  de  plufieurs  Indiens,  qui  ac- 
couroiént  en  diverfes  troupes,  à delTein  de 
troquer  des  vivres  & d’autres  provifions 
contre  du  verre  & d’autres  chofes  pareil- 
les , dont  ils  étoient  fi  charmés , qu’ils  ne 
croyoient  jamais  les  payer  trop  cher. 

Le  Temple  de  l’Idole  fi  révéré  des  In- 
diens , n’étoit  pas  éloigné  de  la  côte.  Il 
étoit  de  figure  quarrée , bâti  de  pierre , & 
d’une  architedure  qui  n’étoit  point  mépri- 
fable.  L’Idole  avoir  la  figure  d’Homme  : 
mais  d’un  air  fi  terrible  & fi  affreux , qu’il 
étoit  aifé  d’y  reconnoître  les  traits  de  fon 
original.  Toutes  les  Idoles  adorées  par  ces 
milerables  peuples , avoient  le  même  air 
de  vifage  : car  bien  qu’elles  fuffent  differen- 
jes  pour  la  matière  & la  fabrique , & raêmf 
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pour  la  repréfencation  , elles  écoient  toutes 
conformes  dans  leur  laideur  abominable  ; 
foie  que  ces  Barbares  neconnuffent  point: 
d’autres  modèles,  ou  que  le  Démon  leur  ap- 
paroiflTant  tel  qu’ileft,  laiflat  cetteidée  dans  ; 
leur  imagination.  Ainfi  le  plus  grand  effort  \ 
de  l'habileté  de  l’ouvrier  confiftoit  dans  | 
Vexpreffon  de  la  plus,  hideufe  figure. 

On  dit  que  cette  Idole  fe  nommoit  Co« 
?:umel,  & qu’elle  avoit  donné  à l’ifie  le  . 
nom  qu’elle  conferve  encore  aujourd’hui  ; 
|îiaffà"propos , fl  c’efl;  celui  que  le  Démon 
s’étoit  impofé  ; & cette  erreur  s’eft  glifffe 
par  inadvertance,  & contre  la  raifon  , éa 
toutes  les  Cartes.  Quand  les  Efpagnols  d.r^ 
fiverent  à ce  Temple,  ils  y trouvèrent  un 
grand  concours  d’indiens , & au  milieu 
d’eux  un  Sacrificateur  , dont  l’équipage 
étoit  différent  de  celui  des  autres , par  un 
certain  ornement , ou  efpece  de  couverture, 
qui  cachoit  à peine  la  nudité.  Il  fembloit 
qu’il  prêchât,  ou  qu’il  voulût  leur  perfua-  - 
dér  quelque  chofe  par  des  tons  de  voix , 
m des  gefles  fort  ridicules: car  il  fe  donnoic 
des  airs  de  Prédicateur , avec  toute  la  gra-» 
vité  & l’autorité  que  peut  avoir  un  homme 
qui  laiffe  paroître  tout  ce  que  la  nature 
même  ordonne  de  cacher.  Cortez  l’inter- 
rompit 3 & fe  tournant  vers  le  Cacique,  il 
dit  : Que.  pour  maintenir  V amitié 
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itôit  tntd eux yilfalloit qu  il nnonqâtau  Culté 
de  fes  Idoles  , afin  de  perfiuader  la  même  chofe 
à fies  fujets  par  fon  exemple.  Après  quoi  il 
le  tira  à parc  avec  fon  Interprété  , & il  lui 
fit  connoître  fon  erreur  & la  vérité  de  no- 
tre Religion  ^ par  des  argurnens  fenfibles  ^ 
& accommodés  à la  portée  de  fon  enten- 
dement ; mais  fi  convainquans  > que  l’In- 
dien en  fut  comme  étourdi , & n’ola  jamais 
fe  bazarder  d’y  répondre , ayant  aflèiz  de 
jugement  pour  connoître  fonignorance.il 
demanda  feulement  la  permiffion  de  corn- 
.înuniquer  cette  affaire  à fes  Sacrificateurs  ^ 
âufquels  il  laiflbit  une  autorité  fouveraine 
,de  décider  en  matière  de  Religion.  Cette 
conférence  aboutira  faire  venir  enpréfence 
du  General , ce  venerable  Prédicateur  ac- 
compagné d’autres  perfonnes  de  fa  profefi 
^fîon , qui  crioient  tous  fort  haut  ; & ces 
cris  déchifrés  par  Tlnterprete  étoient  des 
proteffations  de  la  part  du  Ciel  5 contre 
ceux  qui  feroient  affez  téméraires  pour 
troubler  le  culte  qu’on  rendoit  à leurs 
Dieux;  dénonçant  qu’on  verroit  le  châti- 
ment fuivre  immédiatement  cet  attentat* 
Leurs  menaces  ne  firent  qu’irriter  CorteZ;> 
& fes  Soldats  accoutumés  à interpréter  les 
mouvemens  qui  paroilfoient  fur  fon  vifage ^ 
comprirent  auffi-tôt  fon  intention , &fe  jet- 
terenc  fur  l’Idole  avec  tant  d^ardeur,  qu’ell© 
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fut  miTe  en  pièce  en  un  moment,  auflî- 
bien  qu’une  grande  quantité  de  petites  fta- 
tues  placées  autour  d’elle  en  diflferentes 
niches.  Ce  fracas  mit  les  Indiens  en  une 
horrible  confternation  : mais  quand  ils  vi- 
rent que  le  Ciel  étoit  fort  tranquille,  & 
que  la  vengeance  promife  tardoit  beau- 
coup , le  refpeél  qu’ils  avoient  pour  cette 
Idole  fe  tourna  en  mépris.  Ils  fe  fachoient 
de  voir  leurs  Dieux  fi  pacifiques  ; & cette 
paflîon  fut  le  premier  effort  que  la  vérité 
ht  dans  leurs  cœurs.  Les  autres  Temples 
ou  Chapelles  palîerent  parle  même  deftin: 
& le  plus  conlîderable , étant  nettoyé  de 
tout  ce  débris  de  l’Idolâtrie , on  y éleva 
un  Autel,  fur  lequel  on  mit  une  Image 
de  la  Sainte  Vierge  / Et  vis-à-vis  de  l’en- 
tree  du  Temple , Cortez  fit  drefler  une 
grande  Croix  , qui  fut  taillée  par  les  Char- 
pentiers de  la  Flotte , avec  autant  de  zele 
que  de  diligence.  Le  lendemain  on  dit  U 
Melfe  fur  cet  Autel  ; Sc  le  Cacique  y af- 
filia accompagné  de  fes  Indiens,  mêlés 
avec  les  Efpagnols.  Ces  Barbares  y paru- 
rent tous  dans  un  filence  qu’on  eût  pris 
pour  dévotion  : & peut-être  étoit  ce  un 
effet  naturel  du  refped  qui  efl  imprimé 
par  la  Majeflé  de  nos  faintes  cérémonies  , 
ou  un  effet  furnatureldu  Myllere  adorable 
contenu  dans  ce  Sacrifice. 
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Cortez  occupoic  ainiî  fes  Soldats , du^ 
taiit  le  ternie  de  huit  jours  quil  âvoifi 
donnés  à Ordaz  , pour  attendre  les  Ef- 
pagnols  qui  étoient  efclaves  a Iucatan< 
Ordaz  les  attendit  tout  ce  lems-là , & 
revint  enfin  , fans  avoir  eu  aucunes  noil- 
velles  ni, des  prifonnièrsj  ni  des  Indiens 
qu’ori  avoir  envoyés  pour  les  chercher* 
Cortez  en  eut  bien  dû  déplaifir  ; mais  crai- 
gnant que  ces  Barbares  ne  l’eufient  trôna-' 
pé  par  un  faux  rapport  , afin  de  s’attri- 
buer les  préfens  qu’on  envûy oit  pour  la 
rançon  > & pour  lefquels  ils  avolent  tant 
de  paffion  , il  ne  voulut  pas  retarder  fon 
Voyage , ni  témoigner  fa  défiance  au  Ca- 
cique. Au  contraire,  il  prit  congé  de  lut 
fort  civilement , marquant  beaucoup  de 
fatisfaélion  ; & fur-tout  lui  recommandanc 
la  Croix , & cette  fainte  Image  qu’il  lui 
confioit  1 Efpcfdne  , de  fon  amitié  , 

qt"il  lui  ferait  fendre  le  refpeci  qui  lui  étoit 
du  , jufquà  ce  qu’étant  mieux  inftruit  de  la 
vérité , fon  efprit  en  reçut  les  lumières. 
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CHAPITRE  XVL 

Vomi  fe  remet  en  mer  avec  fa  flotte , & efl 
obligé  par  un  accident  de  relâcher  à la 
meme  Ifle,  Jerome  d^Aguilar  ^ qui  étoit 
prifonnier  à lucatan , arrive  durant  ce 
fejour , <S»  rend  compte  au  General  des 
avantuns  de  fa  captivité. 

COrtez  fe  mit  en  mer  dans  le  delTem 
de  fuivre  la  route  que  Jean  Grijalva 
avoit  tracée  ^ & de  découvrir  ces  terres  oii 
fbn  obeilïance  trop  exaéle  Tavoit  empêché 
de  s’établir,  La  flotte  avoit  le  vent  en  pou- 
pe; & tout  le  monde  fentoit  de  la  joie  de 
cette  heureufe  navigation , lorfqu’un  acci- 
dent confiderabJe  vint  troubler  ce  plaifir. 
LevaiflTeau  dejean  d’Efcalantetiraun  coup 
de  canon  ^ & tous  les  autres  Capitaines 
ayant  jetté  les  yeux  fur  ce  navire  remar- 
quèrent qu’il  avoit  beaucoup  de  peine  à 
fuivre  : & un  moment  après , qu’il  retour- 
îioit  vers  l’Ifle  d’où  ils  étoient  partis.  Cor- 
tez  comprit  d’abord  la  raifon  de  ce  mou- 
vement : & fans  s’amufer  à délibérer  ^ il 
manda  à toute  la  flotte  de  fuivre  fon  vaif- 
feau,  La  diligence  qu’Efcalante  fit  à rega- 
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gner  l’Ille,  étoit  très  néceflaîre  pour  fau- 
ver  le  navire  ^ qui  avoir  une  voye  d’eau  fî 
difficile  à étancher , qu’il  coulait  à fond 
fans  reffource , s’il  eût  arrivé  un  moment 
plus  tard  à llfle,  quoique  toute  la  flotte 
eût  fait  force  de  voiles  pour  venir  à fon 
fecours. 

On  mit  pied  à terre , & le  Cacique  ac- 
courut fur  la  côte  un  peu  embarafle  de  ce 
prompt  retour  : mais  d’abord  qu’il  en  eut 
fçu  la  raifon  , lui  & fes  Indiens  s’employè- 
rent avec  beaucoup. d’ardeur  à décharger 
le  yaifleau  , & à le  reparer  ; les  canots  des 
Indiens , qu’ils  manioient  avec  une  adreffie 
admirable  i étam  d’un  très-grand  fervice 
en  cette  occafion.  Durant  qu’on  préparok 
tout  ce  qui  étoit  néceflfaire,  le  General  ac- 
compagné du  Cacique,  & quelques  Sol- 
dats , alla  vifiter  le  Temple.  Il  trouva  la 
Croix  & l’Image  de  la  fainte  Vierge  au 
même  état  qu’il  les  avoit  laifles  : remar- 
quant outre  cela  , avec  beaucoup  de  joie  , 
des  témoignages  de  la  vénération  de  ces 
peuples  dans  la  propreté  de  ce  Temple , les 
parfums  qu’ils  y avoient  brûlé , outre  les 
fleurs  5c  les  ornemens  dont  ils  avoient  paré 
TAutel.  Il  remercia  le  Cacique  du  foin 
qu’il  en  avoit  pris  ; & l’Indien  s’en  fit  hon- 
neur auprès  de  tous  les  Efpagnols  dont 
il  recevoic  les  complimens , pour  ayoiï 
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îouffertdurancdeuxoïl  trois heuresàu  plüs^' 
que  la  Croix  & l’Autel  demeuraiTenc  fui? 
pied  , conune  fi  c’eût  été  un  effet  de  fa  : 
bonnne  conduite. 

Cet  accident  qui  obligea  Cortezl  à re-f  - 
tarder  fon  voyage  , mérite  une  confidera- 
tion  particulière  ; car  on  voit  des  évene- 
mens  qui  étant  dans  Tordre  des  chofes  pof- 
fibles  & dépendantes  de  la  fortune , ont 
néanmoins  un  caraélere  qui  les  met  au-def-  ' 
fus  de  ce  qu’on  appelle  hazard , ou  cas 
fortuit.  Ceux  qui  virent  interrompre  le 
cours  de  là  navigation  , & un  navire  prêt  à • 
couler  bas , pouvoient  regarder  cet  embar- 
îas  comme*  une  difgrace  qui  n’avoit  rien 
d’extraordinaire;  mais  quand  on  confide-*  : 
î^era  que  le  même  tems  qui  était  néceffaire 
pour  racommoder  ce  navire , ne  Tétoît  pas  j 
moins  pour  donner  lieu  à la  venue  d’un  ; 
des  prifonniers  qui  étoient  à lucatan  ; que  ! 
cet  homme  fçavolt  affez  les  differentes  | 
langues  de  ces  peuples,  pour  fuppléer  au  ' 
befoin  que  Ton  avoir  d’un  Truchement  ; & 
enfin  qu’il  fut  un  des  principaux  infiru-  ♦ 
mens  de  cette  Conquête  ; lors  donc  qu’on 
entrera  dans  ces  réflexions , on  n’accordera 
point  à la  fortune  toute  la  gloire  de  ce  fiic- 
cès  : & on  y reconnoîtra  avec  refpeél  les  , 
difpofitions  de  la  Providence.  On  employa 
quatre  jours  à donner  uh  radoub  au  vaif^ 
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feàU , & au  dernier  jour , comme  l’^armée 
étoit  prête  à s’embarquer , on  découvrit  de 
fort  loin  un  canot  qui  traverfoit  le  Golfe 
d’Iucatan , & revenoit  droit  à l’ifle.  Oiï 
reconnut  bien-tôt  apres , qu’il  portoit  des 
Indiens  armés  : & tout  le  monde  fut  fur- 
pris  devoir  ladiligencequ’ilsfaifoientpouf 
gagner  l’ifle , & le  peu  de  crainte  qu  ils 
témoignoient  de  notre  flotte.  Le  General 
fut  averti  de  cette  nouveauté , & il  donna 
quelques  Soldats  à André  de  Tapia,  avec 
ordre  de  fe  mettre  en  embufcade  fur  la 
rade  où  ce  canot  devoit  aborder , & de 
reconnoître  le  defiein  de  ces  Indiens,  Ta- 
pia prit  un  poiîe  à couvert  ; d’où  ayant 
vû  que  ces  hommes  defcendoient  à terre  , 
armés  d’arcs  & de  fléchés , il  les  laiflfa  éloi- 
gner du  bord  de  la  mer  ; & leur  ayant 
coupé  le  chemin  du  retour , il  courut  fur 
eux.  Les  Indiens  prenoient  déjà  la  fuite  , 
fi  un  d’entr’eux  ne  les  eût  retenus.  Il  les 
raflùra , & s’avançant  vers  nos  gens , il 
cria  en  Caftillan  , qu’il  étoit  Chrétien. 
Tapia  le  reçut  entre  fes  bras,  ravi  de  cette 
heureufe  avanture , & le  conduifit  au  Ge- 
neral , fuivi  de  ces  Indiens  , que  l’on  re- 
connut être  les  mêmes  Envoyés  qu’Ordaz 
avoit  laifles  à la  côte  d’Iucatan.  L e Chré- 
tien étoit  prelque  nud  , n’ayant  d’habits 
que  ce  qui  feryoit  à rendre  fa  nudité  moiiîS 
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indecente.  Une  de  fes  épaules  étoît  char- 
gée d’un  arc  & d’un  carquois:  & l’autre 
d^une  mante  en  maniéré  de  cape , au  bord 
de  laquelle  il  avoir  attaché  des  Heures  de 
la  Sainte  Vierge  , qu’il  tira  d’abord,  en 
les  montrant  à tous  les  Efpagnols,  & at^ 
tribuant  à cette  dévotion  qu’il  avoit  tou- 
jours confervee>  le  bonheur  de  fe  revoir 
entre  dès  ChrécienSè  Chacun  s’empref- 
foit  à lui  en  faire  des  complimens,  qu’il 
jfendoit  avec  tant  d^émocion  , qu’il  ne  pou- 
voit  encore  fe  défaire  des  termes  qu’il  avoir 
appris  parmi  les  Indiens  , & former  une 
période  entière , fans  en  mêler  quelqu’un 
qu’on  n^entendoit  pasà  Cortez  lui  fit  de 
grandes  careffes;  &*le  couvrant  lui  même 
du  capot  qu’il  portoit , il  s’informa  en  gros 
qui  il  étoit , ordonnant  après  cela  qu’on 
lui  donnât  un  habit,  & qu’on  le  regalâu 
31  publioit  à tous  les  Soldats  cet  effet  de 
fa  bonne  fortune  , qui  devoir  fe  commu- 
niquer à leur  entreprife , pour  avoir  tiré 
un  Chrétien  de  ce  miferable  efclavage  i 
n’ayant  encore  en  vue  d’autre  motif  que 
celui  de  la  charité. 

Cet  homme  fe  nommoit  Jerome  d’A- 
guillar , natifd’Ecija , où  il  avoit  reçu  quel- 
ques Ordres  facrés , & félon  ce  qu’il  rap- 
porta depuis  de  fes  avantures , il  avoit  de- 
meuré près  de  huit  ans  en  cette  captivité» 
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Il  avoit  fait  naufrage  fur  des  bancs  que  les 
gens  de  Mer  appellent  de  /os  Mucranes  , 
dans  une  caravelle,  qùi  paflbit  de  la  côté 
de  Darien  à l’ifle  Saint  Domingue  ; & 
conîmeils  s’étoit  jette  dans  l’Efquif  avec 
vingt  de  fes  Compagnons , la  Mer  les  pouf- 
fa fur  les  côtes  d’Iucatan  , où  ils  furent  pris, 
& amenés  en  un  pays  des  Indiens  Carib&s  \ 
c’ed-à-dire , mangeurs  dp  chair  humaine. 
Leur  Cacique  fit  d’abord  mettre  à parie 
ceux  qui  étoit  les  mieux  nourris , pour 
les  lacrifier  à fes  Idoles,  & fairp  un  cé- 
lébré fefiin  des  miferablés  relies  de  ce  fa- 
crifice.  Un  de  ceux  qui  furent  refervés 
pour  une  autre  occafion  à caufe  de  leur 
inaigreur  , fut  ce  Jerome  d’Aguilar.  Il  fuc 
lié  rudement  Ôc  néanmoins  bien  nourri  , 
par  un  motif  qui  n’étoit  pas  moins  bar- 
bare, puifqu’ils  ne  l’engraifloient  que  pour 
fervir  de  mets  à un  autre  repas  ; brutalité 
furprenante , que  la  nature  abhorre , 5c 
que  l’on  ne  fçauroit  rapporter  qu’avec 
autantd’horrenr.CependantAguilar  fe  tira 
le  mieux  qu'il  put  d’une  cage  de  bois  où 
ils  l’apâtoient , non  pas  tant  pour  fauver 
fa  vie  que  pour  chercher  un  autre  genre  de 
mort.  Il  marcha  durant  quelques  jours , 
s’écartant  des  habitations , 6c  fans  autre 
aliment  que  des  herbes  & des  racines.  En- 
|in  il  tomba  entre  les  mains  de  quel;^ 
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ques  Indiens  qui  Je  prdenterent  à lin  au** 
tre  Cacique , ennemi  du  premier.  IlJe  trou-^ 
va  moins  inhumain  ; foie  qu’il  voulût  af^ 
feder  de  paroître  plus  honnête  que  fon 
ennemi  , ou  qu’il  eût  en  effet  de  l’aver- 
fion  pour  ces  coutumes  barbares.  Aguilar 
fervic  ce  dernier  Cacique  l’efpace  de  plu- 
fieurs  années.  Les  premières  furent  fort 
rudes , car  on  Tobligeoit  à des  travaux 
au-deffus  de  fes  forces.  On  le  traita  mieux 
dans  la  fuite , fon  Maître  étant  apparem- 
ment gagné  par  le  foin  qu’il  prenoit  dp 
lui  obéir , pc  plus  encore  par  fa  modeftie  , 
que  le  Cacique  éprouva  en  de  certaines 
occafions  qui  firent  éclater  fa  chafteté  ; 
mais  dpnt  le  récit  choqueroit  la  bienféaii- 
ce  : car  il  n’y  a point  d’efprit  fi  barbare  , 
qui  ne  laiffe  paroître  quelque  inclination 
pour  la  vertu.  Ainfi  ce  Çaeique  lui  donna 
del’emploi auprès  de  fa  perfonne , 6c  Agub 
lar  acquit  en  peu  de  jours  fon  eflime  & 
confiance. 

Le  Cacique  en  mourant  le  recomman- 
da à fon  fils,  qui  lui  conferya  fon  em- 
ploi, & même  Aguilar  trouva  des  occar 
fions  plus  favorables  d’augmenter  fon  cré- 
dit 6c  fa  faveur.  Quelques  Caciques  voi^ 
fins  déclarèrent  la  guerre  à celui-ci , qui 
remporta  fur  eux  plufieurs  vidoires , dûes 
à h valeur  6c  à la  conduite  de  l’Efjpa^^ 
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gnol.  Il  devint  donc  le  favori  de  fon  Maî- 
tre Sc  fe  vit  fi  refpedé  & fi  autorifé , que 
lorfqu’il  re,çut  la  lettre  de  Cortez , il  lui 
fut  aifé  de  traiter  de  fa  liberté  , qu’il 
demanda  comme  une  récompenfe  de  fes 
fervices , & qu’ij  obtint  par  le  moyen  des 
préfens  qu’il  fit  comme  de  fon  chef, 
quoiqu’on  les  eut  envoyés  pour  fa  ran^ 
çon, 

Cert  ce  qu’il  dit  de  fes  avantures , 
ajoutant  que  de  tous  les  Efpagnols  qui 
avoîent  été  pris  avec  lui  ^ il  ne  rdloit  qu’un 
Matelot  appellé  Gonzale  Guerrero , natif 
de  Palos  de  Moguer  î Qu’il  lui  avoir  com- 
muniqué la  lettre  deHernan  Cortez,  & 
fait  tous  fes  efforts  pour  l’amener  avec 
foi , mais  inutilement , parce  que  ce  mal- 
heureux étoit  marié  à une  Indienne  forç 
riche,  dont  il  avoit  trois  ou  quatre  en-» 
fans  : Qu’au  moins  ç’étoit  fous  ce  prétex- 
te d’amour  & de  tendreffe , qu’il  avoit 
voulu  cacher  fon  aveuglement , qui  np 
lui  permettoit  pat  de  quitter  un  état  qui 
lui  paroiffoit  fi  heureu:!^,  bien  qu’en  effet 
il  fût  très-déplorable , puifqu’il  en  préfe- 
roit  les  obligations  à fon  honneur  & à f^ 
Religion.  Je  n'ai  point  trouvé  en  toutes 
les  Relations  des  Conquêtes  de  notre  ria- 
tion  en  l’Amérique , qu’aucun  autre  Efpa- 
gnol  ait  commis  un  crime  fembl^blç  j ^ 
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celui-ci  n’ëtoic  pas  digne  que  fon  nom 
paflacà  la  pofterité , mais  je  n’aurois  pu 
î’eifacer  dans  les  écrits  des  autres  ; ôc  je 
ne  dois  point  oublier  ces  exemples,  qui 
BOUS  inftruifent  de  la  foiblefle  de  la  na« 
,ture  humaine,  puifqu’ils  fervent  à faire 
connoître  jufqu’à  quel  point  de  mifere 
elle  peut  aller  , lorfque  Dieu  raban» 
donne. 


CHAPITRE  XVII. 

tÇorteifuit  fa  route , & vient  à la  rivhre  de 
Grijalva , ou  les  Indiens  s'oppofent  a fa 
def cerne.  U combat  contre  eux  ^ & fait 
débarquer  fes  gens^ 

L Es  Efpagnols  partirent  pour  la  fécon- 
dé fois  de  ce^te  Ifle , le  quatrième 
joursdeMars  de  Tannée  mil  cinq  cens  dix- 
neuf,  & fans  qu’il  leur  arrivât  rien  de  con- 
liderable,  ils  doublèrent  la  pointe  de  Co- 
toché , qui , ainfi  qu’on  Ta  dit  ^ efl:  la  par- 
tie la  plus  orientale  de  la  Province  d’Iu- 
catan.  Ils  fuivirent  la  côte  jufqu’à  la  rade 
de  Champoton , où  le  General  mit  en  de- 
liberation , fl  Ton  mettroit  pied  à terre.  Il 
le  foubaitoit  9 afin  de  châtier  ces  Indiens 
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ée  la  réfiftance  qu’ils  avoient  faire  à Jean 
de  Grijalva,  & avanc  lui  à François  Fer- 
nandez de  Cordouë.  Les  Soldats  qui  s’é- 
toienc  trouvés  en  l’une  & en  Tautre  occa- 
fion,  pouflfés  d’un  efprit  de  vengeance , ap- 
puyoienc  fon  fentimentavec  chaleur  : mais 
le  Pilote  major  & tous  les  autres  de  fa  pro^ 
feflîon  , s’oppoferent  à cette  réfolution  ^ 
par  un  raifonnemenc  qui  ne  foulfroic  poinc 
de  répliqué.  C’eft  que  le  vent  qui  étoie 
très-bon  pour  continuer  le  voyage,  écoig 
entièrement  contraire  pour  aller  à terre, 
Ain^fi  la  flotte  pafla  outre , & alla  mouil- 
ler à la  riviere  de  Grijalva.  On  n’eut  pas 
befoin  de  délibérer  en  ce  lieu-ià  : le  bon 
accueil  que  ces  peuples  avoient  fait  aux 
Efpagnols  ^ & l’or  qu’ils  en  avoient  tiré  ^ 
écoient  des  charmes  violens  pour  attirer 
tous  les  Soldats  à terre.  Corcez  eut  de  l^t 
complaifance  pour  l’ardeur  de  fes  gens; 
trouvant  d’ailleurs  qu’il  étoit  à propos  de 
fe  conferver  l’amitié  de  ces  peuples*  Ce- 
pendant il  n’avoic  pas  deiTein  de  faire  un 
lông  féjour  en  ce  pays-là  : ôc  toutes  fes 
vues  n’alloient  qu’à  entrer  au  plutôt  fur  les 
terres  qui  dépendaient  de  l’Empire  de 
Montezuma , dont  Grijalva  avoir  eu  la 
première  connoiflance  en  ce  lieu  ; car  la 
maxime  du  Général  étoit  $ qu’en  ces  ex- 
péditions il  falloir  aller  droit-  à la 
Tome  L 
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plutôt  qu’aux  autres  membres , afin  d’en»^ 
tamer  le  plus  difiîcile  avec  fes  forces  en- 
tières. 

Comme  il  connoiffbit  cette  riviere , par 
le  rapport  qu’on  lui  en  avoic  faic^  il  n’euc 
pas  de  peine  à faire  fon  ordre  pour  l’entrée. 
Il  laifla  les  plus  grands  navires  à l’ancre  , 
& fit  embarquer  tous  les  Soldats  bien  ar- 
més fur  ceux  que  la  riviere  pouvoir  por- 
ter, & fur  les  chaloupes.  Ils  commen- 
çoient  à forcer  le  courant  de  l’eau  dans  le 
même  ordre  que  Grijalva  avoir  tenu  au- 
trefois , lorfqulls  apperçurent  un  nombre 
infini  d’indiens  qui  occupoient  avec  leurs 
canots  les  deux  bords  de  la  riviere,  fous 
la  défenfe  de  plufieurs  autres  Indiens  qui 
étoient  à terre  en  differentes  troupes.  Cor- 
tez  s’approchoit  toujours  en  un  ordre  fort 
ferré  , ayant  défendu  de  tirer  un  feul  coup , 
ni  de  marquer  par^  aucun  autre  mouve- 
ment qu’on  les  voulût  attaquer  II  imi- 
toit  en  cette  conduite  Jean  de  Grijalva , 
ne  cherchant  qu’à  bien  réulîir , fans  s’ar-*» 
rêteràla  fauffe  gloirre  de  paffèr  pour  ori- 
ginal, &.  fçaehant  ce  qu’hazardent  ceux 
qui  prétendent  fe  frayer  de  nouveaux  che- 
;mins  , & qui  ne  vifent  qu’à  fe  diftinguer 
de  leurs  prédeceffeurs.  Les  Indiens  pouf- 
foient  des  cris  horribles , à deffein  d’épou- 
vanter nos  gens  ; & lorfqq’on  en  put  en-  , 
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tendre  quelques  paroles^  Jerome  d'Agui- 
lar  fit  connoîcre  qu’ii  enrendoit  la  langue’ 
de  cette  nation,  quiétoitia  même, à peu 
près,  que  celle  d’iucatan  ; & Cortez  ren- 
dit grâces  à Dieu , de  ce  qu’il  lui  avoic: 
donné  un  fi  habile  Truchement  par  des 
voyes  fi  extraordinaires.  Aguilar  dit  qu’en- 
tre ces  cris  il  entendoit  plufieurs  mena* 
ces;,&  que  fans  doute  ces  Indiens  n’é- 
toient  pas  pacifiques.  Sur  quoi  Cortez  fai^ 
faut  arrêter  le  refte  de  fa  flotte , fit  avan-^ 
cer  feulement  un  efquif  qui  portoit  Agui- 
lar pour  demander  la  paix,  & les  remet- 
tre à la  raifon,  11  n’alla  pas  bien  loin  , & 
revint  dire  au  General , que  les  Indiens 
etoienc,  en  grand  nombre  , qu’ils  étoient 
réfolus  de  défendre  l’entrée  de  la  riviere,, 
& fi  obflinés  , qu’ils  avoient  refufé  fore 
infolemment  de  l’écouter.  Cortez  n’avoic; 
pas  deflein  de  commencer  lès  conquêces» 
par  ce  pays-lâ  ^ & il  ne  vouloir  poiîat  fe 
faire  des  embarras  qui  puflent  retarder  foîï 
voyage  ; mais  voyant  qu’il  étoit  engagé  > 
il  crut  quil  ferok  honteux  de  reculer,  & 
qu’il  feroit  d’une  dangereufe  confequence 
de  laiflTer  impunie  rinfolence  de  ces  Bas^- 
bares. 

^ On  appTochoit  de  la  nuit , dont  l’obfc0“ 
îitéparük  encore  plus  affreufe  aux  Soldats 
^nun  pays  inconnu.  Cell  pourquoi  Cq^^ 

K ii 
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tez  fe  tint  dans  fon  pofte , afin  d’attendre 
le  jour  : & donnant  ce  tems  qui  retardoic 
fon  entreprife , à ce  qui  pouvoir  en  alTurer 
le  fuccès , il  fit  venir  toute  l’artillerie  de 
fes  gros  vaifleaux  , & commanda  que  les 
Soldats  priflent  leurs  efcaupilles , oucafa- 
ques  piquées , qui  refiftoient  aux  coups  de 
fléchés.  Il  donna  plufieurs  autres  ordres 
qu’il  jugea  nécefiaires , fans  augmenter  ni 
diminuer  l’idée  du  péril.  C’eft  ainfi  que 
Cortez  mit  tous  fes  foins  à faire  réuffic 
cette  première  aétion  de  fes  troupes , fça- 
chant  combien  il  importe  de  bien  débuter  , 
principalement  à la  guerre,  ou  les  pre- 
miers fuccès , lorfqu’ils  font  heureux , don- 
nent de  la  réputation  aux  armées , & aug- 
mentent la  valeur  des  Soldats  ; la  première 
occafion  ayant  l’avantage  d’être  comme 
un  préjugé  de  celles  qui  la  fuivent , auP- 
quelles  il  femble  qu’elle  communique 
quelques  heureufes  influences , par  une 
vertu  fecrete. 

Auffi  tôt  que  le  jour  parut , les  vaiffeaux 
fe  rangèrent  fur  une  ligne  courbe  en  forme 
de  demi  lune , dont  la  figure  alloit  en  dimi- 
nuant jufqu’aux  chaloupes , qui  étoient  aux 
deux  pointes.  La  largeur  de  la  riviere  en 
cet  endroit,  laiflbit  affez  d’efpace  pour  s’a- 
vancer en  cet  ordre  : ce  qu’on  fit  avec  une 
lenteur  qui  fembloit  convier  les  Indiens  k 
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faire  la  paix.  Cependant  on  découvrit 
bien-tôt  leurs  canots  en  la  même  difpofi- 
tion  qu’ils  étoient  le  jour  precedent  > & 
d’où  ils  faifoient  les  même  menaces.  Le 
General  ordonna  que  perfon^ne  ne  bou- 
geât , jûfqu’à  ce  qu’ils  vinlTent  à la  charge 
difant  aux  Soldats  : Qti  en  cette  accajion  il 
falloit  employer  le  bouclier  avant  que  de  f& 
fervir  de  l’épie  ; parce  que  la jujlice  fer  oit  du  co< 
té  de  ceux  qui  fe  tiendroiem  fimplementfur  la 
défenfive  : Et  afin  d’obtenir  encore  quelque 
chofe  par  la  raifon,  il  fit  avancer  Aguilar 
une  fécondé  fois , pour  offrir  la  paix  au3C 
Indiens  5»  & les  affurer  que  cette  flotte  étoie 
de  leurs  amis  > qui  nedemandoient  à trai- 
ter avec  eux  ^ que  pour  leur  avantage , fous 
la  foi  de  l’alliance  qu’ils  avoient  contrac*» 
tée  avec  Jean  de  Grijalva  : Qu’en  les  re- 
pouffant  ils  fauffbient  leurs  fermons , & 
donnoient  aux  Efpagnols  une  occafion  de 
s’ouvrir  le  chemin  par  les  armes;  qu’ainfi 
le  mal  qu’ils  en  recevroient  leur  feroit 
imputé. 

La  réponfe  qu’lis  firent  a cetteambaffade 
fut  lefîgnal  de  l’attaque.  Ils  s’avancèrent 
à la  faveur  du  courant , jufqu’à  la  portée 
des  flèches  y dont  ils  tirèrent  tout  à coup 
une  fl  grande  quantité  des  canots  & des 
bords  dufleuve  5 que  les  Efpagnols  furenc 
sffez  embarrafles  à fe  couvrir  : mais  ayaa|; 
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attendu  fuivant  leurs  ordres , la  preniiere 
décharge , ils  chargèrent  à leur  tour , avec 
tant  de  promptitude  & de  vigueur , que  les 
canots  leur  îaifferent  bien-tôt  le  paflàge  li- 
bre , la  plus  grande  partie  des  Indiens  épou-» 
vantés  de  la  mort  de  leurs  compagnons  s’é- 
tant jettés  dans  l’eau.  Nos  vaiffeaiix s’avan- 
cèrent ainfi  fans  obftacle  jufqu’aux  bords 
de  la  riviere  à main  gauche , oii  les  Soldats 
defcendirent  mais  fur  un  terrein  maréca- 
geux, & couvert  de  buiffons , en  forte 
qu’ils  fe  virent  obligés  à rendre  un  fécond 
combat;  car  les  Indiens  qui  s’étoient  jet- 
tés  dans  les  bois , & ceux  qui  étoient  échap- 
pés du  combat  naval , fe  réunirent  ^ & re- 
vinrent forieufement  à la  charge.  Les  flé- 
chés, les  dards,  & les  pierres  qu’ils  lan- 
çoient  de  tous  côtés  , augmentoienc  l’em- 
barras qui  n’étoit  déjà  que  trop  grand  en 
un  terrein  fi  incommode.  Cependant  Cor- 
tez  formoic  un  bataillon  , fans  cefler  de 
combattre  : car  les  premiers  rangs  faifant 
tête  aux  ennemis , couvroient  ceux  qui 
defcendoient  des  vaiffeaux  , & leur  don- 
noient  la  liberté  de  fe  ranger  pour  les  fou- 
tenir. 

Le  bataillon  étant  formé  à la  vue  des 
ennemis , dont  le  nombre  croiflfbit  à tous 
jnpmens , le  General  détacha  le  Capitaine 
Alfonfe  d’Avü^  ayee  cent  Soldats , pout 
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aller  à travers  le  bois  attaquer  la  Ville  de 
Tabafco  > capitale  de  la  province  qui  avoic 
le  même  nom  ÿ & qu’on  fçavoit  n’être  pas 
éloignée , par  ce  qui  avoit  été  reconnu  aux 
■voyages  précedens.  Après  quoi  Cortez 
marcha  fort  ferré  contre  cette  multitude 
effroyable  d’indiens , qu’il  pouffa  avec  au-» 
tant  de  hardieffe  que  de  peine,  les  Soldats 
combattant  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux. 
On  rapporte  du  General  ^ qu’expofant  fa 
perfonne  comme  le  moindre  Soldat,  it 
laiffa  un  de  fes  foiiliers  dans  la  fange  , ôç 
combattit  long-tems  en  cet  état , fans  s’ap- 
percevoir  qu’il  lui  manquoit  un  foulier  , nî 
en  reffentir  rincommodité  ^ par  un  géné- 
reux tranfport  qui  lui  ôtoit  l’attention 
pour  fa  perfonne,  afin  de  l’appliquer  tome 
eatiere  à fan  devoir. 

Après  que  les  Efpagnoîs  eurent  paffé  le 
îîïarais , les  Indiens  commencèrent  à mol- 
lir & difparurent  un  moment  après  entre 
ees  buiffons  , Leur  fuite  venoit,  en  partie 
de  ce  qu’ils  avoient  perdu  l’avantarge  àw 
terrein  , & en  partie  auffi  de  la  crainte  de 
perdre  leur  Ville , ayant  découvert  la  mar- 
che du  Capitaine  d’Avila,  ainfi  qu’on  le 
reconnut  depuis par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  accoururent  pour  la  défendre. 

Elle  écoit  fortifiée  d’une  efpece  de  mu-^ 
ïaiiie , dont  iis  fe  fervoienc  prefque  dans 
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toutes  les  Indes.  Ce  mur  étoic  compofé  dé 
gros  troncs  d’arbres  enfoncés  en  terre  en 
façon  dé  paliflades , & Joints  de  telle  ma- 
niéré qu’il  y avoit  des  ouvertures  pour  ti-^ 
rer  leurs  fléchés.  L’enceinte  étoit  de  figure 
ronde , fans  redans , ni  aucune  autre  dé- 
fenfe , & l’extrémité  des  deux  lignes  qui 
formoient  le  cercle , étoit  pratiquée  eii 
forte  que  l’une  de  ces  lignes  avançoit  fur 
l’autre.  Elles  laiffbient  pour  l’entrée  un 
chemin  étroit  à plufieurs  retours  , où  ils 
élevoientdeux  ou  trois  guérites , ou  petits 
châteaux  de  bois , qui  fervoient  à loger 
leurs  fentinelles;  cette  fortification  fuffî^ 
fant  contre  l’effort  des  armes  de  ce  nou- 
veau Monde,  où  par  une  heureufe  igno- 
rance on  ne  connoifîbit  point  encore  ce 
qu’on  appelle  art  de  la  guerre  , ni  ces  ma«* 
chines  & ces  remparts  donc  la  malice  ou 
la  néceliité  ont  enfeigné  l’ufage  aux  hom^ 
mes» 

■ pf  ■ 
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Les  Efpagaols  forcent  la  Fille  de  Ta-l 
bafeo.  Ils  vont  au  nombre  de  deux  cens 
reconnoître  U pays , & font  poujfis  par. 
les  Indiens , qu’ils  foutiennent  avec  beau-^ 
seoup  de  valeur , & font  leur  retraite 
fans  perte.  ' 

COrte?;  arriva  à la  Ville  plutôt  qu’Al- 
fonfe  dAvila , parce  que  ce  Capi- 
taine avoit  été  retardé  par  d’autres  ma-' 
rais,  & des  lacs  qu’il  avoit  trouvés  en  fou 
chemin.  Le  General  .lit  rejoindre  fa  trou- 
pe au  bataillon & fans  donner  aux  ennne-; 
mis  le  tems  de  fe  reconnoître , ni  aux  liens: 
celui  d’examiner  le  péril , il  poulTa  tête 
■baiflee  droit  à la  paliliade.  Il  fit  feulemenc 
dillribuer  quelques  haches , ou  autres  infJ 
trumens  propres  à couper  les  pieux , & 
dit  en  peu  de  mots  : Mes  amis , la  Filhe^ 
que  vous  voye^  doit  être  cette  nuit  notre  lo^ 
.gement.  Ceux  que  vous  vepe^  de  vaincre  à 
la  campagne  s'y  font  retirés  ; & cette 
■chante  muraille  qui  les  couvre,  leur  ôte  un 
peu  de  crainte , mais  elle  ne  les  défend  ds 
rien.  Suivons  notre  victoire , avant  que  çe$ 
Barbares  oublient  leur  coutume  de 
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vant  nous , ou  que  notre  retardement  leur 

laijfe  prendre  quelque  ajjurance. 

Tous  les  Soldats  marchèrent  en  même 
tems  avec  une  égale  réfolution  , & écar- 
tant la  grele  des  flèches  avec  leurs  bou-5- 
cliers , & leurs  épées  même , ils  parvin- 
rent bien  tôt  au  pied  de  la  paliflade.  Les 
ouvertures  leur  lervirent  d’embrafures  ou 
de  cânonieres  pour  tirer  ; enfprte  qu’ayanc 
éloigné  les  Indiens  à coups  d’arquebulé  & 
d’arbalête^ceux  qui  ne  tiroienc  point  eu^ 
rent  moyen  de  mettre  à bas  une  grande 
partie  de  cette  fauvage  fortification.  Ils  en- 
trèrent fans  réfiftance  , parce  que  les  In- 
diens s’étoienr  retirés  au  fond  de  la  Ville  ; 
inai^S  on  reconnut  qu’ils  avoient  coupé  les 
l'oës  pa.r  d’autres  paiiflades  de  même  ma- 
tière. En  ces  lieux  ils  firent  tête  pour  queL 
qiies  momens  ^ mais  fans  beaucoup  d’effet , 
parce  qu’ils  étoient  embarraffés  par  leur 
grand  nombre;  & ceux  qui  fe  retiroienc 
en  fuyant  d’un  retranchement  à l’autre, 
mettoienc  en  défordre  les  autres  qui  vou- 
loienc  combattre. 

il  y avoir  au  centre  de  la  Ville  une 
grande  place  où  les  Indiens  firent  encore 
un  furieux  effort  ; mais  nos  gens  l’ayanc 
foutenu  fort  vaillament,  les  ennemis  lâ- 
chèrent le  pied  , & s’enfuirent  dans  les  bois 

défordre  ; & par  gr.offes  croupes.  Cor- 
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tez  ne  voulut  pas  qu’on  les  fuivît,  afin  de 
donner  aux  Soldats  le  tems  de  fe  repofer  , 
& aux  Indiens  celui  de  fonger  à la  paix, 
dont  la  frayeur  pourroit  leur  infpirer  le 
défir. 

Tabafco  demeura  ainfi  aux  Elpagnols. 
Cette  Ville étoit  grande  <5c fort  peuplée, 
avec  toutes  les  marques  d’une  Ville  de 
guerre  : car  ils  en  avoient  fait  fortir  leurs 
familles  & leurs  meubles , & y avoienc 
fait  provifion  d’une  grande  quantité  de  vi- 
vres. Ainfi  l’avidité  des  Soldats  trouva  peu 
de  quoi  fe  fatisfaire,  mais  il  y en  avoir  de 
refie  pour  la  néceflité.  Il  y en  eut  quatorze 
ou  quinze  de  blelTés , & entre  les  autres 
notre  Hiflorien  Bernard  Diaz.  Je  l’ai  fuivî 
en  cela  même  qu’il  rapporte  de  fes  exploits  : 
car  on  ne  peut  lui  refufer  la  gloire  d’avoir 
été  un  brave  Soldai  : & le  llile  defon  Hif- 
toire  fait  voir , qu’il  s’expliquoit  mieux 
avec  l’épée,  qu’avec  la  plume.  Il  mourut 
un  nombre  confiderable  d’indiens mais 
on  ne  put  fçavoir  au  vrai  ce  qu’il  y eut  de 
bleffes , parce  qu’ils  avoient  beaucoup 
de  foin  de  les  retirer  ; leur  plus  grand 
point  d’honneur  à la  guerre , étant  de  ne 
point  donner  à leur  ennemi  des  fujets  de 
joye,  en  voyant  la  perte  qu’il  leur  avoic 
caufée. 

Xd’armée  pajÛfa  la  nuit  en  trois  Temples 
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qui  étoient  fur  la  même  place  où  l’on  avoit 
donné  le  dernier  combat.  Cortez  fit  lui^ 
même  la  ronde,  ôc  pofafes  fentinelles  avec 
autant  de  foin  & d’esaéfitudp , que  s’il 
avoit  eu  en  tête  un  corps  d’armée  puifi'ant , 
& cotnpofé  de  vieilles  troupes  fçachanc 
qu’on  ne  peut  avoir  trop  de  précaution  à 
la  guerre , où  les  plus  grandes  pertes  nail.» 
fient  d’un  excès  de  fecurité , la  défiance  n’é- 
tant pas  moins  néceflaire  à un  Capitaine  , 
que  la  valeur. 

L,e  retour  de  la  lumière  fit  voir  par  tou? 
te  la  campagne , autant  que  la  vûe  pouvoic 
s’étendre , un  profond  lilence , Sq  nulles 
marques  de  l’ennemi.  On  envoya  recon-e 
noître  les  bois  voifins  du  quartier , où  l’on 
trouva  la  même  folitude.  Cependant  Cor- 
tez ne  voulut  point  fortir  de  fes  retranche- 
mens  : cette  grande  tranquilité  lui  donnoic 
des  foupçons  qui  s’augmentèrent  quand  il 
eut  appris  que  Melchior  fon  Truchement, 
qui  étoit  venu  de  Cuba , setoit  enrui  cette 
même  nuit , après  avoir  laiffé  fçs  habits  de 
Chrétien  pendus  à un  arbre.  Les  ayis  que 
ce  déferteur  alloit  donner  aux  Indiens , 
pouvoient  avoir  de  très-fâcheufes  fuites  ; 
& en  effet  on  vérifia  depuis , que  c’étoit  lui 
qui  les  avoit  pouffes  a continuer  la  guerre  , 
en  les  inftruifanc  du  petit  nombre  de  nos 
nens  > qui , difoit*il  ^ netoienc  point  ilïi* 
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îliortels  comme  les  Indiens  fe  rimagi- 
noièiic  ; ni  leurs  armes  , qui  leur  faifoient 
tant  de  peur , n’étoient  point  des  foüdresi 
Oétoic  neanmoins  cette  appréhenfion  qui 
leur  faifoîc  fouhaicer  la  paix,»  Mais  ce  per- 
fide ne  fut  pas  long-tems  à jouir  de  fou 
crime  : les  mêmes  Barbares  qu’il  avoic 
obligé  à prendre  les  armes , fe  voyant  en- 
core battus  5 fe  vengerent  de  fon  confeil  ^ 
en  le  facrifiant  à leurs  Idoles, 

Cortez  ne  pouvant  rien  apprendre  de  cer- 
tain par  des  conjeétures , fe  réfolut  d’en- 
voyer deux  partis , chacun  de  cent  hom*" 
mes,  commandés  par  Pierre d’Alvarado  ^ 
& par  François  de  Lugo.  Ils  avoient  or- 
dre de  fuivre  deux  chemins  que  l’on  décou- 
vroit  du  quartier , de  reconnoître  le  pays  % 
& s’ils  renconcroient  les  ennemis  , de  fs 
retirer  fans  s’engager  à un  combat  au- 
deffus  de  leurs  forces  Ils  partirent  auffi- 
tôt  ; & après  une  heure  de  marche,  de  Lu- 
go donna  dans  une  embufcade  d’un  grand 
nombre  d’indiens , qui  l’envelopperent  de 
tous  côtés , & l’attaquerent  fibrufquemenc^ 
que  tout  ce  qu’il  put  faire  > fut  de  mettre 
fa  petite  troupe  en  un  bataillon  quarré^» 
faifant  tête  par  tout.  Ainfî  tous  combat- 
toient  à la  fois:  tout  étoit  avant-garde» 
Cependant  le  nombre  des  ennemis  croiL 
fant  à tous  moyens , redoubloit  la  fatigue 
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& le  danger,  lorfque  Dieu  permit  qu’AI- 
varado  , qui  s’étoic  jettédans  un  chemin 
qui  l’écartoit  toujours  de  fon  compagnon  , 
rencontra  un  marais,  qui  Pobligeant  à un 
détour , il  revint  en  un  lieu  où  le  bruit 
des  coups  d’arquebufe  Tavertir  du  combat, 
Alvarado  courut  droit  à ce  bruit , & décou- 
vrit les  troupes  des  ennemis,  dans  le  tems 
que  les  nôtres  étoient  dans  la  derniere 
laffitude.  11  s’approcha  autant  qu’il  put  à 
couvert  d’un  taillis , & dépêcha  un  Indien 
de  Cuba  , pour  donner  avis  au  General 
de  cette  rencontre  ; après  quoi  il  fondit  fur 
la  troupe  qui  étoit  la  plus  proche , avec 
fon  bataillon  fort  ferré.  Cette  attaque  fut 
fl  déterminée  que  les  Indiens  lui  quittèrent 
la  place,  en  fuyant  de  tous  côtés,  fans  don- 
ner aux  Efpagnols  le  tems  de  les  joindre. 

Ce  fecours  ayant  fait  reprendre  haleine 
aux  Soldats  de  Lugo , les  deux  Capitaines 
unirent  leurs  troupes , & doublèrent  les 
rangs,  pour  charger  un  bataillon  d’enne- 
mis qui  leur  empêchoit  le  retour  au  camp  , 
afin  d’executer  l’ordre  qu’ils  avoient  de  fe 
retirer. 

Ils  trouvèrent  un  peu  de  réfidance  ; néan- 
moins ils  s’ouvrirent  un  palfage  l’épée  à la, 
main  , étant  toujours  attaqués , & quelque-  , 
fois  enveloppés  par  les  Indiens.  Fendant  ; 
que  les  uns  combattoient^  les  autres  re;< 
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pfenoient  haleine  : 6c  du  monient  qu’ils 
avançoienc  pour  gagner  du  terrein  , ils 
étoient  chargés  par  le  gros  des  ennemis, 
qu’ils  ne  pouvoient  joindre  quand  ils  tour- 
noient la  tête  contr’eux  , parce  que  les  In- 
diens fe  retiroient  avec  la  même  vitefld 
qu’ils  faiibient  leurs  attaques  : & les  mou^^ 
vemens  que  cette  foule  de  Barbares  fai- 
foic  d’un  côté  & d’autre  , paroiflbient 
comme  les  flots  d’une  mer  agitée  par  les 
vents. 

Les  Efpagnols  avoient  fait  ainfi  trois 
quarts  de  lieue  dans  un  continuel  exercice 
du  corps  & de  l’efprit,lorfque  l’on  décou- 
vrit le'General  qui  venoit  à leur  fecours 
avec  toute  l’a-rmée , fur  l’avis  qu’il  avoir  re- 
çû  d’Alvarado.  A cette  vue  les  Indiens  fi- 
rent alte,  ôc  donnèrent  aux  deux  conîpa^ 
gnies  le  loifir  derefpirer  un  peu.  Ils  demeu- 
rèrent quelque  tems  en  vue , faifant  con- 
noitre'par  leurs  menaces  qu’ils  ne  crai- 
gnoient  pas  ; néanmoins  ils  fe  féparerent: 
en  plufieurs  troupes,  & abandonnèrent 
aux  nôtres  le  champ  de  bataille.  Cortez 
fe  retira  au  camp , fans  s’engager  davanta- 
ge à caufe  qu’il  falloit  nécelfairement pan- 
fer  les  bleffés , qui  fe  trouvèrent  au  nom- 
bre d’onze  dan's  les  deux  compagnies.  Il  en 
mourut  deux  ; & c’étoit  beaucoup  en  une 
occafion  de  cette  nature  ; & l’on  confidera 
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comme  une  grande  perte  ce  que  cette  jour- 
née avoit  coûté. 


CHAPITRE  XIX. 

^'"Les  Efpagnals  combattent  contre  une puijfan* 
te  armée  d'indiens  de  Tabafeo  y & de  leurs 
Alliés.  On  décrit  leur  maniéré  de  combat^ 
îre  y & la  victoire  de  Corte^. 

ON  fit  en  cette  rencontre  quelques  prî^ 
fonniers , que  Cortez  mit  entre  les 
mains  de  Jerome  d’ Aguilar  y pour  les  exa- 
miner féparément , & fçavoir  fur  quoi  ces 
Indiens  fondoient  leur  cbflination  , 6c  de 
quelles  forces  ils  prétendoient  lafoutenir. 
Quoique  le  rapport  de  ces  prifonniers  ne 
s'accordât  pas  en  quelques  circonftances  , 
néanmoins  ils  convenoient , que  tous  les 

Caciques  de  cette  contrée  etoientaffemblés 

pour  lecourir  celui  de  Tabafeo  : Que  le 
Jour  fuivant  ils  dévoient  venir  avec  une  ar- 
mée très-forte , afin  d’exterminer  tout  d’un 
coup  les  Efpagnols  ; 6c  que  les  troupes  qui 
avoient  attaqué  les  deux  compagnies , iVé- 
îoient  qu’un  petit  détachement  de  cette  ef- 
froyable armée.  Ces  avis  inquieterent  un 
peu  le  General  : cependant  il  jugea  qu’il  dé- 
voie les  communiquer  aux  Officiers,  6c  agir 
par  leur  confeil  ^ puifqu’ils  avoient  part  à 
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l’exécution.  Il  leur  expofa  te  péril  ou  ils 
itoient , le  peu  de  monde  qu'ils  ayoient , & 
les  grands  préparatifs  que  les  Indiens  avaient 
faits  pour  les  accabler  j fans  leur  cacher  au- 
cune circonftance  du  rapport  des  prifon- 
niers.  H leur  fit  confiderer  d’autre  part 
la  gloire  de  leurs  premiers  exploits,  en  op- 
pofant  à leur  vigueur  & à leur  courage  , ta 
foiblefe  & la  lâcheté  des  Indiens  , & la  fa- 
cilité qu'ils  avaient  trouvée  à les  battre  y 
tant  dans  la  rille  de  Tabafeo  qu'au  débar- 
qucmcîU.  Sur- tout  il  appuys.  ces  confidera- 
lions  , de  la  honte  & dupértl  qui  fuivroient 
la  réfolution  de  tourner  le  dos  pour  les  mena- 
ces de  ces  Barbares , dont  le  bruit  fe  repart- 
droit  bien- tôt,  à la  cortfujion  des  Efpagnols, 
par  tous  ces  Pays  dont  ils  entreprenoient  la 
conquête.  Que  cette  perte  de  leur  réputation 
les  mettroit  à fon  avis  , hors  d efperance  de 
réufir  en  cette  entreprife  : quaînji  il  fallait 
l'abandonner , ou  fe  réfoudre  à ne  quitter 
point  ce  Pays  , qu'ils  ne  t'eufent , ou  paci- 
fié, ou  fournis.  Cependant  qu'ilnepropofoit 
cette  réfolution  que  comme  fon  avis  partiui- 
lier , n ayant  deffein  de  faire  que  ce  quils 
jugeroient  U plus  avantageux. 

Ils  étoient  tous  bien  informes  Que  cet- 
te déférence  de  leur  General  nétoic  point 
une  mauvaife  affeâation  ; car  il  prenoit 
ptaifir  à recevoir  confeil  | & à rendre  a la 
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vérité  la  foumiffion  qui  lui  cft  dûe  , lors 
^utre  la  découvre.  Geft  le  ca- 
radere  d’une  ame  grande  & noble  ; car 
faut  moins  d élévation  d’efpric  pour  pro- 
duire la  raifon , que  pour  la  reconnoître 
dans  les  autres,  Ainfi  tout  le  monde  dit  fon 
avis  avec  liberté  j & ils  convinrent  qu’on 
ne  devoir  pas  abandonner  ce  Pays  , avant 
que  d’avoir  fournis  & châtié  les  Indiens. 
Après  cette  réfolution  ^ Cortez  prit  toutes 
les  mefures  propres  à faire  réuffir  fon  en- 
trepife  : il  porter  fes  blefles  dans  les 
vailleaux  ^ d’oii  on  tira  les  chevaux  & 1 ^ar- 
tillerie. Enfin,  il  ordonna  que  tout  le 
^ondefe  tînt  prêt  à marcher  le  lendemain 
a la  pointe  du  jour , qui  étoit  celui  de  lAn- 
nonciation  > jour  dont  la  mémoire  dure  en- 
core en  ce  Pays,  à caufe  du  fuccès  de  la 
bataille  qui  s’y  donna. 

Aufii-  tôt  que  le  jour  parut,  les  Efpa- 
gnols  affifterent  dévotement  à la  MelTe  : 
apres  quoi  le  General  donnant  le  comman- 
dement de  l’Infanterie  à Diego  d’Ordaz  , 
monta  à cheval  avec  tous  les  autres  Capi- 
taines, 6z  commença  fa  marche  en  fuivant 
1 artillerie,  qui  n’avançoic  pas  beaucoup, 
a caufe  queleterrein  étoit  mol  & gras.  Ils 
arrivèrent  à cet  ordre  en  l’endroit , où  fé- 
lon le  rapport  des  prifonniers,  les  ennemis 
devoient  s’alTembler,  Cependant  ils  n’y 
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trouvèrent  perfonne , dont  ils  puffent  tirer 
quelque  connoiffance , jufqu’à  ce  qu’étant 
proche  d’un  lieu  appellé  Cinthla , environ 
a une  lieue  de  leur  camp,  ils  découvri- 
rent de  loin  une  armée  d’indiens  fi  nom- 
breufe  & fi  étendue , que  de  quelque  côté 
qu’on  jettât  la  vûe,  on  ne  voyoit  que  des 
ennemis. 

Il  eft  à propos  de  décrire  en  quel  ordre 
ils  marchoient , & quelle  eft  leur  maniéré 
de  combattre  afin  de  donner  une  idée  gé- 
.nerale  des  autres  adions  qui  fe  pafferenc 
en  cette  conquête , puifque  toutes  les  Na- 
tions de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  la  même 
maniéré  de  faire  la  guerre.  Leurs  armes  les 
plus  ordinaires  font  l’arc  & la  flèche.  La 
corde  de  leurs  arcs  eft  faite  de  nerfsde  quel- 
ques animaux  , ou  de  poil  de  cerf  filé.  Les 
flèches  faute  de  fer  font  armées  d’os  poin- 
tus , ou  d’arrêtés  de  poiflon.  Ils  avc^ient  ou- 
tre cela  une  efpece  de  dard  qu’ils  lanpient 
dans  l’occafion  ; & quelquefois  auffi  ils  s’en 
fervoient  comme  d’une  demi  pique.  Quel- 
ques-uns avoient  encore  des  épées  ou  des 
fabres  fort  larges  , dont  ils  s’efcrimoient  à 
deux  mains  , à peu  près  comme  nos  efpa- 
dons  :'mais  ces  épées  font  de  bois,  & ils  en- 
chaflent  & collent  des  pierres  à fufil  aux 
deux  côtés  pour  en  faire  le  tranchant.  Les 
plus  robuftes  avoient  encore  des  maflues 
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lorE  pefkntes,  armées  au  bouc  de  pointes 
de  cailloux.  Enfin  il  y avoic  des  Indiens 
qui  tiroienc  des  pierres  avec  la  fronde,  avec 
auunt  de  force  que  d’adrelTe.-  Leurs  armes 
detenhyes  ,qui  n’écoient  en  ufageque  pour 
les  Caciques  & les  Capitaines , étoienc  des 
jupons  de  coton  mal  taillés  , & des  bou- 
cliers ou  rondaches  de  bois , ou  d’écailles 
de  tortue  , garnies  du  premier  métal  qu’ils 
pouvoient  trouver  : l’or  même  étoit  em-^ 
ployé  en  quelques-uns,  par  tout  oiï  nous 
mettons  du  fer.  Les  autres  Indiens  eom- 
battoient  tout  nuds , ayant  le  yifage  & le 
corps  peints  de  diverfes  couleurs . dont  ils 
le  fervoient  par  galanterie , ou  afin  de  pa- 
roicre  plus  affreux  à leurs  ennemis  : croyant 
que  cette  laideur  les  rendoit  plus  redouta- 
bles : & c^efl  fur  cette  coutume  de  certains 
peuples  fiîmbiables  aux  Indiens , que  Ta- 
cite a dit , que  dans  les  combats  on  doit 
commencer  à vaincre  les  yeux.  La  plus 
grande^partie  de  ces  Indiens  avoic  autour 
de  la  tête,  une  efpecede  couronne  de  di- 
verfes  plumes  élevées:  croyant  que  cet  or- 
nement les  faifoit  paroîtrepliis  grands,  & 
donnoit  plus  de  relief  à leurs  troupes.  Ils 
ne  manquoient  pas  d’infirumens  propres  à 
les  rallier , & à les  animer  dans  les  occa- 
lions.  Ces  inflrumens  étoient  des  flûtes  fai- 
tes  derofeaux,  de  coquilles  de  mer , Sç 
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we  efp.ece  de  tambours  faits  d’un  tronc 
d’arbre  creufé,  & ratiffë  jufqu’à  ce  qu’ils 
puirent  en  tirer  quelque  fon  avec  la  baguet- 
te; ce  qui  formoit  mufique  propori^ 
tionnée  au  dérèglement  de  leur  efprit , & 
de  leurs  oreilles. 

Ils  formoient  leurs  bataillons  d’une  trour 
pe  de  Soldats  en  confufion  , & fans  garder 
aucun  ordre  de  rangs  , ni  de  files  ; ôc  ils 
lailïbient  quelques  troupes  de  réferve,  afin 
de  foutenir  ceux  qui  étoient  rompus.  Leur 
première  attaque  fe  faifoitavec  beaucoup 
de  férocité.  Ce  qui  paroiflbit  le  plus  terri- 
ble 5 étoic  le  bruit  de  leurs  cris  & de  leurs 
menaces,  dont  iis  étonnoient  leurs  ennemis. 
Quelques  Auteurs  ont  attribué  cette  ma<- 
niere  à la  brutalité  des  Indiens  , fans  pren- 
dre garde  qu’elle  étoit  anciennement  en 
ufage  parmi  plufieurs  nations , & que  les 
Romains  même  ne  l’ont  pas  méprifée;  car 
Cefar,dansfesCommentaires^approuveles 
cris  de  fes  Soldats , d?  blâme  le  filence  de 
ceux  de  Pompée.  Et  Ca^on  le  Cenfeur  di- 
foit  qu’il  avoir  remporté  plus  de  vidoires 
par  les  cris  que  par  les  coups;  l’un  & 
l’autre  croyant  que  ces  cris  procedoiene 
d’un  cœur  ferme  & afliiré.  Je  ne  prêtent 
pas  néanmoins  juftifier  cette  coutume  : je 
dis  feulement , qu’elle  n’étoic  pasfi  barba- 
jre , qu’elle  n’eût  quelques  exemples.  Leuî| 
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armées  étoient  compofées  des  naturels  du 
Pays  affidés  des  troupes  auxiliaires  qui  ve- 
noient  des  Provinces  voifines,  au  fecours 
de  leurs  confédérés , conduites  par  leurs 
Caciques , ou  par  quelque  Indien  le  plus 
autorifé.  Elles  étoient  partagées  en  diver- 
fes  compagnies  5 mais  leurs  Capitaines  ne 
fervoienc  que  de  guides,  fans  donner  au- 
cuns ordres , que  ces  barbares  ne  prenoienc 
que  de  leur  paffion,  Ainfi  c’étoit  la  fureur 
qui  leur  commandoic  aux  occafions,  & 
füuvent  auffi  la  crainte  : & dans  leurs  ba- 
tailles , ainfi  qu’il  arrive  toujours  lorfqu’un 
grand  corps  de  troupes  combat  fens  ordre  ^ 
ils  fuyoient  tous  enfemble,  avec  autant 
de  lâcheté  qu’ils  ayoient  témoigné  de  furie 
en  attaquant. 

Telle  étoic  la  milice  des  Indiens  ; & ce 
fut  en  cet  ordre  & cet  appareil  ^ que  les 
Efpagnols  virent  approcher  peu  à peu  cette 
îiombreufe  armée , qui  paroiflbit  inonder 
toute  la  campagne.  Cortez  connut  bien  le 
péril  où  il  étoit  engagé;  cependant  il  ne 
perdit  point  l’efperance  de  s’en  tirer  avec 
honneur.  Il  aniipa  fes  Soldats  d^un  air  gai , 
& prit  fon  porte  à l’abri  d’une  petite  émi- 
nence qui  l’empêchoit  d’être  envelopé  par 
derrière  , & d’où  l’artillerie  découvroit  à 
plaifir  les  ennemis.  Pour  lui , il  monta  à 
cheval , fuivi  de  quinze  autres , & fe  jettOr 
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alFez  avant  dans  un  taillis , à defleîn  de 
charger  les  Indiens  en  flanc , quand  il  en 
feroic  tems^  Les  ennemis  étant  à la  portée 
des  flèches  firent  leur  première  décharge  ; 
après  quoi  ils  fondirent  fur  le  bataillon  des 
Efpagnols  avec  tant  de  furie  & en  fi  grand 
nombre  que  les  arquebufes  & les  arbalètes 
ne  pouvant  les  arrêter,  on  en  vint  aux  coups 
de  main.  Cependant  l’artillerie  faifoit  un 
horrible  fracas  dans  leurs  bataillons.  Com- 
me ilsétoient  fort  ferrés  , elle  en  abbattoit 
des  pelotons  entiers  à chaque  coup  : mais 
ils  étoient  fi  obftinés , que  du  moment  que 
la  balle  avoit  fait  fon  eflet , ils  fe  rejoi- 
gnoient , pour  cacher  à leur  maniéré , le 
dommage  qu’elle  avoit  caufé  ; criant  avec 
un  bruit  horrible , & jettant  en  l’air  des 
poignées  de  terre  , afin  que  les  ennemis 
n’apperçuflent  point  ceux  qui  tomboient, 
& qu’on  n’entendît  point  leurs  plaintes. 

Ordaz  couroit  de  tous  côtés , s’acquit^ 
tant  fort  bien  des  devoirs  d’un  fage  Capi- 
taine , fans  oublier  ceux  d’un  brave  Sol- 
dat : mais  le  nombre  des  ennemis  étoit  fi 
effroyable,  que  les  Efpagnols  n’avoient  pas 
peu  de  peine  à foutenir  leurs  efforts.  Déjà 
jl  paroiffoit  que  la  partie  n’étoit  pas  égale , 
ioffque  Cortez  fortit  hors  du  bois , & don- 
na à toute  bride  dans  les  bataillons  les  plus 
épais.  Jl  n’ayoit  pû  venir  plutôt  au  fecour^ 
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des  fiens  , à caufe  de  quelques  folTés  qu’il 
avojt  rencontrés.  L’eflort  des  chevaux  & 
des  Cavaliers  ouvrit  bien- tôt  le  paflage* 
Les  Indiens  fe  voyant  renverfés^  &hleliés 
dangereufement , ne  fongerent  plus  qu’à' 
fuir  jettant  les  armes  , qu’ils  ne  confide-  \ 
roient  plus  que  comme  un  en^barras  qui  J 
les  rendoit  moins  légers, 

Ordaz  reconnut  rarrivéje  dufecours^  en  ; 
voyant  mollir  la  furie  de  j’ayant-garde  qui 
l’avoit  attaqué  ^ & qui  commençoit  à re- 
culer à . caufe  du  défordre  des  dernietes  ^ 
-troupes.  Il  s’a vaiijça  avec  fon  bataillon^  & 
chargea  ceux  qui  le  preflbient  , avec  tant 
de  vigueur  J qu’il  les  pouffa  en  combattant 
toujours , Jufqu’au  lieu  d’qu  Çortez  & les 
autres  Capitaines  ayoient  déjà  chaffé  les 
ennemis.  Ils  fe  joignirent  enfemble  pour 
faire  un  dernier  effort  ; & il  fut  néceffaire  ^ 
de  doubler  le  pas , car  les  Indiens  fe  reti- 
roient  fort  vite,  faifant  néanmoins  toujours 
tête  & lançant  leurs  dards.  Cette  forme 
de  combat  djra  quelque  tems  ; ilsxon- 
tinuerent  à faire  la  retraite  en  ordre , juf- 
qu’à  ce  qu’étant  pouffés  en  un  lieu  plus 
étroit , & chargés  brufquement , ils  fe  mi- 
rent en  défordre,  & prirent  ouvertement 
la  fuite.  ■ 

Cortez  commanda  qu’on  fît  aite , feeon-  \ 
^entant  de  fa  vidoire , fans  répandre  encore  ^ 
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lê  fatîg  de  ces  milérables.  î!  ordonna  feu- 
lement cju’on  fît  quelques  prifonniers, 
ayant  deflein  de  s’en  fervirà  faire  un  traité 
de  paix  ; car  il  n’avoit  point  d’autre  but  etl 
cette  expédition  , qu’il  ne  regardoit  que 
comme  un  moyen  pour  parvenir  au  ca- 
pital de  fou  entreprife.  Il  demeura  plus  de 
huit  cens  Indiens  morts  für  la  place,  & 
le  nombre  de  leurs  bleffés  fut  beaucoup 
plus  grand.  Les  nôtres  ne  perdirent  que 
deux  Soldats,  mais  il  y en  eut  foixante 
& dix  de  blelTés. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  ba- 
taille , rapportent  que  l’armee  des  enne- 
mis étoic  de  quarante  mille  hommes  ; & 
ces  gens  > quoique  barbares , & nuds , 
fuivant  les  reflexions  de  quelques  Auteurs 
étrangers , avoient  néanmoins  des  mains 
& des  armes  ; & quand  ils  n’auroient  pas 
eu  cette  valeur  pure  qui  efl:  propre  aux 
hommes  dvilifés,  ils  ne  manquoient  pas 
de  férocité , qui  eft  le  partage  des  bêtes.^ 

Ainfi  , quoique  l’envie  en  ait  publié'» 
cette  aftion  deTabafco  efl:  vraiement  di- 
gne de  la  mémoire  qui  s’en  efl:  confervée, 
en  batiflant  une  Eglife  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  de  la  Viéloire  : ce  qui  mâr- 
que  encore  le  jour  auquel  on  avoit  com- 
battu : & ce  même  nom  fut  donné  pous; 
le  même  fujet  à la  première  Ville-  que  les 
Tome  M ■ 
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Efpagnols  fondèrent  en  cette  Province.' 
Cet  heureux  fuccès  fe  doit  attribuer  prin- 
cipalement à la  vigueur  des  Soldats  qui 
fuppléerent  par  leur  fermeté  & par  leur 
courage  à l’inégalité  de  leur  nombre,  com- 
paré à celui  des  Indiens.  Il  eft  vrai  qu’ils 
avoient  l’avantage  d’être  poftés  & conduits 
avec  beaucoup  d’ordre  , contre  des  enne- 
mis fans  aucune  difcipline  militaire.  Cor- 
tez  ouvrit  le  chemin  à la  vidoire , en 
rompant  avec  les  chevaux  ce  grand  corps 
d’indiens  ; adion  dans  laquelle  il  ne  té- 
moigna pas  moins  de  conduite  que  de  va- 
leur , puifqu’on  ne  peut  nier  qu’un  Gene^ 
rai  n’acquiert  pas  moins  de  gloire  à for- 
mer un  grand  delTein , qu’à  l’exécuter. 

II  faut  avoüer  que  les  chevaux  même  eu- 
rent part  à l’adion , les  Indiens  ayant  con- 
çu une  frayeur  horrible  de  voir  ces  ani- 
maux qu’ils  ne  connoiffpient  pas , & qui 
dans  la  premieréf^urprife  furent  pris  par 
eux  pour  des  monftres  compofés  d’un 
homme  & d’une  bête  ; de  la  même  ma- 
niéré que  l’antiquité  fe  figura  des  Centau- 
res , fur  quoi  elle  étoit  beaucoup  moins 
cxcufable. 

On  a écrit  que  l’Apôtre  Saint  Jacques 
combattit  ce  jour-là  en  faveur  des  Efpa- 
gnols , monté  fur  un  cheval  blanc  : & on 
ajoute  que  Cortez,pouflepar  la  dévotion 
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particulière  qu’il  avoir,  accribuoit  ce  fe- 
fours  àun  aucreApôcre,  c’eft-à-dire  à Saine 
pierre.  Cependant  Bernard  Diaz  rejette  ce 
jniracle,  en  affurant  que  ni  lui , ni  aucun 
autre  de  fes  compagnons  ne  l’avoient  re- 
marqué, & qu’il  ne  s’en  étoit  rien  dit  alors^ 
Ceft  l’excès  d’un  zele  pieux , d’attribuer 
au  Ciel  ces  évenemens  qui  fuccedent  con- 
tre l’apparence  , & contre  ce  qu’on  en  ef- 
peroic  ; & j’avoue  que  je  n’ai  pas  beaucoup 
de  penchant  à donner  dans  ces  excès.  Je 
lailîe  volontiers  aux  caufes  naturelles  ce 
qui  peut  leur  appartenir  dans  les  évene- 
mens extraordinaires  ; néanmoins  il  ell 
certain  que  ceux  qui  liront  THiftoire  des 
Indiens , y trouveront  plufieurs  vérités  qui 
leur  paroîtront  des  exagérations , & plu- 
fieurs aélioRs  qui  ne  peuvent  attirer  la 
créance^  que  fous  le  titre  de  miracle^ 
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CHAPITRE  XX. 

jO/2  fait  ta  paix  avec  U Cacique  de  Tahafeo: 
Et  Les  Efpagnols  y après  avoir  célébré  en 
cette  Province  la  Fête  du  Dimanche  des 
Rameaux , fe  rembarquent  & continuent 
Imr  voyage. 

Le  lendemaîn  Cortez  fit  amener  en  fa 
préfence  tous  les  prifonniers , entre 
lefquels  il  y avoir  deux  ou  trois  Capitaines. 
Ils  marquoient  fur  leur  vifege  une  extrê- 
me frayeur  croyant  que  le  vainqueur  les 
traireroic  avec  les  mêmes  cruautés  que 
celles  dont  ils  ufoient  contre  leurs  captifs. 
Cependant  le  General  les  reçut  avec  beau- 
coup de  douceur  , & après  les  avoir  raf- 
furés  par  fes  difeours  & par  des  carefles 
il  les  mit  en  liberté.  11  leur  fit  même  quel- 
ques préfens  peu  confidérables  , en  leur 
difant  ; Que  comme  il  fgavoit  vaincre^  it 
fçavoit  encore  pardonner.  Ce  témoignage 
d’humanité  fit  un  fi  bon  effet  ^ que  peu 
d’heures  après  quelques  Indiens  vinrent  au 
camp,  chargés  de  mayz,  de  poules  & 
d’autres  provifions , afin  de  faciliter  par 
ce  regai  les  ouvertures  de  la  paix;  qu’il$ 
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venoîent  propafer  de  la  part  du  Cacique 
de  Tabal'eo,  qui  étoic  fuperieur  aux  au- 
tresr  Ceux  qui  portoient  cette  parole  y 
étoiedc  du  dernier  ordre  du  peuple, & mal- 
propres ; ce  qui  fut  remarqué  par  Aguilar  : 
Tordre  de  ce  pays  étant  de  ne  donner  de 
femblables  commiffiorrs  qu’à  des  Indiens 
du  premier  rang  , qui  venoienc  avec  tou»* 
tes  leurs  parures.  Ainfi  encore  que  Cor- 
tez  fbuhaitât  la  paix  , il  ne  voulut  pas  re- 
cevoir la  propofltîon,  qu’eîie  ne  fût  dans 
les  formes.  11  ordonna  donc  qu’on  ren- 
voyât les  Indiens , fans  qu’ils  TeulTent  vÛî 
& le  Truchement  les  avertit  de  dire  à leur 
Cacique  : Que  s*il  fouhaitoit  ia  paix  0 
r amitié  du  Général  y il  fallait  qu  il  renvoyât 
demander  par  des  hommes  plus  raifonnahles 
& plus  qualifiés,  Cortez  fçavoic  bien  qu’on 
ne  doit  pas  fe  difpenfer  de  ces  forma- 
lités extérieures  qui  foutiennent  l’auto- 
rité ^ ni  fouffîir  que  des  perfonnes  qui 
viennent  en  état  de  fupplians,  fiffent  des 
fautes  d’inadvertance  contre  le.  refpeéb 
auquel  ils  font  obligés  ; parce  qu’en  cette 
forte  d’alfaires  y les  maniérés  font  prefque 
auffi  eonfidérables  que  le  fonds. 

Le  Cacique  reconnut  fa  faute , & pour 
la  réparer  il  envoyale  lendemain  trente  In- 
diens plus  qualifiés , parés  de  plumes  & de 
colliers , & de  ces  autres  chofes  à 
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toute  leur  magnificence  fie  réduit.  Ils 
étoient  accompagnés  d’autres  Indiens,  qui 
portoientun  regai  femblable  au  premier , 
mais  bien  plus  abondant. 

Le  General  leur  donna  audience  , en- 
vironné de  tous  fes  capitaines , affeélant  un 
air  grave  & fevere , parce  qu’il  crut  que  fa 
douceur  & fon  agrément  naturel  n’étoient 
pas  à propos  en  cette  aftion.  Ils  fe  pré- 
fenterent  avec  de  grandes  foumiliions  ; & 
après  avoir  fait  la  cérémonie  qui  leur  étoit 
ordinaire  , lorfqu’ils  vouloient  témoigner 
la  derniere  vénération , ils  expoferent  le 
fujet  de  leur  ambafîade.  Cette  cérémo- 
nie étoit  d’encenfer  avec  des  petits  brafiers 
où  ils  faifoient  brûler  du  copalanime  , <Sc 
d’autres  parfums.  Leur  difeours  com- 
mença par  des  exeufes  frivoles  de  la  guer- 
re qu’ils  avoient  faite , & ils  le  conclu- 
rent en  demandant  la  paix.  Le  General 
leur  repréfenta  gravement  les  juftes  fujets 
qu’il  avoir  d’être  offenfé  de  leur  procé- 
dé , afin  que  la  vûe  de  leurs  fautes  don- 
nât un  plus  grand  luflre  au  pardon  qu’il 
en  accordoit , avec  la  paix  que  ces  Am- 
baffadeurs  reçurent.  Ainft  ils  fe  retirè- 
rent très-fatisfaits  , & même  enrichis  à 
bon  marché,  par  des  préfens  de  peu  de 
valeur,  & qu’ils  efiimoient  beaucoup. 
Peu  de  tems  après, le  Cacique  fuivi  de 
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tous  fes  Capitaines  & de  fes  alliés , vint 
faluer  le  General , faifant  porter  un  pré- 
fent  de  mantes  de  coton  , de  plumes  de 
diverfes  couleurs , & d’autres  bijoux  d’un 
or  bas,  & dont  le  travail  furpafîbit  de 
beaucoup  ia  matière.  Il  commença  par 
offrir  fon  préfent , comme  s’il  eût  voulu 
s en  faire  un  mérité , afin  d’être  mieux 
reçu.  Cortez  le  careffa  fort;  & toute  la 
vifite  fe  paflâ  en  complimens , & en  des 
protellations  réciproques  d’une  fincere  ami- 
tié, qu’ils  fe  firent  par  le  moyen  de  l’In- 
terprete.  Les  Capitaines  Efpagnols  firent 
le  même  traitement  aux  Indiens  qui  ae- 
compagnoient  le  Cacique  : on  ne  voyoit 
que  des  marques  de  paix  , & des  démonf- 
trations  de  joye  & de  franchife , qui  s’ex» 
pliquoient  par  des  geftes,  au  défaut  de  la 
langue. 

Le  Cacique  prit  congé  du  Général,  après 
avoir  marqué  un  jour  pour  une  autre  entre- 
vûe  : & afin  de  fignaler  fa  confiance  & fa 
bonne  foi , il  commanda  à fes  fujets  de 
retourner  inceffamment  à Tabafeo  avec 
toutes  leurs  familles , pour  rendre  fervice 
aux  Efpagnols. 

Le  jour  fuivant  il  revint  au  camp  , fuf- 
VI  des  mêmes  Indiens , outre  vingt  In- 
diennes fort  parées  à la  maniéré  du  pays. 
Il  dit  au  Général  qu’il  lui  en  faifoic 
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un  préfent , afin  qu'ellés  euffent  foin  du- 
rant fon  voyage  , d'apprêter  à îïianget 
pour  lui  & pour  fes  compagnons  : Qu’el-  ^ 
les  étoient  des  plus  habiles  à affaifonner  * 
délicatement  tous  les  divers  mets  dont 
leur  table  étoit  Couverte , & particulie--'  - 
rement  à faire  le  pain  de  mayz  ; ce  qui 
étoit  un  emploi  deftiné  de  tout  tems  aux  ^ 
femmes. 

Elles  faifoient  moudre  ce  grain  entre  : 
deux  pierres  femblables  à celles  dont  l u-  | 
fage  du  chocolat  nous  a donne^  la  con*  | 
noiffance  ^ & lorfqull  etoit  réduit  en  fa- 
rine, elles  en  faifoient  de  la  palce , fans 
avoir  befoin  de  levure  ou  de  levain.  El- 
les étendoient  cette  pâte  fur  des  efpeces 
de  tourtières  d'argile  ou  terre  cuite  ^ dont  * 
elles  fe  fer  voient  pour  le  mettre  au  feu  ^ | 
& lui  donner  la  cuiflTon.  C’efl  ce  qui  te-  ; 
noit  lieu  de  pain  dans  toute  cette  partie  | 
du  nouveau  Mondé,  où  le  mayz  croiffoir  ] 
en  abondance  , par  la  Providence  de  Dieu , 
qui  réparoit  par  ce  moyen  le  défaut  diî‘  . 
froment,  dont  ils  n’avoienc  aucune  eonnoif-  ^ 
fance.Ge  pain  de may  z eft  un  aliment  agréa-'  - 
ble  au  goût,  & qui  ne  charge  point  l’efto-  ,- 
mach.  Il  y avoir  entre  ces  femmes  une | 
Indienne  d’une  condition  relevée  , fo^c*  J 
bien  faite , & d’une  beauté  qui  pouvoitil 
paflfer  pour  rare.  Elle  fut  baptifée  quelque; 
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tems  après , fous  le  nom  de  Marine  : ô< 
nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qu’elle  con- 
tribua à la  conquête  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne. 

Cortez  tira  à part  le  Cacique  & les  prin- 
cipaux Indiens  de  fa  fuite,  5c  il  leur  6t  un 
difcours , par  le  moyen  de  fon  Truche' 
ment.  Il  leur  apprit , Qu\U  étoit  Sujet 
& Minijlre  d'un  Monarque  trhs-puijfant  : 
Que  fon  defjein  étoit  de  leur  procurer  tou- 
te  forte  de  bonheur , en  leur  propofant  d'o~ 
béir  à ce  grand  Prince , de  reconnoitre  la 
véritable  Religion , & de  renoncer  aux  er- 
reurs de  leur  Idolâtrie.  Il  appuya  ces  deux 
propofitions  de  toute  fon  étoquence  na- 
turelle, & de  fon  autorité;  enforte  que 
fi  les  Indiens  ne  furent  pas  entièrement 
perfuadés , au  moins  fentirent-ils  du  pen- 
chant à fe  rendre  à la  raifon.  Us  répon- 
dirent : Qu'ils  s' eflim croient  fort  heureux 
d'obéir  à un  Monarque  donr  le  pouvoir  & 
"la  grandeur  fe  faifoient  connoltrg  par  des 
Sujets  d'une  valeur  fi  extraordinaire.  Ils  s’ex 
pliquerent  avec  plus  de  retenue  fur  le  fu' 
jet  de  la  Religion. 

La  défaite  de  leur  armée  par  un  fi  petit 
nombre  d’Efpagnols  , leur  étoit  un  motif 
très-preflant , de  douter  fi  nos  gens  n’é- 
toient  point  afîiftés  par  quelque  Dieu  fupe- 
fieurà  ceux  qu’ils  adoroient.  Cependant  U 
Tome  l,  N 
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ne  pouvoient  fe  réfoudre  à le  confeffêr , & 
quoiqu’ils  fentiflent  ce  doute , ils  ne  fe  mi- 
rent pas  beaucoup  en  peine  de  rechercher 
la  vérité. 

Les  Pilotes  preflbient  le  départ  de  la  flot- 
te , difant  que  le  retardement  la  mettroit 
en  danger  de  fe  perdre , fuivant  leurs  ob- 
fervations.  Ainfi  quoique  le  Général  eût 
du  chagrin  de  quitter  cette  Nation  j fans 
l’avoir  ;mieux  inflruite  des  vérités  de  no- 
tre Religion  , il  fe  vit  obligé  d’avancer 
fon  voyage.  Comme  on  étoit  proche  du 
Dimanche  des  Rameaux, il  marqua  ce  jour- 
là  pour  l’embarquement , difpofant  ayant 
cela  toutes  choies  9 afin  de  celebrer  cette 
Fête  fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  : car  il  don- 
noit  toujours  fes  premiers  foins  aux  de- 
voirs de  la  Religion,  On  éleva  donc  au 
milieu  du  camp  un  Autel  couvert  de  ra- 
mée en  forme  de  Chapelle;  & ce  Tem- 
ple ruftique  , mais  fort  propre  , eut  le 
bonheur  d’être  la  fécondé  Eglife  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Cependant  on  embar- 
quoit  les  vivres  & les  munitions  néceflai? 
res  pour  le  voyage.  Des  Indiens  étoient 
d’un  grand  fecours , & le  Cacique  accom- 
pagnoit  toujours  le  Général  avec  fes  Ca- 
pitaines , marquant  toujours  la  même  vé- 
nération pour  lui , par  une  obéiflance  très- 
iquîiaifle.*  Frere  Barthelemi  d’OImedo, 
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8c  le  Licencié  Jean  Diaz  prirent  pîufieurs 
fois  cecte  occafion , pour  efïàyerde  leur  fai- 
re goûter  les  ouvertures  que  le  Général 
leur  avok  faites  par  Ibn  difcours.  Ils  fe 
fervoient  adroitement  de  ces  délits  qu’ils 
marquoient,  d’aller  à la  vérité.  Ils  trou- 
voient  en  eux  une  docilité  degens  convain- 
cus , Sc  beaucoup  d’inclination  à recevoir 
un  autre  Dieu , mais  fans  vouloir  lailTer  au- 
cun de  ceux  qu’ils  reconnoifloient.Ils  écou- 
toient  avec  plaifir  ; il  paroilîoit  même  qu’ils 
fouhaitoient  fe  rendre  capables  de  com- 
prendre ce  qifon  leur  difoit  : cependant  p 
à peine  leur  volonté  avoit-elle  donné  en- 
trée à la  raifon , que  leur  entendement  la 
rejettoit.  Tout  ce  que  les  deux  Prêtres  pu- 
rent obtenir , fut  de  les  lailTer  en  d’alTez 
bonnes  difpofitions,  & de  reconnoître  que 
cet  ouvrage  demandoit  plus  de  tems,  pour 
préparer  ces  efprits  rudes  à reconnoître  leur 
aveuglement. 

Le  Dimanche  au  matin  une  foule  in- 
croyable d’indiens  accourut  de  tous  côtés 
pour  voir  la  fête  des  Chrétiens.La  benedic*», 
tion  des  Rameaux  étant  faite  avec  les  fo- 
iemnités  accoutumées,  on  les  diftribua  en- 
tre les  Soldats , & l’on  commença  la  Pro- 
ceffion , où  ils  affilièrent  tous,  avec  autant 
de  modellie  que  de  dévotion  : fpedacle  di- 
gne de  paroître  aux  yeux  d’un  peuple  Chré- 
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tien  f quoi  qu’on  puilîe  dire  que  la  vue  de 
ces  Infidèles  en  relevoic  l’éclat  ainfi  que 
la  lumière  tire  fon  luftre  de  l’oppofition  des 
ombres.  Cependant  il  ne  lailîa  pas  d’édi- 
fier en  quelque  maniéré  ces  Indiens  : car 
Aguilar  les  entendit  s’écrier  plufieurs  fois  : 
Ci  Dieu  à qui  des  hommes  jî  braves  rendent 
tant  de  refpect , doit  être  un  grand  Dieu. 
La  vérité  faifoit  quelque  impreflion  dans 
leurs  efprits , mais  leurs  conféquences 
étoient  mal  tirées. 

Après  la  Meflfe  , le  General  prit  congé 
du  Caciqqe  ^ de  fes  Capitaines , renou- 
vellant  la  paix  & l’amitié  par  des  offres 
©bligeantes;après  quoi  il  alla  s’embarquer, 
lailfantces  peuples  plus  obeiffans , que  fu- 
jets  à l’égard  du  Roy  ; & à l’égard  de  la 
Religion , en  cette  difpofition  o^ui  confifte 
à délirer  les  remedes , ou  plutôt  a ne  ref» 
fentir  point  de  répugnance  pour  ceux  que 
j’on  propofe. 
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CHAPITRE  XXL 

La  fiotte  arrive  à Saint  Jean  d'Uliia*  Les 
Soldats  defcendent  à teïre  ; & Corte:^ 
reçoit  une  Ambajfade  de  la  part  des  Of^ 
jiciers  de  Monte^ma.  Qui  étoit  Donna 
Marina, 

LEs  Efpagnols  mirent  à la  voile  le  jodr 
fuivant^qui  étoicle  Lundi  après  leDi- 
inanche'des  Rameaux,  leur  route  étoit  au 
couchant  fuivant  toujours  la  côte.  Ils  re- 
connurent , fans  s’arrêter,  la  Province  de 
Guazacoalco,  la  riviere  des  Bannières , ou 
Rio  de  Banderas , l’Ifle  des  Sacrifices , & les 
autres  lieux  que  Grijalva  avoir  découverts, 
& abandonnés  en  même  tems.  Les  Soldats 
qui  avoienc  fuivi  ce  Capitaine , fe  faifoienc 
un  plaifir  de  pouvoir  apprendre  aux  autres 
les  diverfes  avantures  de  cette  expédition  : 
& le  Général  les  écoutoit  lui-même  avec 
d’autant  plus  d’attention , qu’il  s’inftuifoic 
encore  parle  récit  du  malheureux  fuccès 
que  cette  entreprife  avoir  eu,de  ce  qu’il  de- 
voir fuivre  ou  éviter  dans  la  fienne  ; par  cet- 
te réglé  de  la  prudence , qui  nous  apprend  à 
tourner  à notre  avantage  les  fautes  mêmes 
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des  autres.  Enfin  , ils  abordèrent  à S.  Jean 
d’Ulua  le  Jeudi  Saint  à midi.  A peine 
avoienr-ils  jette  l’ancre,  entre  l’ifle  & la 
terre-ferme  du  coté  du  Nord  , que  Ton  vit 
venir  de  la  côte  voifine  deux  de  ces  gros 
canots  que  les  Indiens  appellent  Piraguas. 
Ils  en  portoienc  quelques-uns , qui  s’avan* 
çoient  vers  la  flotte  fans  marquer  aucune 
défiance.  Ce  procédé  avec  certains  fignes 
qu’ils  firent  en  s’approchant , fit  connoître 
qu’üs  venoient  comme  amis,  & qudis  de® 
mandoient  audience. 

Lorfqu’üs  furent  aflTez  près  du  vaifTeau 
du  Général  pour  s’en  faire  entendre , ils 
commencèrent  un  difcours  en  une  langue 
inconnue  à Jerome  d’Aguilar.  Cortez  fe 
trouva  fort  embarafle , de  voir  que  fon 
Truchement  lui  manquoit , lorfqu’il  lui 
étoit  le  plus  nécelTaire.  Ce  défaut  lui  parut 
un  obflacle  confidérable  à fes  deflfeins  ; mais 
Dieu , qui  fait  éclater  les  effets  de  fa  provi- 
dence fous  ce  que  les  hommes  aveuglés  at- 
tribuent mal-à-propos  au  hazard , ne  lui 
refufa  point  fon  fecours  en  cette  néceffité. 
Cettelndienne  que  nous  appellerons  défor- 
mais Donna  Marina  ^ n^étok  pas  éloignée 
de  Cortez  & d’Aguilar,  & elle  reconnut 
l’embarras  où  ils  étoienc,  parlafurprife  qui 
paroiffoit  fur  leurs  vifages.  Elle  dit  à Agui- 
lar  en  la  langue  d’Iucatan  > que  ces  Indiens 
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parloient  celle  de  Mexique  , & qu’ils  de- 
mandoienc  audience  au  Général.  Cortez 
ayant  appris  cela  d’Aguüar , commanda 
qu’on  le  fît  monter  fur  fon  vaiffeau  ; & 
revenant  de  fa  furprife , il  rendit  grâces 
à Dieu , reconnoiflant  qu’il  étoit  redeva-s 
ble  à fa  bonté  infinie,  du  bonheur  de  ren- 
contrer , contre  fon  efperance , un  fujet  fî 
propre  à fe  faire  entendre  dans  un  pays  où 
ilavoit  fouhaité  d’arriver  avec  tant  de  paf- 
fion. 

Donna  Marina  étoit  fille  du  Cacique  de 
GuaZacoalco,  Province  fujette  à l’Empe- 
reur de  Mexique,  &voi(me  de  celle  de  Ta- 
bafco.  Certains  incident  rapportés  diverfe^ 
ment  par  les  Auteurs , l’avoient  fait  enle- 
ver dès  fes  premières  années , à Xicalango  » 
place  forte  fur  la  frontière  d’Iucatan  , où  il 
y avoit  alors  une  garnifon  de  Mexicains» 
Elle  y étoit  élevée  dans  un  état  qui  ne  con- 
venoit  pas  à fa  naifiance  > lorfque  par  une 
nouvelle  injure  de  la  fortune , elle  devint  5 
par  vente  ou  par  conquête  , efclave  du  Ca- 
cique de  Tabafco  , qui  en  fit  un  préfent  à 
Cortez.  On  parloit  à Guazacoalco  & à 
Xicalango  la  langue  general  de  Mexique  „ 
& à Tabafco  celle  d’Iucatan  qu’Aguilar 
fçavoit.  Donna  Marina  parloit  l’une  & l’au- 
tre de  ces  langues  : ainfi  elle  expliquoit  aux 
Indiens  en  celle  du  Mexique,  ce  qu’Aguilar 
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lui  faifoit  entendre  en  celle  d’iucatan  ; Cor* 
tez  étant  obligé  d aaendre  que  ces  paroles 
eai  enc  fait  ce  tour,  jufqu’à  ce  que  Donna 
Marina  eût  appris  le  Caftillan  ; ce  qu  elle 
fit  en  J eu  de  jours.  Elle  avoir  i’efprit 
la  mémoire  heureufe,  & d’autres  bonnes 
qualités  qui  marquoient  une  illuftre  naif- 
fance.  Herrera  dit  qu’elle  étoit  née  à Xalif- 
co , l’amenant  ainfide  fort  loin  à Tahafeo  ^ 
puifque  Xalifco  efl  fur  !a  Mer  du  Sud  au 
fond  de  la  nouvelle  Galice.  Il  pouvoir 
avoir  pris  cette  vifion  dans  Gomara  : fur 
quoi  je  ne  comprends  pas  pourquoi  en  cela^ 
& en  d’autres  circonftances  plus  eflentiel- 
les  , il  s’écarte  de  la  Relation  de  Bernard 
Diaz  del  Caftülo  ; car  Herrera  avoir  en 
main  le  manuferit  de  cet  Auteur,  qu’il  fuit 
& qu’il  cite  en  plufieurs  endroits  de  fon 
Hiftoire.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  Don- 
na Marina  commença  d’entrer  dans  la  con- 
idence  du  Général , à quoi  elle  appliqua 
oute  l’adrefle  de  fon  efpric , en  lui  fervant 
le  Truchement  avec  une  fidelité  très-rare, 
l efl:  vrai  que  Cortez  l’y  engagea  par  des 
lanieres  que  la  pureté  ne  permet  pas, 
yant  eu  d’elle  un  fils  nommé  Dom  Mar- 
tin Cortez , qui  nelaifla  pas  d’obtenir  l’ha- 
bit de  Chevalier  de  faint  Jacques , en  con- 
fideration  de  la  noblefle  de  fa  mere.  Les 
Politiques  ont  beau  chercher  des  prétextes 
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pour  déguifer  le  vice  de  Cortex , en  difantJ 
que  c’étoit  pour  s’aflurer  d’autant  plus  de 
fidelité  d’une  perfonne  dont  il  dépendoit 
nécefTairement.  Bien-loin  de  recevoir  ces 
exGufes , on  reconnoit  en  eetteaélion  1 erri- 
portement  d’une  paffion  déréglée  ; quoi^ 
qu’oii  foit  accoutumé  dans  le  monde  à voir 
donner  le  titre  fpecieux  de  raifon  d Etat, 
à ce  qui  n’eft  en  effet  qu’une  foiblelTe  de 

raifon.  ^ o ' ' 

Les  Indiens  étant  en  préfence  du  Gene- 
ral, lui  dirent  : Que  Pilpatoé  & Teutik  , k 
premier  Gouverneur  de  cette  Province  a 
Vautre  Capitaine  Général  pour  le  grand  Em- 
pereur Monte:^uma  , les  avoient  envoyés  au 
Commandant  de  la  flotte , pour fçavoir  à quel 
dejfein  il  étoit  venu  mouiller  V ancre  en  ce  ri^ 
rage , & afin  de  lui  offrir  leur  fecours  eu 
tout  ce  qui  lui  feroit  néceffaire  pour  continuer 
Jon  voyage,  Cortez  careffa  fort  ces  En- 
voyés ; il  leur  fit  un  préfent  de  bijoux. 
On  les  regala  par  fon  ordre,»  de  confitu- 
res & de  vin  d’Efpagne  ^ & après  avoir 
ainfi  difpofé  leur  efprit  en  fa  faveur , il 
leur  répondit  : Qu  il  venoit  comme  ami  , 
traiter  d'affairestres  importantes  à leur  Prin- 
ce & à tout  fon  Empirer  Qu  il  verroit  fur 
ce  fujetk  Gouverneur  & le  Général  ; & qu  il 
efperoit  de  leur  honnêteté , un  accueil  aufft 
favorable  que  celui  quon  avoit  fait  l anne^ 
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precedente  à quelques  perfonnes  de  fa  nation^ 
Ainfi  y apres  avoir  tiré  de  ces  Indiens  queU 
que  connoilTance  générale  de  la  puilTance 
de  Montezuma  , de  fes  richeiTes  ^ & de  la 
maniéré  dont  il  gouvernoit  fon  état , Cor- 
tez  les  renvoya  fatisfaits  & pleins  de  con- 
fiance. 

Le  Jour  fuivant  qui  étoit  celui  du  Ven- 
dredi-Saint au  matin,  tous  les  Soldats  def- 
cendirenc  fur  le  rivage  le  plus  proche  de  la 
flotte.  Le  Général  donna  ordre  que  Ion 
tira  ptomptemenc  hors  des  vaiffeaux  ^ les 
chevaux  & l’arnllerie,  & que  les  Soldats  y 
par  brigades ,,  allalTent  faire  des  fafeines 
pour  fe  retrancher,  fans  oublier  de  met'* 
tre  de  bon  corps  de  garde  fur  les  avo- 
nues^  Il  fit  dreffer  des  baraques  en  nom- 
bre fuffifant  pour  défendre  les  Soldats  des 
ardeurs  du  Soleil , qui  étoient  infuppor- 
îables.  On  mit  Tartillerie  en  un  pofte  qui 
commandoit  fur  toute  la  campagne  ; & 
chacun  fut  bien-tôt  logé,  parce  que  plu- 
fleurs  Indiens  envoyés  parTeucilé,  vin- 
rent aider  aux  Efpagnols,  & leur  appor- 
tèrent beaucoup  de  vivres , par  l’ordre  ex- 
près du  Général.  Ces  Indiens  furent  d’un 
grand  fecours  à nos  gens  avec  leurs  ha- 
ches & leurs  autres  inflrumens  garnis  de 
pierres  à fuzil.  Ils  en  coupoient  des  ar- 
bres propres  à faire  des  palüTades  ^ & après 
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les  avoir  enfoncés  fort  avant  dans  la  ter- 
re , ils  entrelaçoient  des  branches  Ôc  des 
feuilles  de  palmier , & élevoient  ainfi  en> 
peu  de  tems  les  murailles  & le  toit  même 
d’un  logis , avec  une  adrelïe  & une  dili- 
gence furprenante  ; car  ils  étoient  grands 
maîtres  en  cet  art  , n’ayant  point , en  plu- 
lieurs  endroits , d’autre  arcbîteéfure  pour 
leurs  bâtimens-,  dont  ils  regloient  la  ftruc- 
ture  & la  capacité  fur  leurs  befoins  ; peut- 
être  moins  barbares  en  cela , que  ceux  qui 
élevent  de  valïes  Palais  y où  néanmoins 
leur  vanité  fe  trouve  encore  trop  à l’étroit, 
Lesindiens  apportèrent  auffi  des  mantes  de 
coton , dont  ils  couvrirent  les  baraques  des 
Officiers,  afin  qu’elles  fuflent  encore  moins 
penetrables  aux  ardeurs  du  Soleil.  Cortex 
choifit  celle  qui  étoit  la  mieux  bâtie  & la 
plus  grande,  pour  y faire  élever  un  Autel 
fort  paré  , fur  lequel  il  mit  une  Image  de 
la  très-fainte  Vierge,  ôc  il  fit  planter  une 
grande  Croix  devant  la  porte  de  cette  Cha- 
pelle. C’efl  ainfi  qu’ii  fe  préparoit  à célé- 
brer la  fête  de  Pâques , & fes  foins  pour 
le  fervice  divin  , ne  le  cedoient  en  rien  à 
ceux  des  Ecclefiaftiques.  Bernard  Diaz  af- 
fure , que  le  jour  même  du  débarquemenc 
on  dit  la  Mefle  fur  cet  Autel  ; mais  je  ne 
crois  pas  que  le  Pere  Barthelemi  Sc  le  Li- 
cencié Diaz  fufleac  Ci  mal  inftruits  de  l’ûf-: 
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ficô  de  l’Eglife  qu’ils  ignoraflent  qu’oQ 
ne  dit  point  de  MefTe  le  jour  du  Vendredi* 
Saint.  Cet  Auteur  avance  quelquefois  les 
chofes  fort  témérairement,  parce  qu’il  fe 
fie  trop  à fa  mémoire  : mais  cela  ne  fur- 
prend  pas  tant , qiîe  de  voir  que  cet  article 
ait  été  copié  mot  à mot  par  Herrera  ; & 
c’eft  en  tous  les  deux  une  méprife^  que  je 
ne  rapporte  pas  tant  à deflein  de  cenfurer , 
que  pour  m’en  faire  une  leçon  fur  ce 
qu’on  doit  appréhender  des  libertés  que 
l’on  fe  donne  dans  la  chaleur  de  la  com- 
pofition. 

Cortez  apprit  cependant  par  ces  Indiens, 
qtieTeutilé  étoit  en  cette  Province,  en  qua- 
lité de  Général  d’une  armée  très  forte  , 
afin  d’achever  de  foumettre  par  les  armes 
à l’Empire  de  Montezuma  quelques  places 
Conquifes  depuis  peu  dans  ce  Gouverne- 
ment, dont  Pilpatoé  avoit  la  conduite  poux 
ce  qui  regard  oit  le  civil.  Les  offices  qu’ils 
firent  d’envoyer  des  vivres , & des  hom- 
mes pour  travailler,  n’étoient  point  vo- 
lontaires , ainfi  qu’on  en  put  juger  par  la 
fuite , mais  de  gens  étonnés  , & pour  ainfi 
dire  étourdis  par  les  nouvelles  qui  s’étoient 
répandues  de  l’aftion  de  Tabafco.  Ces 
deux  Mexicains  confideroient  prudem- 
ment J qu’ils  fe  trouvoient  avec  des  forces 
bien  moindres  que  celles  des  Caciques  qui 
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s’étoient  aflemblés  contre  nous  : c*eft  pour- 
quoi ils  eurent  recours  aux  préfens  & aux 
honnêtetés,  afin  de  fe  créer  quelques  obli- 
gations, fur  des  gens  qu’ils  ne  pouvoient 
chaiTer  par  la  force  ; & c’eft  ainfi  que  la 
crainte  fçait  prendre  fes  précautions , & 
qu’elle  infpire  la  libéralité  à ceux  qui 
n’ont  pas  la  hardieffe  de  déclarer  leu^ 
haine. 


Fin  du  premier  Livre ^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

%utîlé  Général  des  troupes  de  Montepmia  9 ^ P//’- 
P atoé  Gouverneur  de  la  Province , viennent  vîJî’<» 
ter  Cortex,  de  la  part  de  MonteX,uma>  Ce  qui  fe  paf^ 
fe  enîr  eux  ^ avec  les  Peintres  qui  tirent  le  porm 
trait  des  Efpagnols , deffinent  leur  armée. 

E T T E nuit  & le  jour  fuivant 
fe  pafTa  dans  une  grande  tran^ 
quilliré,quin’empêcliapasqu’on 
ne  fe  tînt  fort  fur  fes  gardes.  Les 
Indiens  venoient  toujours  au  camp  ; les 
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îîns  pour  travailler , les  autres  pour  troquer 
des  vivres  contre  des  merceries , fans  qu’U 
arrivât  rien  de  nouveau,  jufqu’au  jour 
de  Pâques,  que  Teutilé  & Pilpatoé  ar- 
rivèrent , fuivis  d’un  grand  cortege  , 
pour  faluer  le  Général.  Il  les  reçut 
au  milieu  de  tous  lès  Capitaines  , & des 
autres  Officiers  qui  étoient  autour  de  lui 
dans  un  grand  refpeél,  parce  qu’ayant  à 
traiter  avec  les  Mmidres  d’un  Prince  bien 
au-deffiis  des  fimples  Cafciques  , il  étoit 
de  la  bienféance  de  marquer  plus  d’auto- 
rité. Après  les  premiers  complimens , donc 
les  Indiens  furent  prodigues  ^ & Cortez 
plus  réfervé,  il  les  conduifit  à cette  ba- 
raque qui  fervoit  de  Chapelle , parce  qu’il 
étoit  tems  de  celebrer  le  Service  Divin, 
Aguilar  & Marine  dirent  aux  Mexicains  , 
Qu'avant  que  de  traiter  du  fujet  de  fon  voya^ 

0e,  le  Général  voulait  s'acquitter  des  devoirs 

de fa  Religion , & recommander  à fon  Dieu  , 
Seigneur  de  tous  leurs  Dieux , le  bon  fiicch 
de  fa  propojltion. 

^ La  Melle  fut  dite  avec  toute  la  folem- 
nité  que  le  tems  & le  lieu  purent  permet- 
tre. Le  Pere  Oimedo  officia , affilié  du  Li- 
cencié Di.az , & de  Jerome  d’Aguilar, 
Quelques  Soldats  inllruits  dans  le  chant  de 
l’Eglife  tinrent  le  chœur . & les  Indiens 
affilièrent  à toutes  ces  ceremonies  aves 
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«ne  attention  qui  n’étant  qu’un  effet  de 
la  nouveauté  J avoit  neanmoins  l ait  de 
dévotion.  On  revint  de  l’Eglife  au  logis 
du  Général , qui  traita  fuperbement  les 
deux  Officiers  de  Montezuma  , croyant 
qu’il  falloit  donner  quelque  chofe  à l’oE- 

tentation.  , 

Après  le  repas  ^ Cortex  prenant  un  air  i 
grave  & fier  > dit  aux  Mexicains  par  l or*  , 
gane  de  fes  Truchemens  : Qu’il  venoit  de 
la  part  de  Dont  Charles  d’Autriche  Monar- 
que de  l’Orient  , traiter  avec  l’Empereur 
Monteiuma  de  matières  de  grande  importan-^ 
ce , non-feulement  à la  perfonne  del’Empe^ 
reur  & à jbn  état  y mais  encore  a tous  fes 
Sujets  en  particulier  : Que  cette  araire  ne 
vouvoit  être  propofée  qu’en  préfence  de  l’Em- 
pereur même  ',  Qu  ainji  il  falloit  necefjaire- 
ment  qu’il  le  vît , & qu’il  êfperoh  en  être  re- 
çu avec  toute  la  civilité  & la  conjidération^ 
qui  éioient  dues  à la: grandeur  du  Prince  qui 
tenvoyoit.  La  propolition  de  Cortez  don- 
na à ces  deux  Officiers  un  chagrin  qui 
parut  jufques  fur  leur  vifage  ; mais  avant 
que  d’y  répondre  , Teutilé  commanda 
qu’on  apportât  un  regai  qu’il  avoit  pré- 
paré; & auffi-tôt  on  vit  entrer  trente  In- 
diens ou  environ  , chargés  de  vivres , de 
robes  de  coton  très-fin  5 de  plumes  de  dd” 
ferentes  couleurs , & d’une  grande  caiffie  _ 
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OU  corbeille  pleine  de  divers  bijoux  d’or  , 
travaillés  avec  la  derniere  delicateffe.Teu- 
tilé  préfenta  ces  cbofes  au  Général  de  fore 
bonne  grâce  ; & voyant  que  Cortez  les 
lecevoit  agréablement  ^ & qu’il  les  efti^ 
moic,  il  le  tourna  vers  lui,  & lui  dit 
par  les  même  voyes  des  Interprètes  : Qiiil 
h prioit  agréer  ces  témoignages  de  l ajffec^ 
don  Je  deux  efclaves  de  Monter^uma , qui 
avoient  ordre  de  regaler  ainji  les  étrangers 
qui  ahor dolent Jiir  Les  terres  de  fon  Empirez 
pourvu  quils  fuffent  dans  la  réfolution  de 
continuer  leur  voyage  y le  plutôt  qu  ils  le 
pourr  oient  faire:  Que  h dejjeinde  voir  I Em-^ 
pereur foufroit  trop  de  difficultés  ^ & qu  ils  ne 
croyoient  pas  lui  rendre  un  médiocre  fervice 
de  lui  ôter  cette  penfée  , avant  quil  en  eût 
éprouvé  tous  les  inconveniens» 

Cortez  d’un  air,  encore  plus  fier  , tl- 
pliqua  : Que  les  Rois  ne  refufoient  jamais 
audience  aux  Amhaffadeurs  des  autres  Sou^ 
yerains  ; & que  leurs  Miniftres  ne  dévoient 
point  Js  charger  du  fuccés  <Tun  refus  fi  dan^ 
gereux  y fans  en  avoir  des  ordres  bien  pre-- 
cis.  Que  leur  devoir  en  cette  occajion , étoit 
d'avertir  Monte^ma  de  fon  arrivée  : Qu'il 
leur  açcordolt  du  tems  pour  faire  cette  dili^ 
gence  ypomyû  qu  ils  afuraffent  en  même  tems 
leur  Empereur 9 que  le  Général  des  étrangers 
avoit  réfolu  fortement  de  le  voir  ^ & de 
Tome  L O 
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point fortir  de  fon  Pays  avant  cela , ne 
vaut  pas  endurer  qü*on  fît  cet  ajfront  à là 
perfonne  du  Roy  qu'il  reprefent oit.  Les  deux 
indiens  furent  fi  étonnés  de  la  maniéré 
dont  Cortez  leur  expliqua  fes  intention^^. 
qu’ils  n’oferentlui  contredire.  Ils  le  prie- 
cent  feulement  avec  beaucoup  de  foumif- 
fion , de  ne  faire  aucun  mouvement  avant 
qu’ils  euflent  reçu  laréponfe  de  Montezu- 
ma  y offrant  cependant  de  l’affifter  des  cho- 
ies dont  il  auroit  befoin. 

CesOfficiers  de  Montezuma  avoient  ame- 
mé  avec  eux  des  Peintres  Mexicains  ^ qui 
iravailloient  durant  cet  entretien  avec  une 
diligence  admirable , à repréfenter  les  vaiL 
féaux , les  foldats  ^ les  chevaux  ^ Tartil- 
ierie  ^ & généralement  tout  ce  qui  étoic 
danS)  le  camp.  Pour  cet  effet  iis  avoient 
apporté  des  toiles  de  coton  préparées  & 
imprimées  ^ où,  ils  traçoient  des  figu^ 
s*es  3,  des  payfages  & d’autres  fujets  ,,  d nrt 
deffein  & d’un  coloris  qui  pouvoient  mé- 
riter quelque  approbation  des  connoif* 
feurs. 

Bernard  Diaz  s’eft  diverti  à exagerer 
rhabileté  de  ces  Peintresj  lorfqu’il  di  t qu’ils^ 
tirèrent  les  portraits  au  naturel  de  tous  les 
Capitaines  Efpagnols,  Cela  s’appelle  ou- 
trer la  vérité  ; car  quand  les  Indiens  au- 
roient  poffèdé  à fond  l’art  de  la  Peinture  ^ 
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Ils  H’eurent  pas  affez  de  tems  pour  pren- 
dre toute  la  diverfité  des  traits  ^ qui  eft 
néanmoins  néeelTaireà  do^nner  une  parfaite 
reffemblance. 

Les  peintures  fe  faifaîent  par  l^ordre  de 
T eutilé  y qui  vouloir  donner  à Montezum^ 
line  connoiffknce  entière  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  les  Efpagnols.  Les  Peintres  y ajou-> 
toienc  en  certains  endroits,  quelques  ca- 
raderes  ^ à deflein  , comme  il  iembloit  p 
d’expliquer  ce  qui  pouvoir  manquer  aus 
ligures.  Cetoit  leur  maniéré  d’écrire;; 
car  il  n’avoient  point  encore  Tufage  deS' 
lettres , ni  cet  art  qui  par  des  figures  on 
des  élémens  que  les  autres  nations  ont  in- 
ventés ^ peint  la  voix  & rend  vifibles  le^ 
fons. 

Ils  ne  îaiiToient  pas  néammoinsde  fe  faire 
entendre  avec  le  pinceau  , en  repréfen- 
tant  les  objets  matejûels  par  leurs  propres 
images,  & lerefte  par  des  nombres , ow 
par  d’autres  fignes , avec  une  dirpoficioîi 
fi  jufte  que  le  nombre le  caraâere  & 
la  figure  s’entr’aidoient  réciproquement  k 
exprimer  la  penfée,  & formoient  un  rai- 
fonnement  entier.  On  peut  juger  dm  ge^ 
me  de  ces  peuples , par  la  fubtilité  de  cette 
invention  ^ femblable  aux  hyeroglifes  de^ 
Egyptiens  ; mais  avec  cette  différence , que 
ces  derniers  peuples  ne  s’en  fervoîent 
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par  oftentation^  & pour  faire  parade  de 
leur  efpric  ; au  lieu  que  les  Mexicains  en 
faifoient  un  ufage  ordinaire  & qu’ils 
praciquoient  cette  maniéré  d’écrire  avec 
tant  d’habileté  qu’ils  avoienc  des  livres 
entiers  de  ce  ftile  , où  ils  confervoient  la 
mémoire  de  leurs  antiquités,  & doa- 
noient  à la  pofterité  les  annales  de  leurs 
Rois. 

Ün  avertit  Cortez  du  travail  de  ces  Peia- 
tres.  Il  fortit  pour  les  voir,  & fut  furpris 
de  la  facilité  avec  laquelle  ils  exécutoieac 
leurs  deffeins.  On  lui  dit  qu’ils  exprimoient 
fur  ces  toiles  non-feulement  les  figures  , 
mais  encore  la  converfation  qu’il  avoit  eue 
avec  Teutilé  , afin  que  Montezuma  fût  inf- 
îruit  detout,  & fçût  en  même  tems  le 
deffein  & les  forces  de  l’armée  Efpagnole. 
Sur  quoi  Cortez , qui  vouloir  foutenir  la 
fierté  qu’il  avoit  témoignée,  & qui  avoit 
refprit  vif  <Sc  préfent,  comprit  d’abord, 
que  ces  images  fans  adion  & fans  mou- 
vement , donneroient  une  idée  qui  ne  fe- 
roit  pas  avantageufe  à fes  defleins.  Il  ré- 
folut  d’animer  la  repréfentation  en  fai- 
fan  t faire  l’exercice  à fes  Soldats , pour 
faire  paroître  leur  adrefle  & leur  valeur , 
& donner  en  même  tems  une  grande  vi- 
vacité à la  peinture, 
jll  ordonna  donc  de  prendre  les  armes  ^ 


du  Mexique.  Livre  IL  1^5: 
& ayant  formé  un  bataillon  9 & niîs  tou^ 
te  fon  artillerie  en  batterie , il  dit  aux  Me- 
xicains : (^uii  vouloit  leur  faire  les  mêmes 
honneurs  que  Von  faifoit  en  fon  Pays  aux 
perfonnes  de  diflinciion.  Après  quoi  étant 
monté  àclievalavec  tous  les  Capitaines , il 
commença  par  des  courfes  de  bagues  ; & 
puis  ayant  partagé  fa  troupe  en  deux  ef- 
cadrons  , ils  firent  entr’eux  une  efpece  de 
combats  en  caracolant,  & faifant  tous  les 
differens  mouvemens  de  la  Cavalerie.  Les 
Indiens  furpris , & comme  enlevés  hors 
d’eux-mêmes  , regardèrent  d’abord  avec 
frayeur  la  fierté  de  ces  animaux , qui  leur 
paroilToient  fi  terribles  ; & voyant  en  même 
tems  leur  docilité  & ces  effets  de  leur 
obéiflance , qu’ils  ne  comprenoienî  pas  ^ 
ils  conclurent , que  des  hommes  qui  les 
rendoient  fi  fournis  à leur  volonté,  avoienc 
quelque  chofe  de  furnaturel.  Mais  quand 
Cortez  ayant  donné  le  fignal  > les  Arque- 
bufiers  firent  deux  ou  trois  décharges , fui- 
vies  du  tonnerre  de  l’artillerie , la  peur  fit 
une  fi  forte  impreffion  fur  leurs  efprits  ^ 
que  quelques-uns  de  ces  Indiens  fe  jette- 
rent  par  terre  ; les  autres  s’enfuirent , fans 
fçavoir  où  ils  alioîent;  & les  plus  affu- 
rés  cachèrent  autant  qu’ils  purent  leur 
frayeur , fous  le  mafque  de  l’admira^ 
îion* 
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Cortezles  raiïura  bien-tôt.  Il  s’appro^ 
€ha  d’eux  d’un  air  galanc  & agréable , & 
leur  dit  en  rianc  : Que  citoit  ainfi  que  les- 
Efpagnols  faifoient  des  fêtes  militaires , pour 
honorer  leurs  Cependant  il  ne  vifoir 
qu’à  leur  faire  comprendre  ^ à quel  point 
fes  armes  écoient  redoutables  dans  une  vé- 
ritable aftion^  puifqu’un  divertilTement  5^ 
qui  n’en  écoit  que  l’image  ^ caufoit  tant 
de  frayeur.  On  vit  alors  les  Peintres  Pvle- 
xicains  inventer  de  nouvelles  figures  & de 
Bouveaux  caraéteres  ^ pour  donner  de  nou- 
velles expreffions  de  ce  qu’ils  venoient  de 
voir.  Les  uns  deffinoient  les  Soldats  armés 
& rangés  en  bataille;  les  autres  peignoient 
les  chevaux  dans  le  mouvement  du  com- 
bat. Ils  figuroient  un  coup  de  canon  par 
du  feu  & de  la  fumée  ; & même  le  bruit  ^ 
par  quelque  chofe  quirepréfentoit  un  éclair, 
fans  oublier  aucune  de  ces  terribles  cir- 
confiances  qui  pouvoient  exciter  les  foins  ^ 
€>u  facisfaire  la  curioficé  de  leur  Empe- 
feur. 

Après  l’exercice Cortez  ramena  à fon^ 
logis  les  deux  Officiers  Mexicains , qu’il 
régala  d’un  préfent  de  ces  bijoux  qui  Te  font 
en  Caftille pendant  qu’on  en  préparoit  utr 
Bien  plus  confiderable  pour  être  offert  de 
fa  part  à Montezuma.  Ce  préfent  confifioit 
endiverfes  pièces  euxieufes  de  verre  ou  de 
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crîffaî,,  une  ehemife  de  toile  de  Hollan- 
de, un  bonnet  de  velour  cramoifi  y enri^ 
chi  d’une  médaille  d’or , qui  repréfentoir 
Saint  George  une  ehaife  de  tapifferie 
d’un  ouvrage  dont  le&  Indiens  firent  tans 
d’eflime,  qu’elle  fut  mife  entre  les  meu- 
bles les  plus  précieux  de  l’Empereur.  Par 
€e  témoignage  de  libéralité  5*. quoique  peu 
confiderable , & néanmoins  magnifique 
aux  yeux  des  Mexicains  Corcez  voulut 
adoucir  en  quelque  maniéré  le  chagrin  que 
fa  réfolution  leur  donnoit  ; 6c  il  les  ren- 
voya auffi  fatisfaic  de  fon  honnêteté , que^ 
furpris  6c  embarraiïés  du  deffein  qiiil  té*- 
moignoic- 


CHAPITRE  IL 

réfonfe  de  Mmue^ma  arriva  avec  um 
très -riche  prefent  ; mais  il  réfufe  La  p&r^ 
mijjion  que  K.orte^  lui  demandoit  d" aller 
À Mexique^ 

LEs  Mexicains  s'arrêtèrent  aflez près  dui 
camp  des  Efpagnols  ; 6c  fur  ce  qui  ar- 
riva depuis  > on  jugea  que  c’étok  pour  dé- 
libérer de  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe 
conduire  en  cette  rencontre  : car  après  la 
conférence  » Pilpatoé  s’arrêta  en  ce  lieu  > 
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fans  doute  afin  d’obferver  de  plus  près  lesr 
démarches  des  Efpagnols,  Le  camp  fut 
partagé  en  un  inilant.  Auffi-tôt  on  vit 
élever  un  grand  nombre  de  baraques  ; & 
en  peu  d’heures  cette  campagne  déferte 
devint  un  gros  bourg  fort  peuplé.  Pilpatoé 
prit  des  mefures  afin  de  prévenir  la  jaloufie 
que  cette  nouveauté  pouvoit  caufer  à Cor- 
tez , en  lui  mandant  qu’il  ne  prenoit  ce  pof- 
te  que  pour  être  plus  en  état  de  lui  fournir 
des  régals  pour  fa  perfonne , & des  pro- 
vifions  pour  fon  armée  quoi  qu’on  eût  pé- 
nétré facilement  l’artifice  de  cet  Indien  > 
on  lui  laiiTa  tout  le  plaifir  de  croire  qu’il 
nous  l’avoit  fort  bien  caché , puifqu’on  en 
tiroit  tout  le  profit  ; car  ils  nous  appor- 
toient  des  vivres  en  abondance  & lacrain- 
le  qu’ils  avoient  que  leur  défiance  : & leurs- 
foupçons  ne  fufTent  découverts,  redoubloit 
encore  les  foins  qu’ils  prenoient  de  ne  laâ- 
fer  manquer  d’aucune  chofe. 

Teutilé  alla  jufqu’àfon  camp,  d’où  il 
envoya  en  diligence  à Montezuma^  les 
avis  de  tout  ce  qui  fe  paffbit  en  cet  en- 
droit-là , avec  les  tableaux  faits  par  fon 
ordre,  & le  préfent  de  Cortez. 

Les  Rois  de  Mexique  tenoientpour  cet 
effet  un  grand  nombre  decouriers  difpofés 
fur  tous  les  grands  chemins  de  leur  Empire# 
Ou  choififfbir  pour  cet  Emploi  les  plus  le- 

gers 
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gtts  encre  les  Indiens  , & on  les  exerçoic 
avec  beaucoup  de  foin  dès  leur  première 
jeuneffe.  Il  y avoit  des  prix  tirés  du  tré- 
for  public , pour  celui  qui  arriveroic  le 
plutôt  à un  lieu  défigné.  Le  Pere  Jofeph 
d’Acofla , qui  a obfervé  & rapporté  très-* 
exactement  les  coutumes  des  Mexicains, 
dit  que  la  principale  école  ou  on  drelFoic 
ces  CGuriers,  étoit  le  premier  Temple  de 
la  Ville  de  Mexique,  oii  étoic  une  Idole 
au  haut  d’un  efcalier  de  fix-vingt  degrés 
de  pierre,  & que  celui  qui  arrivoicle  pre- 
mier au  pied  de  l’Idole , emportoit  le 
prix.  Cet  exercice  pouvoir  être  enfeigné 
ailleurs  que  dans  un  Temple  : néanmoins 
c’étoit  le  plus  doux  & le  plus  raifonqable 
qui  fût  pratiqué  au  lieu  qui  fervoit  à cette 
carrière,  je  veux  dire  fur  ces  degrés  , qu’ils 
fouilloient  fort  fouyent  du  fang  des  yidi- 
mes  humaines.  Ces  couriers  fe  releyoienc 
de  diftanceen  diftance , à peu  près  comme 
nos  chevaux  de  pofte  : mais  ils  alloienc 
encore  plus  vite  ; car  en  fe  fuccedanc  les 
uns  aux  autres  fans  aucun  retardement , 
avant  qu’ils  fulTent  .hors  d’haleine  , la  vi« 
tefle  de  la  courfe  duroit  fans  interruption 
lufqu’à  la  fin  de  la  carrière. 

L’Hiffioire  générale  rapporte , que  Teu- 
tilé  porta  lui- même  fes  dépêches  , & qu’il 
îevint  au  bout  de  fept  jours.  Ce  feroit  une 
Tome  /,  P 
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belle  diligence  pour  un  Général , mais 
la  choque  un  peu  la  bienféance  , outre 
qu’il  y a foixante  lieues  de  Mexique  à 
Saint  Jean  d’Ulua  par  le  chemin  le  plus 
court.  On  n’a  pas  moins  de  peine  à croire , 
que  cette  réponfe  fpt  apportée  par  un 
Ambaffadeur  exprès  , que  Bernard  Diaz 
nomme  Quintalbor , & que  le  Reûeur  de 
Villahermofa  qui  a publié  cette  Hiftoire 
de  Diaz , fait  accompagner  par  cent  No-r 
blés  Mexicains:  mais  cela  nV-fl:  pas  impor- 
tant, Au  fond  , tous  les  Auteurs  conviens 
nent  que  la  réponfe  vint  en  fept  jours 
que  Teutilé  l’apporta  au  camp  des  Efpa- 
gnols.  Il  la  faiCoit  précéder  par  un  préfent 
de  Montezuma  , porté  fur  jes  épaules  de 
cent  Indiens , & avant  que  de  prendre  au- 
dience, il  fit  étendre  contre  terre  des  nat- 
tes qu’ils  appellent  Petates  en  leur  langue , 
Elites  de  feuilles  de  palmier , fur  quoi  on 
étala  par  fon  ordre,,  comme  fur  un  buffet, 
toutes  les  differentes  pièces  qui  compo- 
foient  ce  préfent. 

Ces  pièces  étoientdes  mantes  de  coton  , 
fl  fines  & fi  bien  travaillées , que  leur  dif- 
férence avec  la  foye  ne  fe  reconnoiffoit 
qu’en  les  maniant;  plufieurs  garnitures  de 
plumes , & d’autres  curiofités  de  même 
matière,  dont  les  diverfes  couleurs  pro- 
duites par  la  nature , & recherchées  avec 
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beaucoup  de  choix  fur  des  oifeaux  que  ce 
pays  nourrit,  etoient  alliées  enfemble  avec 
tant  d’adrelTe  & de  fcience,  qu’ei}  ména- 
geant tous  les  differens  jours , & mêlanc 
les  clairs  & les  bruns , ces  Indiens  ofoient 
en  former  des  tableaux , & repréfenter  les 
objets  au  naturel,  fans  avoir  befoin  du 
pinceau  ni  des  couleurs  artificielles.  Après 
cela  on  produifit  diverfes  fortes  d’armes  , 
comme  des  arcs , des  fléchés  & des  ronda- 
ches , tout  cela  d’un  bois  précieux  & ra- 
re, & fuivis  de  deux  grandes  plaques  ron- 
des d’un  travail  fingulier.  La  première 
repréfentant  le  Soleil  en  bofle , étoit  d’or  , 
& Tautre  d’argent,  repréfentant  la  Lune. 
Après  quoi  on  vit  paroître  quantité  de 
joyaux  d’or  , & quelques  uns  enrichis  de 
pierreries.  Ces  pièces  étoient  des  colliers^ 
des  bagues,  & des  pendants  d’oreilles  à 
leur  maniéré  ; mais  il  y en  avoir  encore 
d*un  plus  grand  poids , & toutes  d’or  tra- 
vaillées en  figures  d’oifeaux  & d’autres 
animaux  , fi  délicatement , que  le  mérité 
de  l’ouvrage  furpaflbit  de  beaucoup  le 
prix  du  métal. 

Après  que  T eutilé  eut  expofé  ces  richeC* 
fes  aux  yeux  de  tous  les  Efpagnols,  il  fe 
tourna  vers  leur  General , & lui  dit , Que 
h grand  Empereur  Monte:{uma  lui  envoyoh 
cescuriojiùés  ^pour  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
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fana  du pxifent  quil  Lui  avait  envoyé , & l'ef 
tirne  qiiil  faifoit  de  V amitié  de  fan  Roy  ; mais 
quil  ne, jugeait  pas  à propos  d'accorder  la  per- 
miffion  quil  demandait  d'aller  à fa  Cour  , 
parce  que  l'état  de fes  affaires  ne  le  permeltoit 
pas.  Teucilé  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  don^ 
ner  des  prétextes  honnêtes  à ce  refus , di- 
fant  que  les  chemins  étoient  très-difficiles,; 
qu’on  rencontroit  fur  la  route  des  Nations 
barbares  & indomptables,  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  prendre  les  armes , afin  de 
s’oppofer  au  pafTage  des  Efpagnols  ; aller 
guant  encore  d’autres  rajfons  tirées  de  fi 
Wn , qu’il  étoit  aifé  de  comprendre  qu’il 
y avoir  du  myftere , & quelque  motif  bien 
preflknt , qui  empêchoit  Montezuma  de  fe 
laifTer  voir  aux  Efpagnols, 

Cortez  reçut  le  préfent  avec  des  marques 
d’un  profond  refped;  après  quoi  il  répon- 
dit au  General  Mexicain  : quil  nUvoitpas 
deffein  de  déplaire  à Montezuma  en  négligeant 
fes  commandemens  ; mais  qu'il  lui  étoit  im- 
"^poffible  de  retourner  en  arriéré , fans  bleffer 
[honneur  de fon  Roy  ; & qu'il  devait  pourfui- 
vre  l'execution  des  ordres  qu'il  lui  avait  don- 
nés , avec  tout  V empfeffement  qu'il  étoit  obligé 
d'avoir,  pour  la  gloire  d'une  Couronne  reverée 
parles  plus  grands  Princes  duMonde.W  s'é- 
tendit un  peu  fur  cet  article  avec  tant  de 
vivacité  & de  refolution  , que  les  Me^ç 
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Caîns  n’oferent  lui  replicjuer.  lis  offrirenÈ 
feulement  de  redoubler  leurs  inllatices  au- 
près de  rEmpereor;  & le  Général,  en  leur 
donnant  congé , les  chargea  d’un  autre 
préfent  de  même  valeur  que  le  premier 
qu’il  avoir  fait.  11  les  affuraqu‘il  attendroic 
encore  en  ce  lieu  la  réponfe  de  leur  Maî- 
tre ; mais  qu’il  auroit  beaucoup  de  cha- 
grin fi  elle  tardoit  à venir , & s’il  fe  voyoic 
obligé  à la  folllciter  de  plus  près.^ 

Tous  les  Efpagnols  admirèrent  égale- 
ment la  richeffe  du  préfent  de  Montezuma  , 
mais  les  Jugemens  qu’ils  en  firent  furent 
bien  differens  ; & cette  contrariété  s’aug- 
mentoic  tous  les  jours  dans  la  chaleur  de  la 
difpute.  Les  uns  concevoient  de  hautes  ef- 
perances  d’une  fortune  avantageufe,  &: 
d’un  heureux  fuccès  fondé  fur  de  fi  beaux 
commenceraens.  Les  autres  mefuroient  la 
puilTance  de  Montezuma  fur  la  valeur  de 
fon  préfent  ; d’ou  ils  paffoient  aux  raifon- 
nemens  fur  la  difficulté  de  cette  entreprife  , 
condamnant  de  témérité  le  deflëin  de  la 
pouffer  plus  avant  avec  fi  peu  de  forces. 
On  oppofoit  à Ces  raifons , la  valeur  & la 
fermeté  du  General , qui  les  affuroit  du 
fuccès.  Enfin , chacun  parloit  fuivant  Iq 
mouvement  de  fes  paffions,  avec  des  exa- 
gérations ordinaires  aux  gens  de  guerre^ 
entre  lefquels  on  connoît  mieux  qu’ail-. 


i 74  Sifloirc  de  la  Conquête 
leurs,  ce  que  peut  la  vigeur  de  Telprit, 
lorfqu’elle  eft  foutenue  par  celle  du  cœur. 
Cortez  les  laifla  difeourir,  fans  déclarer 
Ibn  fentiment , jufqu'à  ce  que  le  tems  eût 
calmé  ces  premiers  mouvemens  ; après 
^uoi , afin  d’occuper  les  Soldats , ce  qui 
cft  la  meilleure  voye  pour  faire  ceffer  leurs 
yaifonnemens , il  commanda  deux  vailTeaux 
pour  aller  reconnoitre  la  côte  , & cher- 
cher un  porc  ou  un  ancrage  plus  fur  ; car 
la  rade  ou  ils  fe  trouvoienc  étoit  battue  du 
vent  du  Nord.  Ils  avoienc  encore, ordre  de 
choifir  un  lieu  plus  fertile  que  celui  où  ils 
étoientpoftés,afin  d’y  tranfporterlecainp, 
en  attendant  la  réponfe  de  Montezuma.  11 
difoit  que  les  Soldais  fouffroient  trop  fur 
ces  fables  brülans  , où  la  réverbération  du 
Soleil  rendoic  la  chaleur  infupportable  , 
& où  leur  repos  étoit  troublé  durant  la 
nuit,  par  une  infinité  de  mofquites,  ou 
confins , qui  les  perfecutoient  horrible- 
ment. Cortez  nomma  pour  Commandant 
de  ces  deux  vaiffeaux  François  de  Monce- 
xo,  & il  choifit  lui-même  les  Soldats  qui 
dévoient  l’accompagner , mêlant  adroite- 
ment entre  les  autres  , ceux  qui  avoient 
paru  les  plus  grands  raifonneurs  fur  les 
difficultés  de  cette  expédition.  11  ordonna 
à Montexo  d’aller  le  plus  loin  qu’il  le 
pourroit , fur  la  route  qufil  avoit  déjà  ce- 
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îîue  avec  Jean  de  Grijalva  ; quil  marquât 
les  lieux  peuples  qu’il  decouvriroic  au 
long  de  cette  côte , fans  les  reconnoitre 
de  près  ; & qu^il  revînt  au  bout^  de  dix 
jours.  Ainfi  le  Général  pourvut  à ce  qui 
étoit  néceflaire  : il  donna  de  l occupauoa 
aux  efprits  inquiets,  & entretint  les  au- 
tres dans  refperance  de  le  voir  bien  tôt  fou- 
lagésà  Cependant  il  n’étoit  pas  lui-même 
fans  inquiétude  , lorfqu’il  confideroir  la 
grandeur  de  cette  entteprife  ^ oc  la  foi- 
bleffe  des  moyens  qu’il  fe  trouvoit  entre 
les  mains  pour  la  pouffer  à bout  > fans 
néanmoins  que  rien  pût  ébranler  la  refolu- 
tion  qu’il  avoit  prife  d’aller  jufqu’au  fond  , 
malgré  tous  les  périls  qui  fe  préfentoient , 
fçaehant  d’ailleurs  fi  bien  fe  poffeder  , que 
les  differens  mouvemens  qui  agitoient  fou 
efprit , ne  troubloient  point  cet  air  tran- 
quille & gracieux  > qui  paroiffoit  fur  fou 
vifage. 
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chapitre  III. 


La  propojîtion  de  Certe^  ey?  très  mal  reçut 
a Mexique.  Qui  était  Monte^ma  ^ la 
grandeur  de  fan  Empire , & rétat  où  il fe 
trouvait  iorfque  les  Efpagnols  arrivèrent 
en  ce  Pays-là. 

A fécondé  nouvelle  de  la  réfolution 


de  Correz , allarma  terriblement  la 
Cour  de  Mexique.  Montezuma  dans  les 
premiers  tranfports  de  fa  colere,  fe  propo- 
füit  d'exterminer  ces  Etrangers  qui  avoienc 
l'infolence  de  s’oppofer  à fes  volontés  : 
mais  après  avoir  examiné  de  fang  froid 
un  dellein  fi  violent , ce  Prince  tomba 
dans  un  accablement  horrible  5 & la  trif- 
teffe  & rirréfolution  fuccederent  à fa  co- 
lère. Il  affembia  tous  fes  Miniftres  & fes 
parens , & tint  avec  eux  des  confeiis  dont 
on  cachait  les  délibérations  avec  beau- 
coup de  Myftere.  On  fit  des  facrifices  pu- 
blics dans  tous  les  Temples  ^ & le  peuple  à 
fon  ordinaire,  prit  reffroi  de  cette  défo- 
lation  dans  fefprit  du  Roi  & de  ceux  qui 
avoient  part  au  Gouvernement.  Delà  il 
pafià  à des  murmures  , & enfin  à des  dif- 
^CGurs  trop  libres  fur  la  ruine  dont  l’Em- 
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pire  ctoit  menacé  par  des  préfages  qui 
l’annonçoienc  ^ füivani  leurs  anciennes 
rraditians.  Mais  il  eft  tems  de  faire  voir 
quel  étoit  Montezuma;  en  quel  état  fon 
Empire  fe  trouvoit  alors  ; & encore  le  fu- 
jet  de  ce  trouble  que  la  venue  des  Efpa- 
gnols  jetta  dans  fon  efpric , & dans  celui 
de  fes  Peuples. 

L’Empire  de  Mexique  étoit  alors  au 
plus  haut  point  de  fa  grandeur,  puifque 
toutes  les  Provinces  qui  a voient  été  dé- 
couvertes jufqu’à  ce  tems- là  dans  l’Ame- 
rique  Septentrionale,  étoient  gouvernées 
par  fes  miniftres , ou  par  des  Caciques  qui 
lui  payoient  tribut.  Sa  grandeur  ^ du  Le- 
vant au  Couchant , éroic  de  plus  de  cinq 
cent  lieues  ; & fa  largeur , du  Midy  au 
Septentrion , s’étendoit  jufqu’à  deux  cens 
lieues  en  quelques  endroits*  Le  Pays  fore 
peuplé  partout , riche>  & abondant  en 
toutes  fortes  de  commodités.  Ses  bornes 
étoient  du  côté  du  Septentrion  , la  Mer 
Atlantique  que  l’on  appelle  maintenant 
Mer  du  Nord^  qui  lave  ce  long  efpace  de 
côtes  qui  s’étend  depuis  Panuco  iufqu’âi 
lucâtan.  L’Ocean  que  Ton  nomme  Afiati- 
que,  ou  Golfe  d’Anian,  bornoit  cet  Em- 
pire du  côté  du  Couchant , depuis  le  Cap 
Mindorin  jufqu’aux  extrémités  de  la 
îîouvelle  Galice.  Le  côté  du  Sud  , ou 
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Midy  j occupoit  cette  vafte  côte  qui  court 
au  long  de  la  Mer  du  Sud , depuis  Aca- 
pulco jufquà  Guatimala  j & revient  au 
près  de  Nicaragua,  vers  cet  Iftme  ou  dé- 
troit de  terre  qui  divife  l’Amerique  en 
deux  parties , attachées  enfemble  par  cet 
Iftme.  Celui  du  Nord , ou  Septentrion , 
s’étendoit  jufqu’à  Panuco , comprenant 
cette  Province  entière , ittais  fes  limites 
étoient  reflerées  confidérablement  en  quel- 
ques endroits  , par  les  montagnes  dont 
les  Chichimeques  & les  Otomies  s’étoient 
emparés^  Ces  peuples  farouches  & barba- 
res , fans  avoir  entr’eux  aucune  forme  de 
Gouvernement , habitoient  ou  dans  quel- 
ques trous  fous  terre , ou  dans  les  cavernes 
des  rochers , vivant  de  ce  que  la  chafïè 
leur  fournilToit , & des  fruits  que  leurs 
arbres  produifôient  fans  culture.  Cepen- 
dant ils  fe  fervoient  de  leurs  fléchés  avec 
tant  d’adreffe  & de  force,  & ils  fçavoient 
fl  bien  fe  prévaloir  de  l’avantage  qu’ils  ti- 
roient  de  la  fituation  & des  défilés  de  leurs 
montagnes , qu’ils  avoient  foutenu  & re- 
poulTé  plus  d’une  fois  toutes  les  forces  des 
Empereurs  de  Mexique;  mais  ils  n’afpi- 
roient  à vaincre , que  pour  ne  devenir  pas 
fujets , & pour  conlerver  leur  liberté  entre 
les  bêtes  fauvages. 

L’Empire  de  Mexique  avoit  commencé. 
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ainfi  que  plufieurs  autres , fur  des  fonde- 
mens  peu  confidérables»  & écoit  néan- 
moins parvenu  à cette  grandeur  en  l’efpa- 
ce  de  cent  trente  années , parce  que  les  Me- 
xicains , adonnés  aux  armes , & portés  à 
faire  la  guerre  par  leur  inclination , avoient 
aflujetti  par  force  les  autres  Nations  qui 
peuploient  cette  partie  du  nouveau  Mon- 
de. Le  premier  de  leurs  Capitaines  fut  un 
homme  très-habile  & trèâ  brave,  qui  en 
fit  de  bons  Soldats , en  leur  infpirant  la 
connoiffance  & l’amour  de  cette  gloire 
qui  s’acquiert  par  les  armes.  Depuis  ils 
élurent  un  Roi,  donnant  l’autorité  fouve- 
raine  à celui  qui  étok  eflimé  le  plus  vail- 
lant , parce  qu’ils  ne  connoiffoient  point 
d’autre  vertu  que  la  valeur  ; ou  s’ils  en  con- 
noiffoient  quelqu’autre , ils  ne  lui  accor- 
doient  que  le  fécond  rang.  Ils  obferverent 
toujours  inviolablement  cette  coutume, 
de  prendre  le  plus  brave  pour  leur  Roi  , 
fans  avoir  égard  au  droit  de  fucceffion  ac- 
quis par  la  naiffance:  néanmoins  lorfque 
le  mérite  étoitégal , ils  ad  jugeoient  la  pré- 
férence à celui  qui  étoit  du  fang  Royal. 
C’eft  ainfi  que  la  guerre , qui  faiîoit  leurs 
Rois , élevoit  aufii  peu  à peu  & augmen- 
toitleur  Empire.  D’abord  l’emploi  de  leurs 
armes  fut  foutenu  par  la  juftice  d’une  legk 
time  défenfe  contre  les  attaques  de  leurs 
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Voifins  ^ qui  vouloient  les  opprimer  ; & Ig 
Ciel  les  favorila  par  des  lucees  avanta- 
geux ; mais  à melure  que  leur  puiflTance 
s’accrut , ils  renoncèrent  à la  jultice , & 
s’érigèrent  en  tyrans. 

Nous  verrons  les  progrès  & les  conquê- 
tes de  cette  Nation  , quand  nous  parlerons 
de  la  fuite  de  leurs  Rois  , & que  celle  de 
notre  Hifloire  en  fera  moins  interrompue. 
Montezuma,  félon  les  peintures  de  leurs 
Annales , fut  Tonziéme  entre  ces  Rois , & 
le  fécond  de  ce  nom  : & même  avant  qu’il 
fût  élu,  fes  grandes  qualités  lui  avoient 
acquis  l’eftime  & la  vénération  de  tous  le$ 
Mexicains. 

Il  étoit  du  fang  Royal , & dès  fa  pluî 
tendre  jeunelïe  il  avoit  fait  la  guerre  , ok 
par  de  grandes  adions  il  s’étoit  élevé  juP- 
qu’aux  premiers  emplois  , avec  l’approba- 
tion générale.  Comme  fa  vanité  trouvoic 
fon  compte  en  cette  haute  réputation,  il  re- 
vint à la  Cour,  où  fe  voyant  applaudi , & 
confideré  çonime  le  plus  grand  Capitaine 
de  l’Etat  > il  crut  qu’on  ne  pouvoir  lui  re- 
fufer  le  Sceptre  à la  première  éleèlion  ; & 
il  commença  de  fe  regarder  comme  un 
homme  digne  de  la  Couronne  , parce  qu’il 
avoit  ofé  y porter  fes  penfées  & fes  def- , 
feins. 

Dès  ce  moment  il  employa  tout  ce  qu’il 
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avolt  d’adreik  à le  faire  des  amis , quil 
çonfideroit  alors  comme  le  plus  grand 
bonheur  de  la  vie  : fuivant  en  cela  les  maxi- 
mes de  la  plus  fine  politique , qui  5 toute 
fcience  qu’elle  eft , ne  dédaigne  pas  quel» 
que  fois  de  fe  mêler  entre  les  Barbares , ou 
plutôt  qui  en  fait  elle-même,  lorfquece 
qu’ils  appellent  Raifon  d’Etat  prend  le 
deffus  fur  la  droite  raifon.  11  afïeéloit  en 
toute  forte  de  rencontres , de  marquer  unç 
grande  obéidànce  , dc^beaucoup  de  véné- 
ration pour  fon  Roi.  Sa  conduite  étoie 
fage  & modefte  ; toutes  fes  adions  & fes 
paroles  étoient  compofées , fes  maniérés 
graves  & fon  procédé  toujours  égal  ; en 
Ibrte  que  les  Indiens  difoient  que  Je  nom 
de  Montezuma  lui  conyenoit  fort  bien, 
parce  qu’en  leur  langue  il  fignifie  /e  Prince 
fevere  ; mais  il  fçavoit  fort  bien  temperer 
cette  feverité,  en  gagnant  les  coeurs  par 
fes  libéralités. 

Cette  conduite  lui  attirait  une  grande 
confidération , qui  étoit  encore  beaucoup 
relevée  par  le  zele  qu’il  témoignoitpour  fa 
Religion  ^ le  plus  fur  & le  plus  puiffant  des 
moyens  dont  on  fe  fert  pour  fe  rendre  le 
maître  desefprits,  qui  ne  s’attachent  qu’aux 
apparences. Pour  cet  effecMontezuma  choi- 
fit  le  temple  le  plus  fréquenté , ou  il  fiç 
çenftruke  un  ajppartement  en  mmmQ  dç 
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tribune > expoie  à la  vûe  de  tout  le  peuple, 
lorfqu’il  employoit  plufieurs  heures  à rece- 
voir les  applaudilTemens  qu’on  donnoit  à 
fa  faulTe  pieté  , & à confacrer  entre  fes 
Dieux  ridole  de  fon  ambition. 

Des  maniérés  fi  concertées  lui  attirèrent 
î’eftime  & la  vénération  de  tout  le  monde  ; 
enforte  qu’àprès  la  mort  du  Roi , il  fut 
choifi  tout  d’une  voix  par  les  ElenSteurs , & 
le  peuple  confirma  leur  choix  par  des  dé- 
monftrations  d’une  exceflive  joye.  Toutes 
les  grimaces  de  ThipoGrifie  ne  lui  manquè- 
rent pas , pour  colorer  une  feinte  réfiftan- 
ce  : il  fe  fit  chercher  long-tems,  en  mou- 
rant de  peur  qu’on  ne  le  trouvât  pas , & il 
ne  donna  fon  confentement  à l’éledion , 
qu’après  toute  la  répugnance  qui  pouvoir 
le  faire  valoir.  Mais  à peine  fe  vit-il  fur  le 
Trône  , que  l’artifice  celfant  tout  à coup  , 
il  fortit  d’un  état  qui  faifoit  tant  de  violen- 
ce à fon  naturel , & il  lailTa  paroître  tous 
les  vices  qui  s’étoient  revêtus  jufqu’alors 
des  apparences  de  la  vertu. 

La  première  aéUon  où  fon  orgueil  fe 
déclara , fut  en  renvoyant  tous  les  Officiers 
qui  compofoient  la  Maifon  du  Roi,  & qui 
étoient  tirés  des  famill# s populaires , ou 
d’une  médiocre  condition.  Montezuma  ne 
voulut  plus  que  des  Nobles  pour  entrer 
dans  toutes  les  charges  de  fon  Palais , mê- 
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me  pour  les  plus  vils  emploies,  fous  le  pré- 
texte de  la  bienféance.  Il  ne  fe  lailToit  voir 
par  fes  Sujets  que  très- rarement , & par  fes 
Miniftres  & les  Domeftiques , qu’autant 
qu’il  étoit  néceflaire  de  fe  communiquer  ; 
faifant  entrer  ainfi  le  chagrin  de  la  folitij- 
de  dans  la  compofition  de  fa  Majefté.  U 
inventa  de  nouvelles  reverences , & des  ce- 
remonies inufitées , pour  ceux  qui  appro» 
choient  de  fa  perfonne  , en  poulfant  info- 
lemment  le  refpeâ:  jusqu’aux  bornes  de 
l’adoration;  & lé  figurant  que  la  vie  & la 
liberté  de  fes  Sujets  dépendoient  fouve- 
rainement  de  fon  caprice , il  exerça  contre 
quelques-uns  des  cruautés  horribles , afin 
que  perfonne  ne  pût  douter  de  fon  pou- 
voir. 

Il  créa  de  nouveaux  impôts , fans  que  la 
néceflité  des  affaires  de  l’État  l’y  obligeât. 
Ces  impôts  fe  levoient  par  tête , fur  cette 
prodigieufe  multitude  de  Peuple,  & avec 
jant  de  rigueur  , qu’on  forcoit  jufqu’aux 
pauvres  mandians  à reconnoître  leur  dé- 
pendance , parle  miferable  tribut  de  quel- 
ques baillons , ou  d’autres  chofes  de  cette 
nature , qu’ils  venoient  jetter  à fes  pieds  , 
& que  l’on  portoit  à fon  tréfor. 

Ces  violences  avoient  jette  une  grande 
frayeur  dans  l’efprit  de  tous  les  Sujets  de 
Montezuma  ; mais  comme  la  crainte  & la 
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haine  ne  fe  leparent  gueres^  quelques  Pro- 
vinces fe  révoltèrent  ; & Montezuma  vou- 
lut aller  en  perfonne  châtier  leur  rébellion  ; 
car  la  jaloufie  qu’il  avoit  de  Ibn  autorité , 
ne  lui  permettoit  pas  de  mettre  quelqu’au- 
tre  que  foi  à la  tête  des  armées  & l’on  ne 
peut  douter  qu’il  n’eût  tous  les  talens  né- 
ceiTaires  pour  les  commander.  Les  feules 
Provinces  de  Mechoacan,  de  Tlafcala  & de 
Tepeaca  fe  maintinrent  dans  la  révolté  : 
& Montezuma  difoit  qu’il  avoit  différé  de 
les  foumettre,  parce  qu’il  avoit  befoin 
d’ennemis  pour  fe  fournir  d’efclaves , donc 
il  faifoit  les  miferables  vidimes  de  fes 
cruels  facrifices;  l’inhumanité  de  ce  Prince 
paroiffant  jufques  dans  fa  tolérance  , & 
lors  même  qu’il  épargnoit  les  châtimens^ 
Il  y avoit  quatorze  années  qu’il  regnoic 
fui  van  t ces  maximes,  lorfque  Hernan  Cor- 
tez  aborda  fur  les  cotes  de  fon  Empire.  La 
derniere  de  ces  années  fut  toute  remplie 
de  préfages  & de  prodiges  affreux  > que  le 
Ciel  envoya  ou  permit,  pour  amollir  la 
férocité  de  ces  Barbares,  & pour  rendre 
moins  difficile  aux  Efpagnols  ce  grand 
ouvrage  , auquel  la  Providence  le  scon- 
duifok  par  des  voyes  fi  cachées  , & avec 
des  moyens  fi  difprpporrionnés  à la  gran- 
deur de  l’entreprife. 
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CHAPITRE  IV. 

On  rapporte  les  divers  prodiges , & autres 
(ignés  qui  parurent  à Mexique  avant  l ar- 
rivée de  Cortei,  & qui  firent  tonnoître  auxr 
Indiens  que  la  ruine  de  cet  Empire  etoit 
proche^ 

A Près  avoir  donné  cette  connoiflânee 
de  la  perfonne  & de  l’Empire  de 
Montezuma,  il  faut  encore  apprendre  les  . 
raifons  de  la  réfiftance  opiniâtre  que  ee 
Prince  «5c  fes  Miniftres  témoignèrent  à re- 
Jetter  les  propofitions  de  Cortez  -,  cette 
première  difficulté  qui  traverra  fon  entre- 
prife,  étant  un  des  premiers  efforts  que  le 
Démon  fit  pour  s’y  oppofer.  Lorfque  Jears 
de  Grijalva  aborda  les  côtes  de  Mexique  j, 
& que  Ton  reçut  dans  la  ville  capitale  la 
première  connoifïance  de  cette  nouveau*" 
té  , tant  de  differens  prodiges  parurentea 
même  tems  par  tout  TEmpire,  que  Moa- 
tezuma  en  prévoyant  la  ruine  prochaine  Sc 
comme  affurée  , tomba  dans  un  terrible 
abbatemenc , qui  fe  communiqua  bien- 
tôt à tous  fes  fujets. 

Une  effroyable  coraete  parut  durant 
plufieurs  nuits , comme  une  piramide  de 
feu  f commençant  à minuit  > & s’avançant 
Tome  T Q- 
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jufqu’au  plus  haut  du  Ciel , où  la  venue  da 
Soleil  la  faifoic  difparoître.  Elle  fut  fuivie 
d’une  autre  comece , ou  nuée  claire  , en 
jîgure  d’un  ferpenc  de  feu  à trois  têtes  ;■ 
qui  fe  levant  en  plein  jour  du  lieu  où  le 
Soleil  fe  couche , couroit  avec  une  extrê- 
me rapidité  jufqu’à  l’autre  horifon  , où 
elle  düparoiffoit»  après  avoir  marqué  la 
trace  de  fon  chemin  dans  toute  cette  éten- 
due par  une  infinité  d’étincelles , qui  s’é- 
vanouifloient  en  l’air. 

Le  grand  Lac  de  Mexique  rompit  fes 
digues  & inonda  les  terres  qui  font  fur  fes 
bords,  avec  une  impetuofité  que  l’on  n’a- 
voit  point  encore  remarquée.  Quelques 
maifons  furent  emportées  par  ce  torrent , 
d’où  l’on  voyoit  fortir  comme  des  bouil- 
lons à plufieurs  reprifes , fans  qu’il  fût  ar- 
rivé aucune  tempête  de  vent , ou  d’autre 
mauvais  tems  ^ à quoi  l’on  pût  attribuer  un- 
mouvement  û extraordinaire.  Un  temple 
de  la  Ville  s’embrafa , fans  qu’on  pût  dé- 
couvrir la  caufe  de  cet  incendie,  ni  trou- 
ver des  moyens  pour  en  appaifer  la  fu- 
reur, qui  confuma  jufqu’aux  pierres,  & le 
reduifit  tout  entier  en  cendres.  On  enten- 
dit dans  l’air,  en  differens  endroits,  des 
voix  plaintives  qui  annonçoient  la  fin  de 
cette  Monarchie , & toutes  les  réponfes 
des  Idoles  repetoient  ce  funefie  pronoP 
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tique,  le  Démon  prononçant  parleurs  or- 
ganes ce  que  la  fcience  qu’il  a des  caufes 
naturelles , qui  étoient  alors  en  grand 
mouvement  lui  peut  découvrir  par  con- 
jectures dans  l’avenir  » ou  peut-être  ce 
qu’il  avoit  appris  par  l’Auteur  même 
de  la  Nature , qui  lui  donne  quelquefois 
pour  fupplice , d’étre  l’inllrument  de  la 
vérité.  On  apporta  à-Montezuma  plufieurs 
monftres  de  difierentes  efpeces  , & tous 
horribles  à voir , qu’il  regarda  comme 
de  malheureux  préfages  : En  effet,  fi  ces 
lignes  ont  été  nommés  monftres  par  les 
Anciens , à caufe  qu’ils  montrent  ou  dé- 
fignent  quelque  chofe,  on  ne  doit  pas 
s’étonner  qu’ils  paffaffent  pour  préfages 
entre  des  Barbares , dont  l’ignorance 
r’écoit  pas  moindre  que  la  fuperftition. 

Deux  prodiges  fort  remarquables  entre 
les  autres,  rapportés  par  les  Hifloriens  de 
Mexique,  achevèrent  d’accabler  l’efpric 
de  Montezuma  ; & l’on  ne  doit  pas  les  ou- 
blier, puifque  le  Pere  Jl ofeph  d’Acofta  , 
Jean  Bocero,  & d’autres  Auteurs  graves 
de  judicieux  , ne  les  ont  pas  jugés  indi- 
gnes d’être  remarqués.  Quelques  Pê- 
cheurs rencontrèrent  au  bord  du  Lac  de 
Mexique , un  oifeau  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire & d’une  figure  monflrseufe, 
lu  s’en  faifirent  , & crûrent  qu’iU  de* 
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voient  le  préfenter  à l’Empereur , à caufe 
de  la  rareté  du  fait.  L'oifeau  écoit  hideux 
à voir , & il  avoir  fur  la  tête  comme  une 
lame  luifance  en  façon  de  miroir,  oirla 
réverbération  des  rayons  du  Soleil  pro-^ 
duifoic  une  lumière  trille  & affreufe.  Mon-^  ; 
tezuma,  attacha  d’abord  fes  yeux  fur  cettej| 
lame;  & en  s’approchant  pour  l’examiner 
de  plus  pîès,  il  apperçut  au  dedans  la  re- 
pré fentation  d’une  nuit , & des  étoiles  qui  !. 
brilloient  en  quelques  endroits , d’efpace' 
en  efpace , à travers  robfcurité  ; le  tout 
naturellement  qu’il  fe  retourna  vers  le- 
Soleil , comme  s’il  eût  douté  qu’il  fût  jour 
en  ce  moment.  Mais  quand  il  revint  au 
miroir,  il  y trouva  d’autres  objets  bien 
plus  effroyables , au  lieu  de  la  nuit.  Il  vic: 
des  gens  inconnus  & armés,  qui  venoienc 
du  côté  de  l’Orient  ^ & qui  faifoient  un 
horrible  carnage  de  fes  fujecs.  Il  fit  appel- 
1er  fes  Prêtres  & fes  Devins , pour  les  * 
eonfuker  fur  ce  prodige  ; & Pôifeau  de-^ 
Hieura  immobile,  jufqu’à  ce  que  plufieurs 
d’entr’eux  euffent  fait  la  même  expérien- 
ce , & puis  il  s^échappa  en  un  moment 
d’entre  leurs  mains  , leur  laiffanc  un  nou- 
veau fujec  de  frayeur , par  une  fuite  lî 
prompte  & fi  brufquci 

Peu  de  jours  après , un  Laboureur ,, 
homme  fimgle  & grolTier , vint  au  Palais  ^ 
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^eïïiandia  d’être  introduit  à Taudience  de 
l’Empereur  y avec  tant  d’inflance  & d’em- 
preffement,  qu’il  parut  qtfil  y avoir  dis 
miftere.  On  tint  confeil  fur  ce  iiijet  y&on 
conclut  qu’il  falloir  l’ecou ter.  Apres  quil 
eut  fait  fes  reverences  > cet  homme,  fans 
paroître  ni  étonné,  ni  embaraffé>  fit  un  dif- 
cours  en  fen  langage  ruftique  ; mais  avec 
me  liberté  & une  éloquence  qui  parurent 
être  l’effet  d’un  tranfport  furnaturel , com- 
me fi  quelqu’un tre  eût  parlé  par  fa  bouche: 
Seigneur  au  Roi  y j uois>  hier  au  [oit 

occupé  à cultiver  mon  héritage  ^ lorf<^uejeyis 
fondre  fur  moi  uvec  impetuofite  , un  aigle 

une  grofeur  extraordinaire.  Il  me  prit  entre 

fes  ferres  % & m^ enlevant  durant  un  afe^ 
long  efpace  y U me  mit  enfin  à.  Vtntrée  d'une 
grotte  y ou  un  homme  étoit  en  habit  Roy  al  p 
dormant  entre  des  fleurs  & d autres  pat^ 
fums  y&  tenant  en  fa  main  une  pafiille  allu^ 
mée.  Je  pris  la  hardkfie  de  m'approcher , &j:e- 
vis  ou  votre  figurer  ou  votre  propre  perfonne  ; 
fur  quoi  je  no  fer  ois  rien  afiiirer  ^finonqu  dtne 
paroît  encor  e- que  fitois  alors  d'unfens  raffis 
& fort  libre,  La  crainte  & le  refpeci  me 
pouffoit  a me  retirer  promptement , lorfque 
je  fus  arreté  par  le  commandement  d'une- 
voix  y qui  me  parlant  avec  beaucoup  d auto- 
rité ne  me  caufa  pas  moins  de  frayeur  , en 
ni  ordonnant  de  prendre  la  pafiille  de  votre; 
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main  de  V appliquer  m un  endroit  de  vo* 

tre  cuijfe  qui  étoit  à découvert.  Je  me  difen  > 
dis  autant  que  je  le  pus  de  commettre  une  ac- 
tion qui  me paroijjoit fi  infolente;  mais  la  me-- 
me  voix  dê  un  ton  effroyable , me  força  d' obéir 
Moi-mime  , Seigneur  y fans  pouvoir  réfifierà 
cet  ordre  y la  frayeur  me  rendant  hardi  ^ ap-:  ' 
pliquai  la  paflille  brûlante  à votre  cuiffe  y & * 
vous fouffrites  la  brulure  fans  vous  éveiller^  ■ 
ni  faire  aucun  mouvement,  Taurois  crû  que 
vous  étie^  mort ^ fi  au  milieu  de  la  tranquilli-- 
té  de  votre  fommeil  qui  vous  ùtoit  le  fend-  } 
inenty  le  mouvement  de  la  refpiration  ne  m^eût  \ 
affuré  de  votre  vie.  Alors  la  voix , qui  pa- 
roifibit  fe  former  dans  le  vent  y me  dit  : C’efi 
ainfique  ton  Roi  s'endort  y en  s' abandonnant 
aux  délices  & aux  vanités  y lorfque  le  cou- 
roux  des  Dieux  gronde  fur  fa  tête  y & que 
tant  d'ennemis  viennent  d'un  autre  Monde  y. 
pour  détruire  fon  Empire  &Ja  Religion,  Dis- 
lui qu'il  s' éveille  y pour  apporter  y s' il  fe  peut  y 
du  remede  aux  malheurs  qui  le  menacent^  , 
A peine  la  voix  eut- elle  fait  ce  difeours  qui 
a fait  une  fi forte  impreffion  dans  mon  efprit  ^ 
que  V aigle  me  reprit  dans  fes  ferres  y & me 
rapporta  dans  mon  champ  y fans  me faire  au-  ‘ 
Clin  mal,  C efi  l' avertiffemem  que  je  vous  don- 
ne  , fuivant  l'ordre  des  Dieux,  Reveille^ 
vous , Seigneur  y votre  orgueil  & votre  cruau- 
té les  irritent.  Reveilleq^-vous  > encore  une 
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fols , & regarde^  combien  votre  a£b'üpijfemenê' 
ejl  dangereux  ^ puifque  ce  feu  y que  votre  conf- 
cience  y applique  en  maniéré  de  cautere  y n* et. 
pas  la  force  de  vous  en  faire  revenir.  Ce* 
pendant  vous  nepouve:^plus  ignorer  ^ que  les 
cris  de  vos  Peuples  ne  foient parvenus  juf qu'au 
Cief  avant  que  d'arriver  à vos  oreilles. 

Après  ces  paroles, ^ ou  d’autres  fembla- 
bles  prononcées  par  ce  payfan  ^ ou  par  l’ef- 
prit  qui  rinfpifoic , il  tourna  le  dos , & 
forcit  fi  bruiquement  > qu’aucun  des  Of- 
ficiers de  Momezuma  n’eut  la  bardieffe  de 
l’arrêter..  Le  Prince  néanmoins  , fulvanr 
le  premier  mouvement  de  fa  férocité  na- 
turelle, alloit  ordonner  qu’on  taillât  en^ 
pièces  cet  in  foient,  s’il  n’eût  été  empêché 
par  le  mouvement  d’une  douleur  extraor- 
dinaire qu’il  fentit  à fa  cuifîé.  J1  y fit  regar- 
der , & tous  ceux  qui  étoient  préfens  ap- 
perçurent  les  marques  d’une  brûlure  ré- 
cente , dont  la  vûe  effraya  Montezuma , & 
lui  fit  faire  plufieurs  reflexions , fans  quitter 
le  deffein  de  châtier  le  Payfan  , en  le  faifans 
fervir  de  viétime  pour  appaifer  la  colere 
de  fes  Dieux  : d’oii  l’on  voit  ces  avertif- 
femens  qui  venoient  du  Démon , mar- 
qués du  vice  de  leur  origine  ^ puifqu’ib 
portoient  plutôt,  à la  colere  & à l’obftina- 
tion , qu’à  la  corredion  , & à la  connoif* 
fance  de  fa  faute. 


I~îilloirc  de  lu  Cotî^um 
Deux  évenemens  fi  extraordinaires  pe^*^ 
vent  avoir  été  exagérés  par  la  crédulité  de 
ces  Barbares,  qui  les  ont  rapportés  aux 
EfpagnolStf  La  foi  en  ces  occafionsy  a 
toujours  fon  recours  à la  vérité  ^ qui  ne 
BOUS  défend  pas  de  croire  que  le  Démon 
île  mît  toute  forte  d’artifice  en  ufage^ 
pour  irriter  Montezuma  contre  les  Efpa- 
gnolsy  & pour  fufeiter  des  obflacles  à la 
prédication  de  l’Evangile  ; car  fuppofant 
que  Dieu  lui  donne  le  pouvoir  de  fe  fervir 
de  toute  l’étendue  de  fa  connoiffance  , it, 
efl:  certain  qu’il  a pû  feindre  ou  former  ces 
fantômes , ou  apparences  de  monftres , fok 
en  leur  donnant  des  corps  vifibles  d’un  ak 
épaiffi  & mêlé  avec  les  autres  élemens , foit 
en  corrompant  les  fens  > & en  trompantr 
rimagînation  ÿ ce  qui  lui  efl  plus  ordinal-^ 
re , & dont  nous  avons  dans  la  Sainte 
Ecriture  des  exemples , qui  autorifent  ce 
qui  fe  trouve  de  même  nature  dans  les 
H iftoir es  profanes. 

Ces  fignes , ou  plutôt  ces  prodiges  qui 
parurent  tant  dans  la  Ville  de  Mexique^ 
qu’en  plufîeurs  autres  lieux  de  cet  Empire  , 
avoient  tellement  abatu  l’efprit  de  Monter 
zuma,  & fi  fort  étonné  les  plus  (âges  de  fon 
ConfeiU  quand  la  fécondé  nouvelle  de  la 
léfolution  deCortez  arriva,  qu’ils  crurent: 
voir  fondre  en  ce  moment  fur  leurs  têtes 
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tous  les  malheurs  dont  ils  étoient  menaces. 
Ils  tinrent  piufieurs  airemblées  extraordi- 
naires, où  les  avis  furent  differens.  Les  uns 
vouioieni  que  l’on  traitât  comme  ennemis, 
ces  Etrangers  qui  entroient  armés  fur  les 
terres  de  l’Empire , en  un  tems  où  tant  de 
es  éclacoient^  de  tous  côtés  ; parce 
qu’eh  les  recevânt , & en  leur  témoignant 
de  la  confiance  , c’étoit  s’oppofer  à la  vo- 
lonté des  Dieux  , qui  n’avoient  envoyé  ces 
avertiliemens  avant  de  les  frapper  , qu’afin 
de  leur  marquer  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  éviter  le  châtiment.  Les  autres  , plus 
prudens  ou  plus  timides,  voulant  prévenir 
les  malheurs  qui  pouvoient  naître  de  la 
guerre,exageroient  la  valeur  de  ces  Etran- 
gers, la  violence  de  leurs  armes,  & la 
fierté  de  leurs  chevaux.  Ils  repréfen-k 
toient  le  furieux  carnage  qu’ils  avoient  fait 
à Tabafco  , dont  l’Empereur  avoir  eu  des 
avis  bien  alTurés;  & quoiqu’ils  n’accor- 
dalTent  point  une  foi  entière  à ce  que  les 
yaincus_  publioient  , que  les  Efpagnols 
étoient  immortels,  néanmoins  ils  n’ofoient 
encore  les  confiderer  comme  des  hom- 
mes ordinaires.  Ils  trouvoient  même  en 

eux  quelque  reffemblance  a vecleurs  Dieux, 

fondée  fur  ces  foudres  qui  partoient  de 
leurs  mains , pour  aller  terrafler  leurs  en- 
nemis ; outre  l’empire  qu’ils  avoient  fur  cef 
• Tom  e /.  il 
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bêtes  fl  ferbces , qui  entendoient  leurs  com?- 
pianderoens , & qui  corabattoienc  en  leur 

faveur,  _ 

Après  avoir  écouté  ces  differentes  opi» 
nions , Montezuina  prenant  le  milieu  entre 
J’un  & l’autre  conclut  qu’il  fallqit  refu» 
fer  ablblument  à Cortez  la  permiffiqn  de 
venir  à la  Cour,  & laii  mander  qu’n'eur 
à fe  retirer  au  plutôt  de  deffus  les  Ter- 
res de  l’Empire  ; & pour  l’obliger  à obéir 
de  meilleure  grâce,  il  réfolut  de  lui  en^ 
voyer  un  préfent  de  même  valeur  que  le 
premier  ; ajoutant  que  fi  les  vpyes  douces 
ne  réulîüTpient  pas  , on  aproit  recours  aux 
violences,  en  levant  une  armée  li  forte, 
& de  fl  bons  Soldats,  qu’on  n’eût  pas  fu- 
jet  d’apprehender.  la  même  difgrace  que 
celle  qui  étoit  acfivée  au  Cacique  de  Ta?- 
bafco.  Qu’il  ne  falloir  pas  que  la  vue  du 
petit  nombre  de  ces  Etrangers  fît  naître 
du  rBcpris  pour  eux  j pu  une  vaine  con? 
fiance  ; puil'que  leur  valeur  extraprdinaire 
& leurs  armes  épouvantables  étoient  de$ 
avantages  très  confidérables, fur-tout  aprè$ 
leur  amyée  en  ce  i^ays  9 en  un  tems  fur 
îiefte  & malheureux  , par  Tapparltion  de 
çes  divers  prodiges  qui  dévoient  redou- 
bler rattention  ejue  l'on  fai!oic  ^ur  les  for^^ 
ce$  de  ces  Etrangers  > redoutables  jufciua 
point,  que  les  Pieux  employoienc 
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leurs  foins  à en  prévenir  les  effets^  en  les 
annonçanr. 


CHAPITRE  V. 

François  de  Montexo  revient , après  avoir  rt^ 
connu  la  Ville  de  Quiabijlan.  Les  Am^ 
bajjadeurs  de  Monte^ima  arrivent  , 
s^ en  retournent  avec  peu  de  fatisf action^ 
Les  Soldats  Efpagnols  fe  mutinent  ^ & 
Corte:^  les  appaije  par  fon  adrejfe. 

DUranc  que  la  Cour  de  Monrezuma 
étoit  occupée  à ces  rriftes  réflexfons, 
H ernan  Corcezs’empioyoic  à acquérir  tous 
les  jours  desconnoiflances  plus  particulières 
de  ce  Pays-là , à gagner  lafleélion  des  In-^ 
diens  qui  venoient  à fon  camp  , & à élever 
le  cœur  de  fes  Soldats,  par  fefperancede 
cette  haute  fortune  que  le  fi  n iui  promet- 
toit.  François  de  Montexo  revint  alors  de 
fon  voyage,  après  avoir  fuivi  la  cote  du- 
rant quelques  lieues,  de  decouvertun  Bourg 
d’indiens,  fitué  en  un  endroit  où  la  terre 
ctoit  fertile  & cultivée  , & « ù la  Mer 
formoit  une  efpece  d’anfe  t'U  de  Port, 
que  les  Pilotes  jugèrent  être  propre  pour 
mettre  les  vaiflêdux  en  fûreté,  ài’abri  de 
quelques  rochers  fort  élevés  qui  rompoienç 
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la  force  du  vent.  Ce  lieu  étoic  éloigné  de 
Saint  Jean  d’Ulua  d’environ  douze  iieues. 
Sa,  Cortez  le  regardoit  déjà  comme  un  poflç 
ou  fon  armée  feroit  campée  plus  commo.. 
dément  ; mais  ayant  qu’il  eût  pris  la  réfo^ 
lution  d’y  aller,  il  reçut  la  réponfe  de  Mon» 
tezuma. 

Teutilé  arriva  fuivi  de  detrx  Officiers  Cé* 
néraux  de  l’arniée  qu’il  commandoit,  Ils 
pormient.des  brafiers , où  ils  faifoient  brû- 
ler UH  baume  aromatique  appelle  Copal. 
Après  que  leurs  cérémonies  furent  exha- 
lées pour  ainfi  dire,  en  fumée,  Teutilç 
fit  produire  le  préfent,  un  peu  moindre  que 
pelui  qui  fut  fait  à la  première  ambaffade, 
mais  compofé  de  pièces  de  même  efpe» 
ce  & valeur , excepté  quatre  pierres  ver- 
tes , en  façon  d’émeraudes  , qu’ils  appel» 
loient  Chalcultes.  Le  Mexicain  appuyant 
fur  cet  article  du  préfent , dit  à Corteat 
avec  beaucoup  de  gravité  : Que  Monte:;tiT 
ma  envoyait  ces  pièces  exprejjément  pour  le 
Jioy  des  Efpagnols  , & quelles  étaient  d'un 
prix  inefiimabU-  Mais  on  deyoit  faire 
peu  de  cas  de  çes  exagérations  en  un  pays 
où  le  verre  paflbit  pour  quelque  chofe  de 
fort  rare. 

La  harangue  des  Ambafladeurs  fut  cour» 
te  & défagréable , & la  conclufion  de  ren- 
yoyer  leurs  hôtes  fans  réplicjue.  11  éto|t  déjà 
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tard  : 5c  comme  Cortez  alloit  lèuf  répon- 
dre , on  forma  Y Ave  Maria  à la  baraque 
qui  fervoit  d’Eglife*  Auffi-tôt  le  General  fe 
mit  à genoux  , & tous  les  autres  Elpagnols 
firent  la  même  chofe  à Ton  imitation.  Leur 
filence , & cette  marque  de  dévotion  fur- 
prirent  Teutilé , 5c  il  pria  Marine  de  lui 
apprendre  ce  que  c’étoit  que  cette  cérémo- 
nie. Cprcez  comprît  ce  qu’il  demandoit  ^ 5c 
crut  qu’en  fatisfaifant  à la  curiofité  de  l’In- 
dien, il  feroit  fort  à propos  de  lui  dire 
quelque  chofe  de  notre  Religion.  Le  Pere 
Barthelemi  d’Olmedo  embralfa  cette  occa« 
fion  avec  beaucoup  de  joye  ; 5c  tâchant  de 
s’accommoder  à la  foibleffedes  y eux  de  ces 
infidèles,  il  leur  découvrit  quelques  lumiè- 
res des  myfteres  de  notre  Foi.  Il  employa 
fon  éloquence  à leur  faire  conçevoir  : Qu^il 
Tiy  avait  quun  Dieu  y qui  était  le  principe 
& la  fin  de  toutes  chofes  ; & quen  ado^ 
tant  leurs  Idoles , ils  rendaient  ce  culte  au 
T)emon , mortel  ennemi  du  genre  humain^ 
Il  appuya  fa  propofition  de  quelques-unes 
de  ces  raifons  que  l’on  comprend  ailémenr, 
5c  que  les  Indiens  écoutèrent  avec  cette  el^ 
pece  d’attention  , qui  marque  que  la  force 
de  la  vérité  fe  fait  fentir  à l’efprit.  Ce  fut  fur 
ce  principe  que  Cortez  répondît  àTeutilé  : 
Qjdun  des  fujets  de  fon  Ambaffade  y & le 
principal  motif  qui  obligeait  fon  Roi  d"  offrit^ 
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fon  amitié  à Montc^ma  , itoit  Colligation 
e les  Princes  hrétUm  ont  de  s^oppofer 
aux  erreurs  de  CIdoiâtrie.  QiCun  de  fe$ 
plus  ardens  dejîrs  étoit  de  lui  faire  recevoir 
€es  injîriMions  , qui  conduifent  à la  connoif- 
fance  de  La  venté  ^ & de  lui  aider  à fortir 
hors^ae  la  feryitude  du  Démon  , invifible 
^ran  de  J on  Empire-)  qui  exe  rç  oit  une  ty- 
rannie  réelle  fur  V Empereur  même  , dont  il 
faljoit  (on  efclave  y quoiquà  V extérieur  il 
fût  un  Ji  pui[fant  Monarque,  Que  comme  il 
yerioit  dun  pays  Jî  éloigné  pour  des  affaires 
de  telle  importance , de  la  part  d'un  Roi 
plus  puiffant  encore  que  Monte^gima , il  nt 
pouvoit  fe  défendre  de  faire  de  nouveaux 
efforts , & de  pourfuivre  fortement  les  in  flan-- 
ces  quil  avoir  faites  , jufqdà  ce  quil  eût 
obtenu  une  audience  favorable , puifqdit 
Tiapportoit  que  la  paix  , ainfi  quil  étoit  aifi 
de  le  juger  par  ceux  qui  C accompagnoientp 
dont  le  petit  nombre  ne  pouvoit  donner  au-- 
cun  ombrage  , ni  faire  croire  qu  il  eût  d'au^ 
très  deffeins, 

Teutilé  eut  peine  à attendre  la  fin  de 
ce  difcours  : il  fe  leva  brufquement  ^ & 

, marquant  fur  fon  vifage  de  l’impatience 
mêlé  de  chagrin  & de  colere , il  dit  x 
Que  jufqu  alors  le  grand  Monte^ma  avoit 
mis  la  douceur  en  ufage  , en  le  traitant 
comme  J on  hôte  j mais  que  s'il  s'opiniâtraisf 
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à faire  toujours  la  même  reponji , ce  feroiû 
fa  faute  s'il  Je  trouvait  traité  comme  urt 
ennemi.  Alors,  fans  attendre  d’autre  ré- 
pliqué , ni  prendre  congé  , il  lortic  à 
grands  pas  ^ fuivi  de  Pii  pat  oé  , & des  au- 
tres Indiens  de  foh  cortege.  Un  procé- 
dé fi  cavalier  embarafla  un  peu  Cortez  ÿ 
mais  il  revint  en  un  moment  ; & en  sa^ 
dreflant  à fes  Officiers  il  leur  dit  en  riant  : 
Nous  verrons  commentas  foittiéndront  la  ga^ 
genre.  En  tous  cas , nous  f g avons  la  manie^’^ 
te  dont  ils  fe  battent , & les  menaces  ne  font 
fouvent  . que  des  marques  ddune  prudente 
crainte.  Et  pendant  qu’on  ferroic^  les  di- 
verfes  pièces  du  préfent , il  railloit  enco- 
re > en  difant:  'Que  des  Barbares^' ache* 
toient  pas  à fi  jufie  prix  la  retraite  d'une 
Armée  Efpagnole , & que  ces  rkhefies  ofier^ 
tes  à contrenems  , étaient  des  gages  de  fok 
ileffe^  bien  plus  que  de  libéralité,  C’efl:  ainfi 
qu’il  fçavoit  faifir  jufqu’aux  moindres  oc- 
cafions  d’animer  les  Soldats , & cette  mê- 
me nuit  il  doubla  par  tout  fes  corps-de- 
gardes , quoiqu'il  ne  fût  pas  vrai-fem- 
blablé  que  les  Mexicains  euffent  une  Ar- 
mée toute  prête  pour  attaquer  fon  camp  ^ 
mais  il  regardoic  comme  poffible  tout  ce 
qui  pouvoit  arriver.  Et  en  effets  jamais  un 
Capitaine  n’eut  trop  de  ces  foins  que  la  vi- 
gilance infpire,  & fouvent  les  heures  qu’oB 
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croit  qu’il  donne  au  repos  dans  fôn  Cabi- 
net, font  celles  qui  paroiiTent  le  mieux  em- 
ployées quand  il  en  fort. 

Le  retour  du  Soleil  découvrit  une  nou* 
veauté  confi Jetable,  qui  fit  naître  quel- 
que altercation  dans  notre  camp.  Les  In- 
diens qui  peuploient  les  baraques  conftrui- 
tes  auprès  des  Efpagnols  fous  l’ordre  de 
Pilpatoé  , s’étoienc  retirés  plus  avant  dans 
les  terres , & il  ne  paroilToic  pas  un  feui 
homme  en  toute  cette  campagne.  Ceux  des 
Villages  ou  des  Bourgs  voifins  qui  appor- 
toienc  des  vivres  tous  les  }oiirs , ceflerent 
auffi  tout  d’un  coup  d’en  apporter  : & ces 
commencemens  d’une  neceffité  que  la 
crainte^t  fenrir  plutôt  que  l’effet , furent 
néanmoins  fufîîfans  pour  dégoûter  quel-- 
ques  Soldats  , qui  commencèrent  à regar- 
der comme  une  témérité  mal  concertée  , 
le  deffein  de  peupler  un  Pays  fi  fferile.  Ces 
murmures  haufferent  le  ton  à quelques 
Partifans  de  Diego  Velafquez  : ils  ne  fe 
cachoient  plus  pour  dire  dans  les  conver- 
fations  ; Q^m  Corte:^  jouait  à les  perdre  , <& 
que  fon  ambition  prenoit  un  vol  que  f es  forc- 
ées ne  pouv oient  foutenir,  Qu  on  ne  pouvoit 
fauver  du  blâme  de  témérité^  le  dejjein  de 
fe  maintenir  avec  (i  peu  de  monde  , fur  les 
terres  d* un  fi puiffant  Monarque,  Qdil  jal^ 
loit  que  tout  le  monde  unît  ^ jpaur  crier  que 
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le  retour  était  nécejjaire  en  fljle  de  Cu- 
ba , afin  de  fortifier  la  flotte  & l'armee,  & 
donner  un  fondement  plus  ajfure  a cette 

entreprife.  , 

Cortez  bien  averti  de  ces  bruits , em- 
ploya tous  fes  amis  & fes  confidens  pour 
pénétrer  les  fentimens  des  Soldats  en  ge- 
neral ; & il  trouva  que  le  plus  grand  nom- 
bre & les  plus  braves  étoient  de  fon  par- 
ti. Sur  cette  confiance , il  permit  aux  mal-^ 
contens  de  venir  le  trouver , pour  lui  re- 
prifenter  leurs  raifons.  Diego  d Ordaz  por- 
ta la  parole  pour  tous  les  autres , & d un 
air  affez  déconcerté  & chagrin,  il  dit  au 
Général  ; Que  les  Soldats  étoient  defefperes» 
& en  termes  de  franchir  les  bornes  de  Vo- 
béifance  & de  la  difcipline  , parce  qu’ils 
avoient  entendu  dire,  quonparloit  de  Jui- 
vre  cette  entreprife  où  ils  fe  voyaient  enga- 
gés : & qu’il  fallait  apouer  que  leur  cha- 
grin n était  pas  tout-à-fait  déraifonnable  , 
puifque  ni  le  nombre  des  Soldats  , ni  l appa- 
reil des  vaifeaux,  ni  le  fond  des  vivres  èr 
des  munitions  n avaient  aucune  proportion 
avec  le  deflein  de  conquérir  un  Empire  Ji 
pui  (fiant,  & d'une  (i  vafle  étendue.  Que  per- 
fonne  n’ était  ajfiei  ennemi  de  foi-même  y pour 
vouloir  fe  facrifier  au  caprice  d’autrui  i & 
qu’il  était  nécejfaire  que  l’an  fongedt  afe  re- 
tirer à Cuba,  afin  que  Diego  Kelafiquet^pour- 
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la  flotte  d* un  renfort  confldérable , Ô 
reprit  le  dejfein  de  cette  conquête  avec  plu$ 
d'ordre  & de  forces. 

Cortez  écorna  la  harangue  , fans  paroH 
tre  choqué  , ni  de  la  dureté  de  cette  pro- 
portion J ni  de  celle  du  ftile  dont  on  lui 
parloir  ; & répond ir  à Ordaz  d\m  fang 
froid  admirable  : Qdil  lui  étoit  obligé  de 
fon  avis  > parce  qu'il  n avoit  point  encore  ap^^ 
pris  U dégoût  de  fes  Soldats  ; qu  au  contrai^ 
te  il  croyait  qu'ils  dévoient  être  contens  ^ & 
pleins  de  confiance  y puifquen  cette  expédi- 
tion ils  n' avaient  point  encore  eu  de  fujet 
de  fl  plaindre  de  la  fortune  y fi  ce  n étoit 
ils  fuffent  fatigués  de  C excès  de  fes  ca-^ 
re (fes.  Qu'un  voyage  fans  traverfts  ^ favo^ 
rife  de  la  mer  & des  vents  , des  fucces^ 
tels  que  leurs  défirs  mêmes  ne  pouvaient  s'en 
figurer  de  plus  heureux  y l'afiiflance  du  Ciel 
qui  s etoit  déclaré  pour  eux  à Coiumef  une 
grande  vicloire  a Tabafeo , le  bon  accueil 
& les  régals  qu'on  leur  avait  faits  en  ce 
Pays4à , 

n était  pas  des  principes  dont  on 
dut  attendre  une  conclufion  fi  défagréable  • 
attendu  même  que  l'éloignement  fait  paraî- 
tre les  obflades  plus  grands  qu'ils  ne  font  y 
& que  ces  monjires  de  l'imagination  fl  difl 
fipent  fouvent , quand  on  y porte  la  main. 
Neanmoins  , que  fi  les  Soldats  avaient  fi 
peu  de  confiance  & de  courage^  comme  on 
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tul  d'tfoie  , ce  ferait  une  grande  folie  de 
compter  fur  leur  fecours , dans  une  entre- 
prif  de  cette  nature.  Qu’il  fal’oit^  donc 
prendre  fes  mefures  pour  retou-ner  a UJle 
de  Cuba,  ainfi  qu'ils  lui  propetf oient  : mais_ 
quil  vouloit  bien  leur  avouer,  qu  il  Je 
trouvait  fo  cé  à cette  réiolution  par  le  cou., 
feil  de  fes  amis , bien  plus  que  par  l in- 
clination des  Soldats  & du  menu  Peuple,  d 
ajouta  encore  d’autres  paroles , par  lel- 
quelles  il  défarmala  malice  de  cette  lac- 
tion  de  mutinés , fans  leur  laiffer  aucura 
fujet  de  la  faire  éclater  , jufqu  a ce  quil 
prît  fon  rems  pour  les  défabufer  , & cec 
zrt  de  dilTimuler  dont  ou  permet  quel- 
quefois le  bon  ufage  à la  prudence  ^ ht 
voir  qu’il  fçavoit  fe  relâcher  quand  il  etoïc 
néceflaire  , pour  revenir  avec  de  plus 
grandes  forces  à l’exécution  de  fes  detleuis^ 
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On  publie  le  retour  en  fljlfi  de  Cuba.  Les 
ùoldats  que  Cortei  avait  mis  dans  f es  in- 
rets  , font  des  protejîations  contre  ce  re~ 
tour ^ Le  Cacique  de  Zempoala  recherche 
l amitié  des  Efpagnols;  & on  fonde  la 
yiUe  de  Vera-Crui. 


Quelques  heures  après  qu’Ordaz  & 
ceux  de  là  cabale  eurent  préfenté  leur 
requête  à Cortez,  ilfitpublier  parlecamp, 
que  tout  le  monde  fe  tînt  .prêt  à s’embar- 
quer le  lendemain  au  matin,  pour  retour- 
ner a Cuba,(Scil  donna  pour  cet  effet  des 
ordres  aux  Capitaines , de  remonter  avec 
leurs  Compagnies  fur  les  mêmes  vaiffeaux 
quils  avoient  déjà  commandés.  Cette  ré- 
lolution  ne  fut  pas  plutôt  divulguée  parmi 
CS  Soldats  c]ue  ceux  cjui  ctoienc  ptévenus 
& gagnes  en  faveur  du  General  ^ s’émûrent 
en  Criant  : Qm  Corte^  les  avait  trompés , en 
leur  faifdnt  croire  qu'ils  allaient  s'établir  en 
ce  Pays-là  , & le  peupler.  Qii'ils  ne  vou- 
loient  ni  le  quitter , ni  retourner  à Cuba  : 
ajoutant  que  s'il  avait  dejfein  de  fe  retirer ^ 
il  pouvait  I executer , avec  ceux  qui  avoient 
pris  leurs  mefures  pour  le  fuiyre.  Que  pour 
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tux , ils  ne  manqueraient  point  de  Com~ 
mandant;  qu'il  fe  trouverait  encore 
quelque  brave  Cavalier  qui  voudrait  biert 
en  prendre  la  charge.  Le  bruit  de  ces  dit- 
cours  s’augmenta  jufqu’à  ce  point,  cjue  plu» 
fleurs  de  ceux  que  la  fadion  contraire  avoit 
entraînés  dans  fes  fentimens,  revinrent  au 
parti  du  General,  Ces  gens  crièrent  plus 
haut  que  les  autres  » & les  amis  de  Cortez  , 
qui  avoient  foulevé  ce  premier  mouv emen t, 
fe  trouvèrent  embaralfés  à appaifer  le  der» 
nier,  Us  approuvèrent  leur  rëfolution , ôç 
offrirent  d’en  parler  à Cortez , afin  de  l’o- 
bliger à fufpendre  celle  qu’il  avoit  prife 
pour  le  retour.  En  effet , ils  partirent  auffi- 
tôt  pour  aller  le  chercher , afin  de  ne  laiffer 
point  refroidir  cette  nouvelle  ardeur,  Ils  y 

allèrent  accompagnés  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Soldats;  èc  lorfqu’ils  furent  en  fa 
préfence , ils  lui  dirent  ; Que  toute  l^ armée 
était  prête  à fe  foulever  à caufe  d’une  nour 
veauté  Jt  furprenante.  Ils  fe  plaignirent 
( ou  feignirent  qu’on  fe  plàignoit  ) 
Qu'une'  réfolution  de  cette  conféquence  eût 
été  prife  fans  demander  lavis  dès  capitai^ 
nés.  Ils  appuyoient  fur  la  honte  & linjure 
que  le  nom  des  Efpagnols  fpuf'riroit , en 
abandonnant  une  entreprife,  au  feul  bruit 
des  difficultés  qui  pouvaient  s'y  rencontrer  , 
^ en  èoufnant  le  dos  fans  tirer  l'éffie,  Jli# 
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fepréfentoient  à Cortez  cc  qui  étoît  ar* 
itivé  à Grijalva  ; Q^ue  U ch^gnn  de  Velaf^ 
queq^  avoit  été  fondé  fur  ce  que  Grijalva 
ri  avoit  pas  fait  d'établifement  dans  le  Pays 
quil  avoit  découvert:  Que  cétoit  le  juj  et 
que  Velafque:^  avoit  pris  pour  traiter  ce 
Commandant  de  lâche  , pour  lui  ôter  la 
conduite  de^  la  flotte.  Enfin  , ils  n’oubliereni: 
rien  de  touc  ce  qu*il  leur  avoir  lui-mê- 
me didé  ; & il  les  écouta  comme  des 
gens  qui  le  furprenoient , en  lui  apprenant 
un  incident  tout  nouveau..  Cependant  Cor^ 
:tez  fit  toutes  les  façons  qui  étoient  néceflai- 
res.  11  fe  fit  beaucoup  prier  d’accorder  une 
chofe  quM  iuuhaitoit  paffionnément  : à la 
fin,  témoignant  qu’il  fe  rendoit  , il  dit: 
Quil  avoit  été  mal  informé  y par  quelques 
pefonnes  engafles  bien  avant  dans  VintrU 
gue  d'une  certaine  façlion.  ( 11  ne  nomma 
perfonne  , afin  de  paroître  difcret.  ) Ces 
gens  lui  avoient  a^fiiré  que  Us  Soldats  étoient 
défoUs  y & crioient  qidil  falloit  ahfolument 
abandonner  ce  ays  & retourner  à Cuba^ 
Que  tomme  il  avoit  donné  dans  cette  réfo-^ 
lution  contre  fon  goût , par  pure  complais 
fançe  pour  les  Soldats  , il  demeurer  oit  en  ce 
Pays  avec  unefatisfaclion  d'' autant  plusgran^ 
de , qu  illes  voyoiten  des  fentimens  qui  s^ac^ 
cordoient parfaitement  avec  le  fen  ice  du  Roi^ 
P obligation  que  de  véritables  Pfpagnols  fi 


du  Mexique,  Livre  II.  loj 
font  (T aimer  l honneur  plus  que  vie  : mais 
qu  il  dévoient  comprendre  qu\L  ne  youloit  que 
des  Soldats  de  bon  grc  y que  da  guerre  nd- 

toit  point  un  emploi  de  j^t^^ats.  Qu  ainji  y qui^ 
conque  trouver  oit  bon  de  fe  retirer  d Cuba, 
le  pouvoir  faire  Jans  aucun  ohjlaçle  y & que 
des  ce  moment  il  donner  oit  ordre  qrdil  y eut 
me  embarcation  Jure  , & des  vivres  pré- 
parés pour  tous  çeu^  qui  ne  fe  feniiroien$ 
pus  dijpojés  a Juivre  volontairement  fa  for- 
tune, Cette  réioluiion  fut  reçue  avec  de 
grands  applaudillemensp  Le  nom  deCor- 
rez  retentit  par  tout  ; & on  vit  des  char 
peaux  voler  ^0  Lair  de  tous  coté^  , qui  efl 
une  maniéré  dont  les  Soldats  expliquent 
leur  joye.  Les  uns  la  produifoient  cemme 
ils  la  fentoient  ; les  autres  la  moniroicnt 
pour  ne  fe  pas  marquer  par  une  mauvaife 
diftindion;  & perfpnne  nofa  contredire 
la  proportion  d’un  etablifTement,  Ceu}^ 
mêmes  qui  avoient  appuyé  les  plaintes  des 
mécontens  ^ n’eurent  plu>  la  har  JielTe  de  fe 
déclarer.  Ils  firent  des  exeufes  à Cortez  , 
qui  reçut  leurs  raif  >ns  fans  les  approfondir^ 
réfervant  à s’en  plaindre  a une  meilleure 
pcoafion. 

Il  arriva  en  ce  même  t ems , que  Bernard 
piaz  étant  en  fentînel  e fur  les  avenues  di| 
camp , avec  un  autre  Soldat,  iis  virent 
cinq  Indiens  qui  defcendoiienç  d’une  coiline 
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du  côté  du  rivage  de  la  mer , &.  quis’avan- 
Çoienc  vers  le  camp,.  Comme  ils  parurent 
a ces  deux  Soldats  en  trop  petit  nombre 
pour  donner  l’alarme,  ils  les  laiflerent  ap- 
procher. Les  Indiens  s’arrêtèrent  à quelque 
uillance,  <Sc  firent  les  fignaux  ordinaires 
pour  marquer  qu’ils  venoient  comme  amis, 
& comme  Arnbairadeurs  vers  le  General 
de  Tarmée.  Diaz  les  prît  fous  fa  conduite  , 
laiffant  fon  compagnon  au  même  porte  , à 
deffeîn  d’obferver  fi  ces  Indiens  n’etoienc 
point  fuivis  de  quelques  troupes.  Correz 
les  reçut  agréablement  , & donna  ordre 
qu’on  les  régalât , avant  que  de  leurdonner^ 
audience.  11  remarqua  qu’ils  paroirtbient 
être  d’une  Nation  differente  des  Mexicains, 
à l’air  & aux  habits,  quoiqu’ils  eurtenc 
comme  ces  derniers  les  oreilles  & la  levre 
percées  , où  ils  faifoient  pafler  de  gros  an- 
neaux & des  pendans , qui  pour  être  d’or, 
nelairtbient  pas  de  les  enlaidir.  Leur  ac- 
cent étoit  encore  different;  enforte  que 
Marine  & Aguilar  étant  arrivés,  on  re- 
connue qu’ils  parloient  une  autre  langue 
que  celle  de  Mexique  : <Sc  ce  fut  un  grand 
bonheur  qu’un  d’entre  ces  Indiens  enten^ 
dît  & parlât  cette  derniere , avec  quelque 
difficulté.  Ce  fut  par  fon  organe  qu’on  ap- 
prit , qu’ils  étoient  envoyés  par  le  Seigneur 
deZempoaia  ^ Province  qyi  n’étoit  pas  fore 

éloignée 
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éloignée  i pour  vilicer  de  fa  parc  le  Chef 
de  ces  braves  hommes , donc  ils  avoienc 
fçû  les  exploits  fi  admirables  dans  la  Pro- 
vince de  Tabafco.  Que  leur  Cacique  étant 
Prince  guerrier , & aimant  les  hommes  de 
cœur,  lui  demandoit  fon  amitié , infiftanc 
fort  fur  cette  ellime  que  fon  Maître  fai- 
foit  des  Soldats  valeureux  , comme  s’il  eut 
appréhendé  que  l’on  n’eût  attribué  à la 
peur , des  avances  qui  n’étoient  que  l’elFec 
d’une  inclination  genereufe. 

Cortez  reçut  avec  des  démonftrations 
d’eftime  & de  joye , les  offres  d’amitié  & 
de  bonne  correfpondance  qu’ils  lui  faifoient 
de  la  parc  de  leur  Cacique.  Il  regardoic 
comme  une  grâce  finguliere  du  Ciel  l’arri- 
vée de  ces  Ambaffadeurs , en  un  tems  où  il 
y avoir  fujet  de  fe  méfier  des  Mexicains  ; & 
elle  lui  parut  d’autant  plus  fignalée,  qu’il 
apprit  que  la  Province  de  Zempoala  étoit 
fur  le  chemin  qu’il  falloir  prendre  pour  aller 
en  ce  lieu  que  François  de  Montexoavoit 
découvert  au  long  de  la  côte , & où  il  a voie 
deffein  de  porter  fon  camp  & de  s’établir. 
Il  fit  quelques  queftions  à ces  Indiens,  pour 
s’informer  plus  particulierementdu  deffein 
dedes  forces  de  leur  Cacique  : & entr’autres 
ehofes  il  leur  demanda:  Pourquoi  étant  fi 
yoifins , ils  avoîent  tardé  fi long-tems  à lui  en- 
yojer  cette  AmbaJJade  ? A quoi  ils  repon* 
Tomelf  Si 
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dirent  : Que  ceux  de  Zempoala  ne  commué 
niquoient  pas  volontiers  avec  les  Mexicains  y 
dont  ils  ne  fouffroient  les  cruautés  quavec 
horreur. 

Cecte  nouvelle  plut  fort  à Cortez  ; 5c  en 
pouffant  plus  avant  la  recherche  ^ il  apprit 
que  Moncezuma  étoit  un  Prince  violent , 
& extrêmement  haï  à caufe  de  fon  orgueil 
infupportable,  5c  de  ia  tyrannie^  qui  tenoic 
^es  peuples  fournis  par  la  crainte , bien  plus 
que  par  le  devoir  ; 5c  qu’en  cette  partie  de 
fon  Empire  il  y avoit  quelques  Provinces 
qui  ne  cherchoient  qu’à  fecouer  le  joug^ 
Dès  ce  moment,  cet  Empereur  parut 
moins  formidable  au  General  ; tous  les  arti- 
fices , 5c  les  voyes  par  lefquelles  il  pourroit 
accroître  fes  forces  par  le  nombre  des  Al- 
liés,fe  préfencerent  confufément  à fon  ima- 
gination , 5c  l’animerent  extrêmement.  Le 
premier  moyen  qui  s’offrit , fut  de  fe  mettre 
du  côté  de  ces  Peuples  affligés  ; jugeant 
qu’il  ne  feroit  ni  difficile , ni  déraifonnabley 
de  former  un  parti  contre  un  Tiran ,,  entre, 
des  révoltés  contre  fes  injuftices.  C’ell  ce 
qu’il  fe  propofoit  alors , 5c  qu’il  exécuta 
enfuite;  confirmant  par  cet  exemple  cette, 
importante  vérité  r Que  les  plus  grandes^ 
forces  des  Monarques  font  fondées  fur, 
r^mour  de  leurs  fujets.  |Cortez  dépêcha, 
donc  prqmpteûjent  ces  Indiens,  a qui ü' 
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fit  des  préfens , pour  marques  de  fon  ami- 
tié , en  leur  promettant  qu’il  iroic  bien- 
tôt lui-même  rendre  vifite  à leur  Maître ,, 
afin  d’établir  entr’eux  une  confiance  réci- 
proque, & combattre  à fon  côté,  autant 
de  fois  qu’il  ailVoit  befoin  de  fon  affiftance» 
Le  General  avoit  deflfein  de  pafiTer  par 
cette  Province  , pour  aller  reconnoître 
celle  de  Qüiabiflan  , où  il  vouloir  fonder 
fon  premier  établiifement  ,fuivant  le  rap- 
port qu’on  lui  avoit  fait  de  la  fertilité  de 
ce  Pays-là.  Mais  il  avoir  encore  un  autre 
but , où  il  conduifoit  infenfiblement  les 
e^fprits  ; fur  quoi  il  etoit  important  da- 
vancer  la  rélolution  qu’il  avoit  prife  de 
donner  une  forme  au  gouvernement  de  la 
Colonie,  fur  le  lieu  mêmë  où  ils  étoient 
campés»  Il  communiqua  cette  penfée  aus 
Capitaines  qui  étoient  attachés  à fes  inté- 
rêts ; & ayant  réglé  avec  eux  tout  ce  qui 
pouvoir  adoucir  cette  propofition  , on  af» 
fembla  les  Efpagnols , afin  de  nommer  les 
Officiers  qui  dévoient  leur  rendré  la  jùf- 
îite.  La  Conférence  fut  courte  ; & ceux 
qûi  fçavoient  le  fecret  du  General  empor- 
tèrent les  voix.  On  nomma  pour  Alcaî-  _ 
des , ou  Chefs  du  Confeil  fouveraiiî , A-  ' 
lonfe  HVrnandez  Portocarrero , & fram- 
çm  de  Mbntexo  I pour  Confeillei^ 

Ss| 
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Alonfed’Avüa,  Pierre  & A lonfed’Alvarâ^' 
do,  & Gonzalede  Sanduva».  Jean  d’Et 
calante  fut  Algouazil  ou  Lieute- 

nant Criminel  ; & on  fit  Procureur  Ge- 
neral, François  Alvarez  Ch  CO.  On  nomma 
aulli  un  Greffier  pour  tenir# les  Pegirtres 
du  Confeil , & d^autres  petits  OlficierSe, 
Sur  quoi  après  qu’îls  eurent  tous  fait  le 
ferment  ordinaire , de  garder  la  raifon  & 
la  juflice , fuîvant  qu’ils  y écoient  obli- 
gés , par  le  fervice  qu^ils  dévoient  à Dieu 
& au  Roi,  ils  prirent  pofllffion  de  leurs 
Charges  avec  les  folemnités  accoutumées  i 
& ils  commencèrent  à les  exercer , en  don- 
nant à fa  nouvelle  Colonie  le  nom  de  la 
f^illa  Rica  de  Vera  Crui^^y  qu'elle  a tou- 
jours confervé,  au  lieu  où  on  fonda  la 
Ville,  lis  l’appellerent  Ville  riche  , à caufe 
de  l’or  qu’il  avoient  vu  en  ce  Pays-là  j & 
le  nom  de  la  vraye-Croix  lui  fut  donné, 
parce  qu’ÎIs  étoient  defcendus  en  terre  le 
jour  du  Vendredi  Saint,  auquel  on  adore 
la  Croix. 

Cortez  affiftaà  ces  fonctions  comme  un 
particulier , entre  les  autres  Habitans  oa 
Bourgeois  de  la  Colonie  : &:  quoiqu^I  lui 
fût  difficile  de  féparer  de  fk  perfonnecet- 
te  efpece  de  fuperiorité,  qui  confifte  en  la 
vénération  que  le  mérite  attire  , il  voulut 
autorifex  les  nouveauxrOfficiers , par  le  refj 
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peâ  qu’il  leur  rendoit , afin  de  donner  à 
tour  le  Peuple  un  exemple  de  l’obeiflance 
qu’on  leur  devoir.  Sa  déference  étoit  en- 
core fondée  fur  une  raifon  de  politique. 
Il  avoir  befoin  de  l’autorité  de  ce  Con- 
feil , & de  la  dépendance  des  Sujets , afin 
que  le  bras  de  la  Juftice,  & la  voix  du 
Peuple  pûlTent  remplir  les  vuides  de  la  Ju- 
rifdidion  militaire,  qui  réfidoit  en  fa  per- 
fonne , en  vertu  de  la  délégation  de  Die- 
go Velafquez.  Mais  comme  ce  Gouver- 
neur l’avoit  révoquée , il  trouvoit  Ibn  pou- 
voir appuyé  fur  de  trop  foibles  fbnde- 
mens , pour  en  ufer  comme  il  le  fbubaitoit 
dans  une  entreprife  de  cette  confequence. 
Ce  défaut  donnoit  lieu  à plufieurs  réfle- 
xions , parce  qu’il  étoit  obligé  de  diflîmuler 
fouvent  avec  ceux  qui  étoient  fous  fon 
commandement , de  il  avoit  un  double 
embarras , de  fongera  ce  qu’il  devoir  coin- 
mander , & aux  moyens  de  fe  faire  obéir. 
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CHAPITRE  VU. 

Corte:(^  dans  la  première  aJJernbUe  qui  fe 
tient  à Vera-cru^^y  renonce  a la  charge 
de  Capitaine  Général  que  Diego  V dafque:>^ 
lui  avoït  donnée,  La  Ville  & les  Habitans 
font  une  nouvelle  élection  de  fa  perfonne 
pour  commander  r armée, 

AU  marin  do  jour  fuivant ^ on  a(Tem- 
bla  le  Confeil  ^ fous  préeexee  de  trai- 
ter des  moyens  de  eonrerver  de  d’augmen- 
ter la  nouvelle  Colonie.  Quelques  momens 
après  , Cortez  demanda  la  permiffion  df 
encrer , difant  qu’il  vouloic  propofer  une 
affaire  qui  regardoir  le  bien  public.  Les  Ju- 
ges fe  levèrent  tous  pour  le  recevoir  ; & 
lui  après  avoir  fait  une  profonde  réverence 
à ces  Seigneurs , qui  reprefentoient  le  Corps 
de  Ville , alla  prendre  fa  place  après  le  pre- 
îxiier  Confeiller^  & fit  un  difeours  à peu 
près  en  ces  termes  : 

S E IGNE  U RS  y ce  Confeil  que  Dieu 
par  fl  bonté  nous  a permis  d^Itablir  y repréfen^ 
te  la perfonne  de  notre  Roi  y à qui  nous  devons 
découvrir  nos  coeurs  & nos  penfées  , 6*  dire 
fans  déguifement  la  vérité , qui  ef  de  tous  les 
hommages  celui  que  les  gens  qui  aiment  Vhon^^ 
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'neur&  la  vertu  y lui  rendent  le  plus  volontiers 
Je  parois  donc  devant  vous  comme  jijétois 
en  fa  préfetice  y fans  avoir  d^ autre  vue  que 
celle  de  fon  fervice  ^ fur  quoi  vous  me  fouffri-^ 
re:^  t ambition  que  fai  de  ne  le  ceder  à per-^ 
fonne  Vous  êtes  afemblés  pour  délibérer  des 
moyens  d'établir  cette  nouvelle  Colonie , trop 
heureufe  de  dépendre  de  votre  conduite  ; & fai 
cru  que  je  ne  vous  importuntrois  pas , en  vous 
propofant  ce  que  j^ai  médité  fur  cefujety  afin 
que  vous  ne  vous  arrêtiei^  pas  à des  fuppoji* 
lions  mal  fondées , dont  le  défaut  vous  oblige^- 
roit  à prendre  de  nouvelles  conclufions.  Cette 
Ville  yqui  commence  aujourd'hui  à s^  élever  fous 
votre  Gouvernement  y efi  fondée  en  un  pays 
peu  connu  & fort  peuplé  y ou  nous  avons  trou^ 
vé  des  marques  de  réf fiance  , qui fuÿif eut  pour 
nous  perfuader  que  nous  fommes  engagés  en 
une  entreprife peritleufe  , oîi  nous  aurons  éga-^ 
lement  befoin  de  la  tête  & des  mains  , ou  fou-^ 
vent  il  faudra  que  la  force  achevé  ce  que  la 
prudence  aura  commencé.  Il  défi  pas  tems 
d employer  la feule  politique  les  confeils  dé^ 

f armés.  V jtre  premier  foin  doit  être  de  cônf cre- 
ver l armée  qui  nous  fert  de  rempart  ; & mon 
premier  devoir  ejl  de  vous  avertir  y qu  elle 
n a pas  tout  ce  qui  lui  efl  néceffaire  pour  éta^ 
blir  notre  fureté , & foutenir  nos  efperances. 
Vous  fçave^  que  je  F ai  commandée  , fans 
mtre  titre  que  la  nomination  de  Vdajqmt^^ 
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qui  n*a  pas  iù  plutôt  éxpcdUc  en  ma  fd^ 
veur  9 quil  ta  révoquée.  Je  n examine  point 
ici  rinjuflice  de  fes  foupçons  & de  fa  dé^ 
fiancé  , il  ne  s^agit  pas  de  cela  : mais  on  ne 
peut  nier  que  la  jurifdiclion  militaire  dont 
nous  avons  tant  de  befoin , ne  fubjijle  plus 
en  ma  perfonne^  que  contre  la  volonté  de 
celui  qui  pouvoit  en  difpofer  : ainji  elle  nejl 
plus  fondée  que  fur  un  titre  forcé , qui  porte 
avec  foi  la  foiblejje  du  principe  dont  il 
vient.  Les  Soldats  n ignorent  pas  ce  défaut. 
Je  n ai  point  le  cœur  ajfei  bas  , pour  exer^ 
cer  en  commandant  , une  autorité  fans  vi- 
gueur  & pleine  de  fcrupules  ; & rentrepri* 
Je  que  nous  avons  faite  5 ne  doit  point  s^ en-- 
tamer  avec  une  armée  qui  ne  fe  maintient 
dans  Vobeiffance  que  par  habitude , plutôt 
que  par  raifon.  Cefi  à vous  ^ Seigneurs  , quil 
appartient  d^ apporter  le  remede  neceffaire  à 
cet  inconvénient.  V^otre  Affemblée^  qui  re* 
préfente  laperfonne  du  Roi , peut  en  fon  nom 
pourvoir  au  commandement  de  fes  troupes  , 
en  choijijfant  un  fujet  qui  n'*  ait  point  contre 
foi  ces  défauts  de  pouvoir.  Il  y en  a plujîeurs 
en  cette  armée  dignes  d^un  Ji  bel  emploi , 6* 
il  fera  plus  légitime , en  quelque  perfonne  que 
ce  foie  y qui  tiendra  fon  autorité  par  une  au-- 
tre  voye , ou  qui  U recevra  de  votre  main. 
Pour  moi , dés  ce  moment  je  me  dépouille  de 
tout  U droit  qui  a pu  m\n  invejiir ; je  re- 
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nonce  er}tre  vos  mains  au  titre  qui  me  Va  ac^ 
quife , afin  de  vous  laifjér  toute  la  liberté  du 
choix  que  vous  deveî^  faire , & de  vous  afifu— 
rer  que  toute  mon  ambition  fie  borne  au  bon 
fuccés  de  cette  entreprije  , & que  fans  me 
faire  aucune  violence , cette  main  qui  a porte 
le  bâton  de  General  tfiçaura  fort  bien  fie  Jervir 
de  la  pique  ou  de  la  lance , puifique  fi  on 
apprend  à commander  en  obéifiant  à la 
guerre  , il  y a aujfii  des  occafions  où  le  com^ 
mandement  efi  Vécole  de  Vobéijjance.  Il  finie 
en  jettanc  fur  la  table  les  provifions  qu’il 
avoir  de  Diego  Velafquez;  & après  avoir 
baifé  le  bâton  de  General , qu’il  mit  entre 
les  mains  d’en  des  Chefs  du  Conleil , il  fe 
retira  à fa  baraque. 

L’incertitude  de  l’évenement  ne  devoîc 
pas  lui  caufer  beaucoup  d’inquiétude  en 
cette  adion  ; car  il  avoir  pris  fes  mefures 
d’une  maniéré  qui  laiflbit  peu  de  prilè  au 
hazard  ; néanmoins , il  faut  avouer  qu’il  y 
a quelque  ebofe  de  noble  & de  fier  ea 
cette  adrelTe  dont  il  fe  fervit,  pour  rejetter 
une  autorité  qui  n’avoit  plus  ni  force  ni 
bienféance.  Le  choix  d’un  General  ne  ba- 
lança pas  longtéms  dans  le  Confeil  ; quel- 
ques-uns y étoient  entrés  fort  bien  prépa- 
rés fur  ce  fujet , & les  autres  n’avoienr  rien 
à oppofer.  Toutes  les  voix  allèrent  donc 
à.  recevoir  la  démilfion  de  Cortez  ; mais  k 
Tome  /.  ~ X 
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condition  de  l’obliger  à reprendre  le  Corn- 
Hiandement  general  de  l’année  ; que  le 
Confeii  fouverain  de  la  Ville  lui  en  don- 
neroic  les  Patentes  au  nom  dit  Roi , juf* 
qu’à  ce  que  Sa  Majefté  eût  déclaré  fa  vo- 
lonté & qu’on  feroit  part  au  Peuple  de 
Cette  éleftion , pour  voir  comment  il  la 
recevroit  ; ou  plutôt  j parce  qu’on  ne 
idoutok  pas  que  ce  ne  fût  avec  agrément. 
i.e  Peuple  affemblé  par  la  voix  du  Crieur 
jiubiic  , apprit  la  renonciation  de  Cortez 
^u  titre  de  General , & l’Arrêté  du  Conleit 
fur  ce  fujet.  Ce  dernier  article  fut  reçu  avec 
tout  rapplaudiflément  que  l’on  avoit  pu 
èfperéy  ou  pratiqué.  Quoiqu’il  en  foit , la 
joie  éclata  par  de  grandes  acclamations  i 
îés  uns  fëlicitoient  les  Seigneurs  du  Con- 
feil  do  leur  bon  choix,  les  autres  deman- 
jdoient  Cortez  pour  General,  comme  li  on 
le  leur  eût  refufé  ; & s’il  y en  eut  quelques- 
uns  qui  ne  prilfent  point  de  part  à la  joie 
publique  , leurs  cris  ne  laifloient  pas  d’en 
donner  des  marques  quoique. feintes  , ou 
du  moins  ils  cherchoient  quelque  prétexte 
à'  leur  ftlence.- Après  cette' diligence , les 
Chefs  du  Conféil  & les  Gonfeillers , ac- 
compagnés de  la  plus  grande  partie  des 
Soldats  qui  repréfentoient  le  Peuple , aR 
lerentà  la  baraque  d’HernanCbrtez  , oùilî 

Hgnifierent  : (^u&  la  Fille  dèFtrqt^uF^ 
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eu  nom  du  Roy  Dom  Charles , Vavoit  élu  6* 
nommé  pour  Gouverneur  & General  de  l'Ar- 
mée qui  étoit  en  la  nouvelle  Efpagne  enpleine 
ajfemblée  de  fon  Confeil , avec  la  connoijfanc^ 
& V approbation  de  tous  fes  Habitans  j & «/? 
tant  que  befoin  f croit , elle  requérait , & lui 
ordonnait  de  fe  charger  de  cet  emploi , puifqtie 
cela  importait  au  bien  public  de  la  Vilk  , 
au  fervice  de  Sa  Majejlé, 

Cortez  reçut  cette  nouvelle  Charge  avec 
beaucoup  de  civilité , & même  de  refpeél. 
Il  l’appella  toujours  nouvelle  , afin  de 
marquer  par  le  nom  même  la  différence 
qu’il  faifoit  de  celle-ci  à l’autre , à laquelle 
il  avoir  renoncé.  Dès  ce  moment  il  com- 
mença à donner  les  ordres , avec  un  ceri- 
tain  caraderede  grandeur  & de  confiance, 
qui  fit  bien- tôt  imprefiion  fur  l’efprit  des 
Soldats  pour  les  porter  à l’obéiffance. 

Les  partifans  de  Y elafquez  témoignèrent 
peu  de  prudence  en  cette  occafion  : ils  ne 
prirent  aucunes  mefures  pour  couvrir  leurs 
pallions , & ils  ne  fçûrent  pas  ceder  au  tor- 
rent qu’ils  ne  pouvoient  retenir,  lis  tâ- 
choient  de  ruiner  l’autorité  du  Confeil,  & 
en  même  tems  le  crédit  du  General  , en 
blâmant  fon  ambition  & parlant  avec 
mépris  de  ces  miferables  abufés , qui  n’en 
penetroient  pas  le  fond.  Comme  le  mur- 
pure  a un  venin  caché , & je  ne  fçai  quel 
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dFoit  d^autorité  fur  refpric  de  ceux  qui  Vé^ 
coûtent,  celui-ci  faifoit  un  progrès  fort 
dangereux  dans  les  converfations , où  il  ne 
manquoient  pas  de  gens  qui  le  recevoienc 
& le  pouflbient  en  avant.  Cortez  fit  ce 
qu’il  put  afin  d’arrêter  ce  mal  dès  fa  naif- 
fance,  appréhendant  qu’il  n’entraînât  les 
efprits  qui  étoient  en  mouvement,  ou  qu’il 
n’y  mît  ceux  qui  étoient  ailés  à ébranler.  Il 
avoit  éprouvé  que  fa  patience  n’étoit  d’au- 
cun ufage  en  ces  occafions,  & que  les  voies 
de  la  douceur  produifoient  un  effet  tout 
contraire , & rendoit  le  mal  plus  danger 
yeux  : ainfi  il  fe  réfolut  à fuivre  celles  de 
la  rigueur,  qui  font  toujours  les  plus  puif-  ^ 
lances  contre  les  infoîens.  11  fit  donc  arrê- 
ter & mettre  aux  fers  dans  les  vaiffeaux , où  \ 
Üls  furent  conduits,  Diego  d’Ordaz,  Pe- 
tro  Efeudero  & Jean  VeTafquez  de  Leon, 
Ce  châtiment  porta  la  terreur  dans  l’efprit 
de  tous  les  Soldats  ; & Cortez  trouva  bon 
de  l’augmenter,  en  difantavecunefermeté 
intrépide:  Qu^il  les  avait  fait  prendre  com^ 
me  des  féditieux  & perturbateurs  du  repos 
public  , & quil  leur  ferait  faire  leur  prçcls  ^ 
JufqU* a ce  que  leur  tête  eût  répondu  de  leur  , 
opiniâtreté.  Il  fe  maintint  durant  quelques  ; 
fours  dans  cette  feverité  feinte,  ou  yçri-  ' 
cable,  fans  les  pouffer  en  juftice  parce  j 
qu’il  ibuhaitoit  de  les  corriger,  plutôt  qpç  4 


dît  MékiqUt.  Livré  IL 
de  les  punira  Dabord  ori  leur  retrancha 
toute  forcé  de  communication  , qu’on  leur 
permit  au  bouc  de  quelques  jours , -par 
la  permiffion  du  General^  q^i  paflbk 
néanmoins  que  pour  une  fimple  tolérance. 
Il  fe  i'ervit  adroitement  de  cette  voye 
poiir  leur  détacher  quelques-uns  de  les 
confidens,  qui  les  ramenèrent  infenlible» 
ment  à la  raifon  ; enforte  que  les  chagrins 
étant  diffipés  de  toutes  parcs;  ils  devin- 
rent les  plus  fideles  amis  de  (portez  > & 
des  plus  ardens  à combattre  auprès  de  fa 
perfonne  > en  toutes  les  occafions  qui  ie 
préfenterenc# 


CHAPITRE  VIII. 

VJrmcc  marche  pour  aller  a Qîiiàbijlaii  3 & 
pdjje  par  Zempoala  3 où  le  Cacique  reçoit 
les  Efpagnols  avec  beaucoup  d'honneur. 
On  a de  nouvelles  connoijjanccs  de  la  ty^ 
tannie  de  Monte^^ima, 

Audi  tôt  que  le  General  eut  fait  arrê- 
ter ces  prifonniers,  il  commanda  Pier- 
re d’Alvarado  avec  cent  hommes,  pour 
aller  reconnoître  le  pays,  & chercher  des 
vivres,  parce  qu’on  commençoic  à fentir  le 
iefoin  qu’on  avoir  de  ceux  que  les  Indiens 
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appormienc  à Parmée.  Ce  Capitaine  avoît 
ordre  de  ne  faire  aucune  hoflilité,  & de 
lî’en  venir  point  aux  armes  , à moins  que 
de  s y voir  forcé  par  la  néceffité  de  fe  dé- 
fendre. Il  eut  le  bonheur  d’executer  ces 
ordres  fans  beaucoup  de  peine , parce  qu’il 
n alla  pas  loin  fans  trouver  quelques  Vil- 
lages ou  Hameaux,  donc  les  Habitans 
avoienc  laidé  l’entrée  libre,  en  fe  retirai^ 
dans  les  bois.  Les  maifons  abandonnées 
de  leurs  maîtres  étoient  fort  bien  garnies 
de  mayz,  de  poules  & d’autres  provifions: 
& les  Soldats  fans  faire  tort  aux  édifices 
ni  aux  meubles,  prirent  feulement  les 
vivres  ^ dont  ils  avoienc  befoin  , comme 
chofe  acquife  par  le  droit  de  la  néceffité; 
& ils  revinrent  au  camp  chargés  & con- 
tens. 

Cortez,  fans  perdre  de  tems,  donna  fes 
ordres  pour  faire  marcher  l’armée , fuivanc 
le  defiein  qu’on  avoir  pris*  Les  vaiffeaux 
■mirent  à la  voile  pour  aller  à Quiabiflan  ; 
& l’armee  fui  vit  par  terre  le  chemin  de 
Zempoala.  Elle  avoir  à droite  la  côte  de 
la  mer,  & l’on  fit  quelques  détachemens 
pour  reconnoître  la  campagne,  afin  de 
prévenir  cous  les  accidens  qui  pouvoient 
arriver  en  un  Pays , ou  la  confiance  écoic 
«ne  négligence  condamnable. 

Ils  fe  trouvèrent  en  peu  d’heures  fur  le$ 


fcorcîs  de  la  riviere  de  Zempoala  proche 
delaquelle on  bâtit.depuis la  Ville  de  Ve- 
ra-Cruz.  Comme  cette  riviere  étoit  pro- 
fonde, il  fallut  raffembler  quelques  canots 
©U  bateaux  de  pêcheurs , que  i’On  trouva 
fur  la  rive  > ou  l’armee  pafla  eii  laiffané 
nager  les  chevaux.  Cette  première  diffi- 
culté étant  furmontée , les  Èfpagnols  arri- 
vèrent à un  Bourg  qu’ils  reconnurent  dans 
•la  fuite  être  de  la  Province  de  Zernpoalai 
Ils  prirent  à mauvais  augure  de  voir  que 
les  lîiailbns  étoient  vuides  , non- feulement 
d’Habitans,  mais  encore  de  vivres  j & de 
meubles;  ce  qui  marquoit  une  retraite 
préméditée, .&  faite  avec  ordre,  ils  avoient 
feulement  lailTé  dans  leurs  Temples  queb 
ques  Idoles^  avec  des  inftrumens , ou  cou- 
teaux de  bois  garnis  de  pierres  à fufil  ; & 
en  quelques  endroits  $ de  miferables  reftes 
Be  la  peau  des  viétimes  humaines  quils 
avoient  facrifiées  , & qui  caufoient  en 
même  tems  de  la  pitié  & de  l’horreur. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  Ton  vit  pour  la 
première  fois  f non  fans  admiration , les 
livres  des  Mexicains  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Il  y en  avoir  trois  ou  quatre  dans 
ces  Temples , qui  contenoient  fans  doute 
les  ceremonies  de  leur  Religion.  Ces  livres 
étoient  de  toile , enduite  d’une  efpece  de 
gomme,  ou  de  vernis.  Leur  figure  étois 
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comme  celle  des  anciens  titres  , compoféj 
de  plufieurs  peaux  de  parchemins  fort  lar- 
ges, & cüllcesenremble.  Ils  plioi  -ne  cette 
toile , enforte  que  chaque  double  faifoit 
une  feuille  , & toutes  enfemble  compo- 
foient  le  volume.  Ils  paroilfoient , autant 
qu’on  en  put  juger  à la  vue , écrits  de  tous 
côtés , ou  plutôt  grifonnés  de  cette  efpece 
d’itnages  & de  chiffres  dont  les  Peintres 
de  Teurilé  avoient  donné  une  connoiiîàn- 
ce  bien  plus  parfaite. 

L’armée  logea  dans  les  maPbns  les  mieux 
bâties.  On  paffa  la  nuit  avec  quelque  in- 
commodité , ayant  les  armes  prêtes , & lur 
toutes  les  avenues  de  bonnes  fentinelles  , 
qui  puffent  affurer  le  repos  des  autres  par 
leur  vigilance.  Le  lendemain  on  reprit  le 
même  ordre  de  marche  par  le  chemin  le 
plus  frayé,  qui defeendoit  vers  le  couchant, 
en  s’écartant  un  peu  de  la  côte  de  la  mer. 
On  ne  trouva  en  toute  la  matinée,  per- 
lonne  dont  on  pût  prendre  langue,  & rien 
qu’une  folitude  fufpeéte , donc  le  filence 
donnoit  beaucoup  à penfer.  Enfin  , à l’en- 
trée d’une  très- belle  prairie  , on  décou- 
vrit douze  Indiens  qui  venoient  chercher  ' 
le  General , chargés  d’un  regai  de  pou- 
les 8e  de  pain  de  mays , que  le  Cacique 
de  Zempoaia  lui  envoyoic , avec  de  très- 
immbles  prières  de  ne  laifler  pas  de  venir 
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dans  fon  Bourg,  où  il  avoir  fait  préparer 
des  logemens  pour  toute  l’armée  , & où 
il  efperoic  le  traiter  avec  plus  d’abondance 
& d'honneur.  On  apprit  de  ces  Indiens , 
que  le  lieu  de  la  réfidence  du  Cacique 
étoit  éloigné  de  celui  x)ù  ils  étoient  d’un 
Soleil , c’elL à-dire  dans  leur  langue  ^ d’une 
journée  de  marche  : car  ils  ne  connoif- 
ibient  point  la  divifion  de  Tefpace  en 
lieues  ; & ils  mefuroient  les  diftances  par  le 
jnouvemenc  du  Soleil  ^ en  comptant  le 
tems , & non  les  pas  du  chemin.  Cortez  té- 
moigna qu’il  eftimoit  extrêmement  le  re^ 
gai  du  Cacique  ; & il  lui  renvoya  fix  in- 
diens , retenantles  autres  pour  lui  fervir  de 
guides , & pour  tirer  d’eux  quelques  lumie*» 
res  de  ce  qu’il  défiroit  fçavoir , ne  fe  fiant 
pas  encore  à ces  démonftrations  d'honnê- 
teté , qui  paroiflbient  d’autant  moins  aflù- 
rées  qu’elles  étoient  imprévûes. 

L’armée  paflà  la  nuit  dans  un  Village 
de  peu  de  maifons , dont  les  habitans  paru* 
renc  fort  emprelTés  à bien  traiter  les  Ef- 
pagnols.  Leur  confiance  & leur  tranquil- 
lité firent  juger  que  cette  Nation  fouhai- 
toit  la  paix  , & les  conjedures  ne  fe  trou- 
vèrent pas  fauffes,  quoique  l’efperance  fe 
flatte  quelquefois  en  de  pareilles  occafions. 
L’armée  partit  le  matin  , marchant  vers 
JZempoala,  fous  la  conduite  de  fes  guides^ 
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qu’on  ne  luivoic  pourtant  qu’àvec  toutes 
les  précautions  néceflair'ts.  Sur  le  foir , à la 
vue  du  Bourg , vingt  Indiens  équipés  fort 
galatument  à leur  maniéré,  fortirent  pour  ’ 
recevoir  le  General  ; & après  avoir  fait  tou- 
tes leurs  ceremonies  , ils  lui  dirent  : Que 
leur  Cacique  n 'avait pu  venir  avec  eux , parcé- 
qu  il  était  incommode  ^ qu'il  les  avait  envoy  és 
pour  lui  faire  fes  complimens , & qu'il  l'at^ 
tendait , avec  beaucoup  d'impatience  de  con- 
naître des  hâtes , dont  la  valeur fai  fait  tant  de 
bruit , Cf  de  les  recevoir  dans  fon  amitié , 
eomme  ils  étaient  déjà  dans  fon  inclination, 

^Le  Bourg  étoit  grand  & peuplé , en  une  ' 
tres-beile  fituation,  entre  deux  fuilîeaux 
qui  arrpfoient  une  campagne  très  fertilei 
Ces  ruilTeaux  venoient  d’une  montagne 
peu  éloignée,  d’une  defcente  aifée  & 
couverte  d’arbres*  Les  maiibns  étoient  de 
pierre,  couvertes  & crépies  d’une  maniéré 
de  chaux  blanche,  luilante  & polie,  dont 
1 éclat  faifoit  un  fpeétacle  fort  brillant  aux 
yeux  : enforte  qu’un  des  Soldats  détachés 
revint  avec  précipitation  au  gros  , criant  s 
Que  les  murailles  étoient  d'argent.  Cette 
vifion  réjouit  beaucoup  toute  l’armée  ; 6c 
tel  donna  dedans  de  tout  fon  cœur,  qui 
fut  après  cela  le  premier  à fe  railler  de  la 
bévue  de  cet  homme. 

Toutes  les  rues  & les  places  publiquef 
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ftoîent  remplies  d Indiens , accourus  pour 
voir  l’entrée , eni  très-grand  nombre  ^ fans 
aucunes  armes  qui  puflenc  donner  du  foup- 
çon , & fans  faire  d’autre  bruit  que  celui 
qui  nak  ordinairement  d’une  grande  muk 
ticude  de  peuple  aflemble.  Le  Cacique  for- 
tit  à la  porte  de  fon  Palais.  Son  incomrno- 
dité  étoic  une  groffeur  prodigieufe  ^ qui  ae 
l’embarraffoit  pas  moins  qu’elle  le  defigu- 
roic.  Il  s’approcha  avec  peine  y appuyé  fur 
les  bras  de  quelques  Indiens  des  plus  no- 
bles , du  fecours  defquels  il  paroiflbit  ti- 
rer tout  fon  mouvement.  Sa  parure  étoic 
une  mante  de  coton  fur  ce  gros  corps  tout 
nud  ; la  mante  enrichie  de  plufieurs  joyaux 
& pierres  fines  qui  pendoient  en  plufieurs 
endroits  ^ ainfi  que  de  fes  oreilles  & de  fes 
levres;  Prince  d’une  trés-cürieufe  figure, 
donc  le  poids  s’accordoic  fort  bien  avec  la 
gravité*  Cortez  eut  befoin  detoutelafienne 
pour  empêcher  les  Efpagnols  d’éclater  de 
rire  ; & comme  il  avoit  auffi  à travailler 
fur  foi , il  ajouta  une  feverité  forcée  , en 
donnant  cet  ordre^  Mais  a peine  eut- on 
entendu  le  raifonnement  du  Cacique  , 
lorfqu’il  embraffa  le  General , & qu’il  fa- 
luales  autres  Capitaines,  qu’on  reconnut 
fon  bon  efpric  , & qu’il  gagna  par  les 
oreilles  ce  que  les  yeux  lui  refufoient.  Son 
jdifcours  étoit  jufle  & concerté.  Il  trancha 
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les  complimens  en  peu  de  paroles  , qui 
înarquoient  beaucoup  d’honnêceré  & de 
difcrecion,  <Sc  conclut  en  difanc  au  General: 
Qu  il  Je  retirât  en  foti  quartier  pour  prendre 
du  repos  ; & faire  les  logemens  de  fon  armée  ; 
Qu  il  iroit  lui  rendre  vijite  , ufin  de  conférer 
enfemble plus  commodément  de  leurs  interets 
communs. 

Ces  logemens  étolent  préparés  fous  des 
portiques  ou  veftibules  de  plufieurs  mai- 
fons , qui  occupoienc  un  aiTez  grand  ef- 
pace , ou  tous  les  Efpagnols  trouvèrent 
moyen  de  fe  loger  fans  embarras,  & où 
on  llur  fournit  abondamment  les  chofes 
dont  ils  avoienf  befoin.  Le  Cacique  en- 
voya annoncer  fa  vifite  par  un  préfent  de 
bijoux  d'or  , & d^autres  curiofités , qui  va- 
loienc  bien  deux  mille  marcs  d’or,  llfuivit 
de  près  fon  préfent , accompagné  d’un  fu- 
perbe  cortege  , fur  une  efpece  de  lit  de  re- 
pos <jue  fes  principaux  Officiers  porcoienc 
fur  leurs  épaules  ; & fans  doute  les  plus  ro- 
buftes  étoient  alors  les  plus  dignes  de  cette 
marque  d’honneur.  Cortez  accompagné  de 
tous  fes  Capitaines , alla  le  recevoir  hors 
la  porte  de  fon  logis  ; Sc  lui  donnant  par 
tout  le  pas  & la  main  , il  le  conduifit  en 
fon  appartement,  où  il  ne  retint  que  fes 
Truchemens , parce  qu’il  vouloir  lui  par- 
ler en  fecret.  Après  le  difeours  accoutumé 
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fur  les  motifs  de  Ion  arrivée  en  ce  Pays , 
[a  grandeur  de  fon  Roy  , & les  erreurs 
de  l’Idolatrie  , il  ajouta  : Q^u’un  des  prin~ 
dp  aux  emplois  de  la  valeur  des  Soldats  qu'il 
conduifoit , étoit  détruire  l'injuflice , de 
châtier  la  violence , & d^  fe  ranger  du  parti 
de  la  jujîice  & de  la  raijbn.  11  toucha  cec 
article  de  propos  délibéré , parce  qu’il  pré- 
tendoit  mettre  le  Cacique  fur  la  plainte 
contre  Mon  tezuma , & voir  ce  qu’il  pouvoir 
attendre  de  fon  mécontentement,  fuivanç 
ce  qu’il  en  avoir  appris.  D’abord  le  chan- 
gement qui  parut  fur  le  vifage  de  l’Indien  ^ 
fit  connoître  au  General , qu’il  ^vok  rnis 
te  doigt  dans  la  playe  ; mais  avant  que  dç 
répondre , il  fit  paroître  par  fes  foupirs , 
qu’il  avoir  delà  p?ine  à déclarer  fes  maux, 
Enfin  la  douleur  l’emporta  : & en  déplor 
rant  fa  inifere,  Il  dit  ; Q^ue  tous  les  Caci- 
ques de  cette  contrée  fi  trouvoient  dans  up 
efilavage  honteux  6"  miferakle  , gemijjant 
fous  le  poids  des  cruautés  & de  la  tjrannie  de 
Montet^uma , fans  ayoir  ni  ajfe^  de  force  pofir 
f en  tirer  P ni  ajfi^  (Le  raifon  pour  imaginer 
le  remede  qu'il  y fallqit  apporter ^ Qu'il  fi 
faifqit  adorer  fi  firvir  par  fes  vajfaux  corn- 
me  un  de  leurs  Dieux  ; & qu'il  vouloit  qu’orq, 
révérât  J es  injuflues  6-  fes  vipkuces  com- 
me des  arrêts  du  Ciel.  Qu'il  n'ofoit  pourp 
farit  pqs  lui fropofer  une  entreprife  aujji  4(01% 
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gereufe  qu  êt oit  celle  de  fecourir  ces  pauvres 
affligés  ; parce  que  Monte:^uma  avoit  trop 
de  forces  & que  Corte^  avoit  trop  peu  de 
fujet  de  leur  être  obligé , pour  fe  déclarer 
nemi  d*un  Prince  Ji  puiff'ant  ; & que  ce  feroit 
ignorer  les  loix  de  V honnêteté  ^ qiie  de  pré- 
tendre acquérir  fon  amitié  , en  lui  vendant  à 
un  fi  haut  prix  le  petit  fervice  quil  lui  avoit 
rendu. 

Cortez  entreprit  de  le  confoler,  en  lui 
difant  : Quil  craignoit  peu  les forces  de  Mon* 
te^muy  parce  que  les  fiennes  étoient  favorifées 
du  fecours  du  Ciel , & avoient  un  avantage 
naturel  fur  les  tyrans  : Mais  que  comme  il 
étozt  obligé  d'aller  4 Quiabifian , ceux  quife 
fentoient  opprimés  par  quelque  violence  le  trou^ 
yeroient  en  cet  endroit  y en  cas  qiiils  eujfent 
la  raifon  de  leur  coté  y & quais  vouluffent  H ap- 
puyer du  fecours  de  fes  armes.  Qu’il  pourroit 
cependant  communiquer  cette propofifwn  à fes 
amis  & à fes  Confédérés  j en  les  ajfurant  que 
Monte^uma  cefferait  de  les  infulter  ou  ne  U 
pourroit  faire  lorfque  lui  & fes  Soldats  au* 
tqient  entrepris  de  le  protéger.  Ils  fe  feparè- 
rent  iur  cette  affurance,  & Cortez  donna 
aüfli-LÇt  les  ordres  pour  fuiyre  fa  marche, 
ayant  gagné  le  cœur  & fefpric  du  Caci?* 
que  , & lentant  en  lui-même  une  extrême 
joie  de  voir  ces  heureux  acheminemens  à 
fes  deffeins^  qui  forçant  alors,  pour  ainÛ!» 
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des  efpaces  imaginaires , commen-- 
çoient  à parpître  poffibles. 


avec  iei 
vric  en 
rianr , c 
brçs,  i 


^rr  VPITKE  IX, 

vont  de  Zempoala  à Quict^ 
qui  fe  pujfe  à leur  entrée  dans 
y où  Von  efl  encore  informé  du 
zmentde  ces  Peuples,  Çortezfaiâ 
fficiers  de  Montequma. 

LEsEfpagnoU  ctoient  fous  les  armes, 
prêts  à partir  , lofque  quatre  cens 
indiens  fe  préfenterent  pour  porter  leurs 
^yalifes  & leur  bagage  , .&  popr  aider  \ 
conduire  rartillerie.  Ce  feçours  fpc  d’pn 
grand  foulagement  aux  Soldats;  & ils  le 
regardèrent  coinme  une  grâce  particulière 
du  Cacique , jufqu’à  çe  que  Ton  apprit  de 
, que  c’étoit  un  ufage  réglé , que 
gneurs  affiftaflTent  lès  Armées  de 
liliés  de  cette  efpece  de  fommiers 
appelloient  Tarnenes  y qui  fétoient 
imés  à marcher  cinq  ou  fix  lieues 
:harge.  Le  Pays  que  Ton  décou* 
marchant , étoic  fort  agréable  & 
couvert  en  qudques  endroits  d'ar- 
donc  Pextrême  hauteur  faifpit  uq 
admirable  en  d’autrps  ^ df 
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toutes  forces  de  grains , femés  & cultivés 
avec  foin.Cecce  vue  réjouicles  Efpagnols, 
gui  s’eftimoient  trop  heureux  de  voyager 
en  un  ft  beau  pays.  Au  coucher  du  Soleil 
ils  trouvèrent  un  hameau  abandjonné , ou 
ils  fe  logèrent  afin  d’éviter  rinconvenient 
d'emrer  de  nuit  dans  Quiabillan , où  ils 
arrivèrent  le  leadeinain  à dix  heures  d^ 


matm. 

On  découvroic  de  loin  les  maifons  de 
ce  Bourg  affez  étendu  , fur  une  hauteur 
de  rochers  qui  fembloient  lui  fervir  de  mu- 
railles, dans  une  fituation  très-forte  par 
fa  nature , dont  toutes  les  avenues  étoient 
étroites  & en  pence  fortroide  : & quoi^ 
qu’elles  ne  fuffent  défendues  de  perfonne  , 
on  ne  laifia  pas  d’y  monter  avec  afiez  de 
peine.  LeCacique&  les  Habitanss’étoienc 
retirés,  pour  s’éclaircir  de  loin  de  Tincen- 
îiondenos  gens,  & l’armée  s’empara  de 
tous  les  poftes , fans  trouver  perfonne  dont 
on  pût  tirer  quelque  connoiflance,  jufqu’à 
ce  qu’une  compagnie  arrivant  à lâ  place 
où  les  Temples  étoient  bâtis,  il  en  fortic 
quatorze  ou  quinze  Indiens?  en  équipage 
de  grands  Seigneurs  à leur  maniéré^  Ces 
gens  , après  un  long  prélude  dereverenees 
& de  parfums,  s'approchèrent,  affeétanc 
de  parôîcre  en  même  tems  civils  & a(- 
^uré^  , & de  déguifer  leur  crainte  en  rejf-^ 
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^edl , mouvemens  aifés  à confondre  , par 
leur  refîemblance  Conez  les  raffur^  en- 
tièrement par  fes  carefîès.  Il  leur  fie  pré^^ 
fent  de  quelques  bagatelles  de  verre  peint 
de  bleu  ou  de  verd , donc  ceux  qui  en  corr- 
noiflbient  la  jufte  valeur;  ne  laiffoient  pa^ 
alors  d’eftimer  beaucoup  Tufage.  Après 
que  ce  regale  leur  eût  ôté  toute  la  frayeur 
qu'ils  diffimuloient , ils  dirent  : Que  leur 
Cacique  s' étoit  retiré  par  un  dejfein  prémédité  ^ 
de  crainte  d'attirer  la  guerre  en  défendant 
Ventrée  de  fa  Ville , ou  de  hasarder  faperfbn- 
ne  en  la  confiant  à une  Nation  qu  il  ne  coït- 
noififoit pas  , (V  qui  venait  le  trouver  les  armes 
à la  main.  Qu  il  davoit  pu  retenir  fes  Sujets 
épouvantés  par  cet  exemple  , & moins  obligés 
que  lui  d^ attendre  le  periL  Que  pour  eux  ^ 
qui  étoient  bien  au-defiùs  du  vulgaire  y & qui 
dévoient  avoir  plus  de  cœur  y ils  avoient  offert 
de  5 y expofer\  mais  qd au  moment  que  le  Ca-^ 
cique  & fes  Sujets  apprendroient  la  douceur 
6*  Vhonnêteté  de  leurs  hôtes  , qdils  kono» 
raient  déjà  beaucoup  > ils  reviendroient  dans 
leurs  maijons , & fe  fer  oient  un  honneur  & mit 
plaifir  de  fervir  de  fi  braves  gens 
leur  obéir  en  tout.  Le  General  leur  donna, 
toute  forte  d'aflurance  ; &.  d’abord  qu'ils 
furent  partis  , il  commanda  à tousdes-Sofe- 
dats  de  laiffer  pafler  librement  les  Indiens^ 
4ont  la  confiance  parut  bien-iôt  3 en 
Tome  h ¥ 
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que  quelques  familles  revinrent  dès  îâ 
même  nuit  ; & peu  de  tems  après  la  Ville 
fut  repeuplée  de  tous  fes  habitans. 

Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Il  ame» 
jioit  celui  de  Zempoala  pour  être  Ion  pro- 
tecteur ; & ils  étoient  tous  deux  portés 
par  leurs  Courtifans,  fur  une  efpece  de  lit 
de  repos.  Zempoala  fit  des  excufes  fort 
adroites  pour  fon  voifin , après  quoi  ils 
tombèrent  d’eux-mêmes  fur  les  plaintes 
contre  Montezuma,  repréfentant  vivement 
& quelquefois  avec  des  larmes,  les  tyran* 
nies  & Us  cruautés  de  ce  Prince , Vopprejfîon 
de  fes  Peuples  ^ & le  défefpoir  de  fa  Noblefjc^ 
A quoi  Zempoala  ajouta  cette  conclufion  : 
Ce  monfire  efi  Jî  fuperbe  & fi  fier  j qu'âpres^ 
nous  avoir  appauvris  & épuifés  par  fes  impôts  9 
s'enrickiffant  de  notre  mifere , il  veut  encore 
entreprendre  fur  Vhonneur  de  fes  y'affaux  9 
en  nous  ôtant  par  force  nos  filles  & nos  fem^ 
mes  , afin  de  fouiller  de  notre  fang  les  Autels, 
de  fes  Dieux  , après  avoir  facrifiéces  infortu* 
nées  victimes  à d* autres  ufages  plus  cruels  6^ 
moins  honnêtes. 

Cortez  tâcha  de  les  confoler , & de  les 
difpofer  à faire  une  étroite  alliance  avec 
lui.  Comme  il  s’informoit  de  leurs  forces  , 
& du  nombre  de  ceux  qui  prendroient  les 
armes  pour  maintenir  la  liberté,  il  vit  en- 
jtrer  deux  ou  trois  Indiens  fort  effrayés^  cÿip 
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-'parlèrent  à Toreille  aux  Caciques  ce  quï 
les  jetta  dans  un  trouble  lî  violent,  quils 
fe  levèrent  auffi-tôc , pâles  & éperdus , & 
fortirent  fans  prendre  congé , ni  achever 
leurs  difcours.  La  caufe  de  leur  émotioa 
parut  bien-tôt , lorfqu’on  vit  palier  par  I0 
quartier  même  des  Efpagnols ^ lix  Miniftres 
de  Montezuma  , de  cette  efpece  de  Com-» 
.miliaires  ou  Intendans  qu’il  envQyoit  pat 
tout  ion  Royaume  pour  recueillir  les  tri- 
buts- Ils  étoient  richement  parés  de  plu- 
mes, & de  joyaux  d’or  en  pendans , fur  des 
mantes  de  coton  tres-propres  & très- fines  ^ 
fui  vis  d’un  grand  correge  de  ferviceurs,donc 
xjuelques-uns  tenoienc  aurdeffus  d^eux  des 
parafols  de  plumes  ^ qu’îL  remuoient  fui^*» 
vaut  qu’il  étoit  néceflaireq  pour  donner  à 
leurs  Maîtres, par  ce  mouvement  o^cieuXj^ 
l’air  & l’ombre  en  même  tems.  Corcez , ac- 
compagné de  fes  Capitaines  fortit  pour 
les  voir , à la  porte  de  fon  logis  cts  In- 
diens pairerentfanslüi  faire  auc 
id’un  air  mêlé  de  colerè  & de  rtiépris.  Cette 
•fierté  émut  la  bile  des  %0idats  ;'&  ils  l’ao<^ 
roient  châtiée  fur  le  champ  , fi  1^  General 
ne  les  avoit  retenus , fe  contentant  alors 
d’envoyer  Marine , avec  une  efcorte  fuffi^ 
•fante  ^ afin  qu’elle  s’informât  des  inteR*!*- 
t ions  de  ces  Mini  lires.  * 

Qn  apprit  par  cette  foie , que  les  Mexi- 
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cains  avoienc  établi  le  Siège  de  leur  Avi^ 
dience  en  une  des  maifons  de  la  Ville , où 
ils  avoient  fait  citer  les  Caciques.  Qu’ils 
leur  avoient  fait  en  public  des  réprimandés 
très-aigres  de  leur  infolence , pour  avoir 
reçu  dans  leurs  Villes  une  nation  étrange- 
té, ennemie  de  leur  Roi.  Qu’afin  d’expier 
cette  faute  énorme,  il  leur  commandoit  de 
fournir,  outre  le  tribut  ordinaire,  vingt 
Indiens  propres  à être  facrifiés  aux  Dieux* 
Sur  cet  avis  ^ Cortez  envoya  quérir  les 
deux  Caciques  par  quelques  Soldats  , qui 
avoient  ordre  de  les  amener  fans  bruit, 
Liorfqu’ils  furent  arrivés , il  leur  fit  croire 
qu’il  avoit  pénétré  le  fond  de  leurs  penfées  ^ 
afin  d’autorifer  par  ce  myftere,  la  propo* 
jition  qu’il  vouloit  leur  faire,  en  ces  ter^ 
tnes  : Qiiil  fçavoit  dêj a la  violence  de  ets  In^ 
tendanSy  qui  prétendoient leur  impofer  un  non* 
veau  tribut  fur  le  fang  humain , fans  quils 
eujfent  commis  aucun  crime , mais  feulement 
reçu  & loglfon  armié.  Qtv  il  n* étoit plus  tems 
endurer  de  femblabks  abominations  ; & que 
pour  lui  il  ne  fouffriroit  pas  qu  on  exécutât 
devant  fes  yeux  , des^  commandemens  qui 
donnoient  tant  d'horreur  ; au  contraire  y quil 
leur  ordonnoit  abfolument , d'afembler  leurs 
troupes  y & d* aller  prendre  ces  infâmes  A//- 
nifres.  Qu'il prenoit  furfon  comptty  &fur  la 
valeur  de  fes  Soldats , la  défenfe  dune  aïtion 
fuHls  emreprenolent par fon  ordre^  ^ 
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Les  Caciques  furent  embaraffés.  ïls  re- 
fufoienc  de  prendre  part  à cette  exécution  » 
ayant  le  cœur  & l’efprit  abbatu  par  l’habi- 
tude des  fouffranees , prêts  à baifer  les  ver- 
ges dont  on  les  fouectoit.  Néanmoins  Cor- 
le'z  redoubla  fon  commandement,  avec 
tant  d’autorité,  qu’ils  n’oferént  défobéir  ; 
& ils  allèrent  fefaifirdes  Miniftres  de  Moi> 
tezuma , avec  une  extrême  joye  de  tous  les 
Indiens , qui  applaudilToientàcetteaéiion» 
On  leur  donna  une  efpece  d’entraves  ou 
de  fers , dont  ils  fe  fervoient  dans  leurs  pri- 
fons , & qui  étoient  fort  incommodes  ; car 
•ils  ferroient  la  gorge  du  prifonnier,  & l’o- 
bligeoient  à foulever  à tous  momens  les 
épaules,  contrôla  pefanteur  du  fardeau, 
afin  de  fe  donner  la  liberté  de  refpirer. 
Les  Caciques  vinrent  étaler  , à Cortez 
leur  zele  & leur  vigueur  en  cette  aéHon, 
d’une  maniéré  qui  avoir  quelque  chofe 
de  fort  plaifant.  Ils  proteftoient  de  leur 
faire  fouflrir  ce  jour-là  même,  le  fup- 
plice  qui  étoit  ordonné  contre  les  traîrtes  j 
& voyant  qu’on  ne  vouloir  pas  le  leur 
permettre,  ils  demandèrent  au  moins, 
qu’ils  pulfenc  les  facrifier  à leurs  Dieux , 
comme  s’ils  leur  euITent  fait  une  grande 
grâce. 

ÇorteZi  s’aflura  des  prifonniers  par  un 
Jjon  corps  de  garde  de  Soldats  Efpagnols , 
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& revînt  à fon  logis.  Il  fit  de  longues  reiSé^ 
^ions  fur  les  moyens  qu’il  devait  choifir^ 
pour  fe  tirer  de  l’embarras  dans  lequel  il 
étoit  entré  > en  promettant  aux  deux  Caci- 
ques de  les  protéger  contre  le  péril  qui  les 
menaçoit , pour  avoir  obéi  à fes  ordres , 
car  il  ne  vouloir  par  rompre  abfolument 
avec  Montezumay  ni  perdre  entièrement  fa 
confiance,  mais  feulement  lui  donner  de 
la  crainte  & de  la  jaloufie.  Ce  n’étoit  pas 
une  bonne  voye  pour  arriver  à but , que 
d’appuyer  de  fes  armes  la  délicatelfe  de 
quelques  Valfaux  mécontens  de  leur  Prin^ 
ce , fans  être  provoqué  par  un  nouvel  ou*» 
îrage , & de  fermer  toutes  les  ouvertures  au 
racommodement  fans  aucun  prétexte. 
D’ailleurs  il  regardoit  comme  un  point  de 
la  derniere  importance,  la  néceffité  de 
maintenir  un  parti  formé  contre  l’Em^ 
pereur,  afin  d’en  être  affifté  en  cas  de 
befoin.  Il  jugea  enfin  que  le  parti  le  plus 
fur  étoit  de  fe  ménager  avec  Montezuma^ 
en  fe  faifant  un  mérite  auprès  de  lui  ; & 
de  fufpendre  les  effets  de  cette  rébellion  », 
en  lui  faifant  connoître  qu’au  moins  il  lui 
rendroit  le  bon  office , de  n’appuyer  point 
les  révoltés,  & de  ne  point  profiter  de  leur 
défobéiflance , jufques  à ce  qu’il  s’y  vît 
forcé.  La  conclufion  de  fes  réflexions  > qui 
1^1  dérobèrent  quelques  heures  de  fomç 
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ilïieU , fut  donc  d’ordonner  fur  le  minuic 
qu’on  lui  amena  deux  des  Miniftres  pri- 
fonniers,  fans  les  maltraiter.  Il  les  reçue 
fort  bien;  & comme  il  ne  vouloir  pas 
qu’ils  puffent  lui  attribuer  le  mauvais  yat^ 
tement  qu’on  leur  avoir  fait  , il  leur  “it  • 
Qu’il  avait  dejfein  de  les  meure  en  liberté , & 
four  leur  témoigner  qu’ils  la  recevaient  uni- 
quement de  fa  main , qu’ils  pouvaient  aprer 
leur  Prince,  qu’il  travaillerait  au  plutôt  qu  il 
lui  ferait  poffible , à lui  envoyer  leurs  compa- 
gnons qui  étoient entre  les  mains  des  Caciques^ 
& qu’il  ferait  tout  ce  qui  ferait  le  plus  avanta- 
geux àfanfervice  ,afin  de  les  obliger  à recon- 
naître leur  faute  , & les  réduire  à j on  obeijjan- 
ce  parce  qu’il  fouhaitoit  la  paix , & qu’il  vou- 
lait mériter  par  fan  refpecl  & uBions  , 

toute  la  civilité  qui  lui  eioit  due  , comme 
Ambafadeur  & Miniftre  d’un  très-grand 
Prince.  Les  Mexicains  n’ofoient  fe  mettre 
en  chemin , de  crainte  que  les  Caciques  ne 
les  fiffent  tuer,  ou  remettre  en  priton  ; & 
Cortez  fut  obligé  de  leur  donnCT  une  et- 
eorte  de  Soldats , qui  les  conduifirent  a la 
tade  où  étoit  fes  vaiffeaux  , avec  ordre 
au  Commandant , de  les  faire  mener  dans 
un  efquif  hors  des  limites  de  la  Frovmee 

de  Zempoala,  - j • 

Les  Caciques  vinrent  au  point  du  jouj 
yoirie  General»  fortallarmés  & affligés ^ 
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de  ce  que  deux  de  leurs  prifonniers  s’étoîenï 
échappés.  A cette  nouvelle , Corcez  té- 
moigna de  la  furprife  & du  chagrin.  Il  blâ- 
ma la  négligence  des  Indiens , & prit  cette 
occafion  pour  commander  en  preîence  des 
Caciques , que  les  autres  Miniflres  de 
Montezuma  fulTent  menés  à la  flotte.  11  dit 
qu’il  fe  chargeoit  de  les  garder,  & ordon- 
na aux  Capitaines  des  vaiffeaux  de  les  bien 
traiter  , & de  les  divertir  autant  qu’ils 
pourroient.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  conferva  la 
confiance  des  Caciques , fans  perdre  celle 
de  Montezuma , donc  le  pouvoir  fi  révéré  & 
fl  redoutable  entre  les  Indiens , lui  paroif- 
foie  très-confiderable  11  voulut  donc,  afin 
de  prendre  des  mefures  fur  tout,  foutenir 
le  parti  des  révoltés  fans  s’y  engager  trop 
avant , & auflî  fans  perdre  de  vue  les  occa- 
fions  qui  pouvoient  l’obliger  à s’y  jetter, 
fçaehant  fort  bien  ajufter  les  delfeins  qu’il 
fe  propofoit , avec  le  fecret  qui  leur  étoit 
néceflaire , & qu’un  habile  General  doit 
aller  au  devant  de  tous  les  accidens,  & 
leur  ôter  par  la  prévoyance , la  force  qu’ils 
peuvent  tirer  de  U furprife  & de  la  nou- 
veauté. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  X. 

Les  Caciques  de  la  montagne  viennent  ajfürer 
Corte^  de  Leur  obüjjance  , & lui  offrir  leurs 
troupes.  On  fortifie  la  Ville  de  V zra-Cru:^  , 
ou  Von  reçoit  une  nouvelle  Ambaffade  de  la 
part  de  Monte^ma. 

Le  bruit  de  la  douceur  des  Efpagnols  y 
& du  bon  traitement  ? qu’ils  faifoient 
à leurs  Alliés , fe  répandit  bien-tôt  par 
toute  cette  contrée.  Les  Caciques  de  Zem- 
poala  & de  Quiabiflan  donnèrent  des  avis 
certains  à leurs  Confédérés,  du  bonheur 
dont  ils  jouiffoient , publiant  qu’ils  fe  trou- 
voient  affranchis  de  toutes  fortes  de  tributs, 
(Scen  poiTeffion  d’une  entière  liberté ^ fous 
la  protedion  d’une  Nation  invincible , 
qui  penetroit  jufqu’aux  plus  fecretes  pen- 
fées  des  hommes , & dont  l’efpece  paroi C* 
foit  fort  élevée  au-delfus  d’eux.  Ces  dif- 
cours  coururent  par- tout , & furent  encore 
augmentés  par  la  renommée , dont  le  lan- 
gage fert  toujours  de  commentaire  à la  vé- 
rité , qu’elle  mêle  fouvent  avec  l’exagera^ 
tion.  Déjà  on  difoit  publiquement  dans 
toutes  les  Bourgades  de  ces  Indiens,  que 
leurs  Dieux  étoient  arrivés  à Quiabiflan  , 
Jome  L X 
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4’où  ils  lançoient  des  foudres  contre  Monr 
tezuma  ; & cette  imagination  fe  conferva 
|ong-tpms  entre  ces  Peuples,  dont  la  vé- 
nération , fondée  fur  ce  faux  principe  , 
contribua  beaucoup  à la  facilité  de  cette 
conquête.  Cependant  ils  ne  s’éloignoienc 
pas  entièrement  de  la  vérité , en  regardant 
comme  envoyés  du  Ciel , des  hommes  qui 
par  un  decret  admirable  de  fa  Providence , 
venoient  pour  être  les  inllrumens  de  leur 
falut  éternel  ; Et  il  y a beaucoup  d’appar 
tence  que  leur  imagination  , toute  rude  ^ 
îoute  groffiere  qu’elle  étoit  fur  ce  fujet , fut 
néanmoins  éclairée  alors  de  quelque  lumiè- 
re que  le  Ciel  leur  envoya , en  faveur  de 
leur  bonne  foi. 

Cette  opinion  qu’on  avoir  des  Efpagnols  , 
f t un  fi  grand  bruit , & le  nom  de  liberté  eft 
fi  doux  à ceux  qui  fe  croyent  opprimés , 
qu’en  peu  de  jours  on  vit  à Quiabifian  plus 
de  ttente  Caciques.  Ils  commandoient  aux 
Peuples  qui  habitent  les  montagnes  à la  vue 
de  Quiabifian.  Ces  indiens,  âppellés  Tor 
fonagues , a voient  plufieurs  Bourgades  fort 
peuplées.  Peur  langage  & leurs  coutumes 
jétoient  bien  differentes  de  celles  des  autres 
Peuples  de  cet  Empire.  Ceux-ci  étoient  ex? 
îrêmement  robuftes , endurcis  à la  fatigue , 
de  propres  3 faire  de  bons  Soldats.  Les  Ca- 
ciques venoient  ofrit  leurs  troppes  & leuï 
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obeilTance , & firent  le  ferment  de  fidelité 
& d’hommage  au  Seigneur  des  Elpagnols  9 
en  la  forme  qu’on  le  leur  propofa  , donc 
on  dreflTa  un  afte  autentique  reçu  par  le 
Greffier  du  Confeil.  Herrera  foutient  que 
le  nombre  des  Soldats  qu’ils  offrirent  al- 
loic  au-de-là  de  cent  mille  ; mais  Bernard 
Diaz  n’en  dit  rien  , & on  n’eut  point  d’oc- 
cafion  d’afiembler  ni  de  compter  leurs  for- 
ces. On  ne  doute  point  que  le  nombre  n’en 
fût  grand,  ce  Pays  étant  extrêmement 
peuplé  d’hommes  aifés  à foulever  contre 
Montezuma,  fur-tout  ceux  des  montagnes  , 
portés  naturellement  à la  guerre , & qui 
n’étoient  affujettis  à fon  Empire  que  depuis 
peu  de  tems. 

Après  cette  efpece  de  confédération,  les 
Caciques  fe  retirèrent  en  leurs  Provinces  9 
prêts  à fuivre  les  ordres  de  Cortez.  Alors 
ce  General  fe  réfolut  de  donner  une  affiec- 
te  fixe  à la  Ville  de  Vera-Cruz,  qui  juf- 
qu’à  ce  tems-là  avoit  été 9 pour  ainfi  dire, 
errante  avec  l’armée  qui  la  compofoit, 
quoiqu’elle  en  fût  diftinguée  par  les  fonc- 
tions qu’elle  faifoit  à part,  L’affiette  de  la 
Ville  fut  choifie  en  une  plaine , entre  la  Mer 
& Quiabiflan , à demi-lieue  de  ce  Bourg. 
La  qualité  de  la  terre  fembloit  convier  à 
faire  ce  choix  , par  fa  fertilité , l’abondance 
defeseaux  , & U beauté  des  arbres  qu’ellç 
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portoit^  propres  à leur  fournir  commodé-s! 
jnent  le  bois  néceffaire  ayx  bâcimens.  Oa 
çreufa^les  fondemens  de  Tenceinte , en  cpm? 
mençanc  par  i’Eglife.  Les  Officiers  de  la 
Ville  fe  partagèrent  , affiliés  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Charpentiers  & de  Maf- 
fons,  qui  avoient  néanmoins  place  de  Soir 
dats  ; & aveç  le  fecoprs  des  Indiens  de 
Zempoala  & de  Quiabiflan , qui  travail- 
loient  avec  autant  d’adreffe  cSc  d’ardeur  que 
les  Efpagnols,  on  éleva  les  ruaifons,  de  bafr 
fe  architeélure  qui  avoit  plus  d’égard  au 
couvert  qu’à  la  commodité.  L’enceinte  de 
la  muraille  fut  bien-tôt  achevée  & faite 
de  mortier , rempart  fuffifant  contre  les  ar- 
mes des  Indiens  , & qui  foutient  fort  bien 
(gn  ce  payS'là  le  nom  de  fortification , 
qu’on  lui  donna.  Tous  les  Comrnandans 
travaillèrent  .à  l’ouvrage  5 de  la  main  & 
des  épaules  même.  Le  General  ne  s’eti 
^^empta  pasj,  croyant  que  le  fuçcès  de  cette 
fondation  roulojt  fur  fon  compte,  & n’é- 
tant point-  fatisfait  de  quelques  legeres 
marques  de  diligence  , que  plufieurs  Cora- 
mandans  proyent  fuffire  pour  donner  exeim 
pie. 

Cependant  on  reçevoic  à Mexique  les 
premiers  avis  de  l’entrée  des  Efpagnols  à 
Zempoala.  On  affuroit  qu’ils  avoient  été 
^çpueüiis  favorablement  par  Iç  Çaçivqye  ^ 
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dont  on  tenoic  ia  fidelité  fort  fufpeéle  , & 
les  Peuples  peu  obéiffans.  Cette  nouvelle 
émut  Montezuma  jufqu’à  ce  point,  qu’ii 
propofa  d’affembler  Tes  forces , & de 
cher  en  perfonne  3 pour  châtier  cette  inio- 
lence  des  Zempoâles , foumettre  toutes  les 
autres  nations  des  montagnes , prendie 
vifs  les  Efpagnols,  que  fon  imagination 
deftinoit  déjà  à fervir  de  rares  yidimes  au 
facrifice  folemnel  dont  il  vouloir  remercier 

fes  Dieux  . , , 

On  commençoîc  à préparer  ce  qui  etoïc 
néceffaire  pour  cette  expédition  ^ loriqu  on 
vit  arriver  à la  Cour  les  deux  I ntendans  que 
Cortez  avoir  renvoyés  de  Quiabiflan , qui 
firent  leur  rapport  des  avancures  de  leur 
prifon  publiant  qu’ils  étoient  redevabiês 
de  leur  liberté  au  General  des  Etrangers  ^ 
qui  les  avoir  fait  efcorter  jufquen  un  en- 
droit , d’où  ils  puflent  fe  rendre  en  fureté 
à ia  Cour  ^ afin  de  témoigner  l’inclination 
qu’il  avoit  à la  paix  ^ & à rendre  fervice  à 
l’Empereur  : célébrant  d’ailleurs  la  dou- 
ceur & l’honnêteté  de  leur  libérateur , par 
de  fl  grands  éloges , qu’il  écoit  aifé  de  ju^ 
ger  qu’ils  avoient  conçu  autant  de  refped 
pour  Cortez , que  de  crainte  pour  les  Caci- 
ques qui  les  avoient  pris. 

Cette  nouvelle  fit  prendre  d’autres  me- 
fûtes.  Lacolere  de  Montezuma  s’appaifa^ 

X iij 
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on  ceflà  les  prcpaiatjfs  ae  la  guerre,  Ss, 
en  en  revini  à la  voye  de  la  négociation  , 
tentant  par  une  nouvelle  Amballade  & un 
rouyeaü  préfent,  de  détourner  Corcez  de 
ià  relolution  Le  Prince  prit  ce  tempera* 
ment  d’autant  plus  ailément,  que  fon  or- 
gueil & fa  colere  n’effaçoient  point  le  fou- 
venir  des  marques  du  couroux  du  Ciel,  ni 
des  réponfes  de  fes  Idoles,  qu’il  regardoit 
comme  des  préfages  funeftes  à fon  entrepri- 
fe , ou  du  moins  qui  l’obiigeoient  à différer 
la  rupture  ; gouvernant  fa  crainte  de  maniè- 
re , qu  elle  parut  aux  hommes  un  effet  de  fs 
prudence , & aux  Dieux  un  témoignage  de 
fon  refped. 

Les  Ambalîàdeurs  de  Mexique  arrivè- 
rent au  camp  des  Efpagnols,  juflement 
comme  on  achevoit  de  fortifier  la  nouvelle 
Ville  de  Vera-Cruz.  Ils  amenoient  avec 
eux  deux  enfans , confins  de  Montezuma, 
gouvernés  par  quatre  anciens  Caciques 
qui  les  affiffoient  de  leur  confeil,  & les 
Lonoroient  par  leur  relpeét.  Leur  cortège- 
étoit  magnifique  ; &,  ils  apportoient  un  ré- 
gal de  diyerfes  pièces  d’or,  de  plumes,  de 
coton,  qui  valoir  bien  deux  mille  pifto- 
les.  Le  difeours  des  Ambaffadeürs  fut: 
Que  le  grand  Empereur  Monteguma  ayant 
uppris  la  defobéijfance  de  ces  Caciques  6* 
{iur  infolence  , poujfée  jufqu'à  prendre  âi 
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i^^UrAter  Ces  Minières,  avoit  mis  Jut 
pkd  une  ^rmée  formidable  , pour 
perfonne  châtier  ces  criminels,  mais  quit 
ivoit  fufpendu  l'effet  de  cette  refolution  , 
pour  ne  fi  voir  pas  obligé  de  rompre  avec  leS 
^ÈZaonols.  dont  il  fouhaitoit  V amitié,  ^ 

l!ntü  avait  fufit  d'efiimer  U Camrnan^ 

dant,ù  de  lui  re^ 

des  foins  qu'il  avoit  pris  , de  lui  renvoy 
Pts  d“ux  ferviteurs  en  les  tira  J 

rudepriCon.  Que  l'Offre  qu’il  Im  arofi 
fahe  ^d'en  üfir  avec  la  même  generofite  0 
régard  des  autres  , avait  ete  reçue  de  f 
pari  avec  une  extrême  confiance.  Nea 
^ * c nu  il  ne  pouvoit  s^cmpechcr  fi 

TllMn  lmiduL.,  « f"’”» 

Ae-r  à vivre  entre  des  révoltés  ,,  dont  I in^ 
foknce  croiffoit  à l'ombre  de  fes  artnes. 
^Qu'appuyer  la  hardieffe  des  traîtres,  etoit^ 
à peu  prés  la  même  chofe  qu'approuver  la- 

trahifon.  Ceft  pourquoi  [Empereur pi  d^ 
mandoit  qu'il  s'éloignât  du  Pays  , afin  qu  il 
y pût  faire  tomber  le  châtiment 
\dhs  méritent.  Que  V amine  qu  il  hu  poT- 

':Mgeoit  encore  'aU  donner  un  pts, 

% iJu\rAuur  i.s  f 

&Lk  f«  c««  detmer^confiderar 
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tion  ^ avec  une  abondance  de  raifons  qt?î 
avoïc  toujours  1 air  myfterieux  : & Ton 
voyoit  bien  que  c’étoit-là  le  principal  article 
de  leur  inftrudion. 

Co^rtez  fit  de  grands  honneurs  à ces  Am- 

bafladeurs,&  témoigna  qu’il  effimoit  beaii^ 
coup  la  richefle  du  préTent.  Avant  que  de 
faire  reponfe , il  commanda  qu’on  amenât 
les  quatre  Intendans  prifonniers>  qu’il  avoit 
eu  ia  précaution  de  faire  venir.  Ils  le  remer- 
cièrent du  bon  traitement  qu’on  leur  avoic 
lait  fur  les  vailTeaux  ; & le  General  les  re- 
mit en  tre  les  mains  des  Ambalîàdeurs , afin 
de  les  difpofer  par  cette  aélion  , à lui  don- 
ner  une  audience  favorable.  Après  quoi  il 
eu ^ J ^ • ^tie  par  la  lihert e qu ^il donnoit  aux 
Mini(ires  de  Monteiutna , la  faute  des  Caci- 
ques de  Zcmpoala  & de  Quiabiflan  devait 
etre  expiee , <S>  lui  fort  heureux  de  trouver 
cette  occafion  defignaler  fon  :^ele  pour  l’Em- 
pereur , & lui  donner  ce  premier  témoignage  de 
fon  obeiffance.  Qu  'il  avouait  de  bonne  foi , que 
laprife  des  Intendans  avoit  été  une  action  trop 
hardie,  quoiqu’elle fepîaexcuferpar la  violen- 
ce de  ces  Minijlres  , qui  non  contens  des  tributs 
ordinaires  dûs  à fa  Couronne , demandaient 
de^  leur  propre  autorité  vingt  Indiens,  delH. 
JUS  a mourir  miferablement  dans  leurs  facri- 
fices.  Qu^ne  fi  cruelle  propofition  était  un 
abus  qui  ne  pouvait  être  toléré  par  les  Efpa- 
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'gnolsy  enfans  d'une  autre  Religion^  plus  amie 
de  la  pitié  & de  la  natureé  Qu  tl Je Jentoit 
extrêmement  oblige  à ces  Caciques  ^ qui  lui 
avoient  accordé  de  fort  bonne  grâce  une  re- 
traite fur  leurs  terres  , lorfque  Teutile  & Pil^ 
patoé  , qui  goiivernoient  ces  Provinces  l a^ 
voient  abandonné  fi  incivïlement , en  pêchant 
contre  le  devoir  de  P hofpitalité  & le  droit  des 
gens  y fans  ordre  de  leur  Prince  , qui  n ap^ 
prouverolt  pas  leur  procédé,  Qu  il  lui  en  don- 
noit feulement  avis ^ parce  que  n ayant  en  vue 
que  la  paix  , il  ne  cherchoit  point  d aigrir  les 
chofes  par  fes  plaintes.  Que  le  Pays  & les 
montagnes  des  Totonagues  ne  feroient  aucun 
mouvement  contraire  au  fervice  de  Monte:(U- 
ma  y Ô*  que  lui- même  ne  le  perrnettroit  pas  ^ 
parce  que  ces  Caciques  étoient  fes  amis  ^ & 
ne  mépriferoient  point  fes  ordres,  Ceji  pour- 
quoi il Je  trouvoit  obligé  d^  intercéder  pour  eux^ 
afin  que  V Empereur  leur  pardonnât  ce  quils 
avoient  fait  contre  fes  Minijires  : nayant^ 
d! ailleurs  point  de  tort , d'avoir  reçu  & logé 
fon  armée,  Qiiil  navoitrien  à répondre  au 
refit  de  leur  harangue  : mais  lorfquil  auroit 
le  bonheur  de  fe  trouver  aux  pieds  de  V Em- 
pereur , on  connoîtroit  les  motifs  & L'impor- 
tance de  fon  Ambafiade.  Que  les  obfiacles  & 
les  périls  qu'ils  lui  repréfentoient  y nauroient 
pas  le  pouvoir  de  le  détourner  de  ce  deffeiriy 
parce  que  Us  Efpagnols  bien  loin  de  connaître 
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la  peur  y fentoient  redoubler  leur  courage  ù 
leur  ardeur  à la  vue  des  dangers  , ayant  ap-^ 
pris  des  leur  enfance  à les  affronter  ^ & à 
chercher  la  gloire  au  milieu  de  ceux  qui  font 
les  plus  redoutables. 

C’eft  ainfi  que  Cortez:  répondit  aux  En«* 
voyés  de  Mexique , en  des  termes  qui  dé- 
couvroient  affez.fa  fermeté  y & fadreffe' 
qu’il  avoir,  de  fouténir  & d’accroître  tou- 
jours l’^eftime  & la  réputation.  11  renvoya 
ïes  Ambaffadeurs , fort  riches  de  toutes  ce& 
bagatelles  que  Ton  fait  en  Caftüle,.  avec  un 
préfent  plus  magnifique  ^ maisde  même  et 
pece,  pour  leur  Prince,v^ 

On  remarqua  aifément  le  chagrin  qu’ils 
^voient,  de  n’avoir  pu  obtenir  que  l’armée 
fe  retirât  dedeflus  les  terres  dePEmpire^ 
ce  qui  ctoit  l’unique  but  de  leur  négocia- 
tion. Cependant  leur  envoi  donna  une  très- 
haute  eftime  à Cortez  & aux  Efpagnols  ^ 
entre  ces  Peuples.  Ils  crurent  que  ce  Ge- 
neral devoir  être  quelqu’un  de  leurs  Dieux  ^ 
ôc  même  des  plus  puifiàns  ^ puifque  Mon- 
fezüma,  dont  rorgueildédaignoicde  plier 
le  genouil  dans  les  Temples  meme , le  re- 
cherchoit  avec  tant  de  foumiffion , & fol- 
licicoit  fon  amitié  par  des  préfens , qui  dans 
leur  imagination  n’étoient  guéres  moins 
que  des  facrifices.  Il  refulta  de  cette  idée 
qu’ils  perdirent  une  grande  partie  de 


du  M&xiqm.  Livre  lï.  ^5  ï 
Gfairtte  quils  avoient  de  leur  Prince,  8é 
qu’ils  fe  donnèrent  aux  Efpagnols  avec  plus 
de  Ibumiirmn  ; & juiqu’a  cette  haute  ex- 
travagance , tout  fut  néceÜaire  pour  ren- 
dre poffible  un  ouvrage  ft  admirable , en- 
trepris fur  de  fl  foibles  fondemens  : Dieu 
permettant  ces  choies , afin  que  ce  delfein: 
ne  parût  pas  n’attendre  fon  fuccès  que  d’un- 
miracle , ou  qu’il  ne  vînt  à fe  décrier  par  la 
témérité. 


CHAPITRE  XL 

%is  Zempoaks  trompent  Cortei,  enlui  fai^ 
^Aiit  prendre  leî  armes  centre  tes  Sabitarts 
de  Zimpai^ngo , qui  étaient  leurs  ennemis^ 
C&rte^les  obligeaà faire  la  paix  > & fournie 
cette  Province. 

Quelque  tems  après  le  Cacique  cTe- 
Zempoala  vint  à V era-Cruz,  accom- 
pagné de  quelques  Indiens  des  plus  confi-' 
derables , qu’il  amenoit  comme  pour  être 
témoins  de  la  propofition  qufil  vouloir  fai- 
re. Il  dit  à Cortez  ; Que  l’occafion  fe  prefen^^ 
toit  de  protéger  & de  defendre  le  Pays  qui 
lui  appartenait , parce  que:  des  troupes  de  l ar- 
mée de  Mexique  s’ étaient  emparées  de  Zim- 
pa^ingp,  P lace  forte,  éloignée  dedeuxSoUilSy 
d'où  ils  faifoient  des  çourfes  fur  fes  Sujets  y 
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pour  ruiner  les  moijjons,  & faire  d'autres  hofh 
iites  y par  où  ils  fembloient  vouloir  commencer 
ufe  venger.  Le  General  le  crouvoit  engagé 
à foutenir  les  Zempoales,  afin  de  conler- 
ver  fon  crédit  & fon  honneur.  Il  crut  donc 
qu’il  lui  feroit  honteux  de  lailTer  impunie 
cette  hardiefTe  des  Mexicains  ; & qu’en  cas 
que  ce  fût  un  détachement  de  leur  armée 
il  feroit  bon  de  leur  imprimer  de  la  ter- 
reur, qui  feroit  perdre  le  courage  aux  au- 
tres Soldats  de  leur  Nation.  Sur  quoi  il  ré- 
folut  de  marcher  en  perfonne  à cette  fac- 
tion, oîi  il  s’embarqua  un  peu  legeremenr, 
parce  qu’il  ne  eonnoilfoit  pas  encore  (Sc  les 
aéguifemens  & les  menteries  de  ces  Peu^^ 
pies,  qui  ont  un  penchant  naturel  & in^ 
vincible  à ce  vice.  Cortez  s’arrêta  donc  au 
vrai-femblable , fans  chercher  à pénétrée 
le  vrai  5 & il  offrit  au  Cacique  de  marcher 
avec  fon  arriiee , pour  châtier  ces  ennemis 
qui  troubloient  le  repos  de  fes  alliés.  Il  or- 
donna qu’on  lui  tint  prêts  des  portes-faix 
Indiens , afin  de  porter  le  bagage , & con- 
duire l’artillerie.  Ainfi  après  avoir  réglé 
l'ordre  de  fa  marche,  le  General  prit  la 
route  de  Zimpazingo,  fuivi  de  quatre 
cens  Soldats  Efpagnols.  Le  refie  fut  laiffé 
pour  défendre  la  Ville  de  Vera-Cruz. 

En  pafïant  à Zempoala , les  Efpagnols 
trouvèrent  deux  mille  Indiens  de  guerre^ 
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que  le  Cacique  avoic  mis  fqr  pied  pouc 
feryir  fous  le  general  en  cette  expédition. 
Cette  troupe  écoît  partagée  en  quatre  eC- 
cadres  ou  compagnies , àveç  leurs  Chefs  , 
leurs  enfeignes , & leurs  armes,  fuivanc 
leur  difcipline  militaire.  Cortez  lui  fçuç 
fort  bon  gré  de  fa  prévoyance  & de  fou 
fecours  ; & quoiqu'il  eut  fait  comprendra 
nu  Cacique  qu’il  n’^voit  pas  be!oin  de  fes 
Soldats , pour  une  entreprife  de  fi  peu  de 
confequence,  il  les  laiffa  yenir  à tout  ha- 
fard,  faifant  valoir  cette  permilfion  çonime 
^’il  ne  l’eût  accordée  que  pour  leur  faire  par- 
tager l’honneur  de  la  yiélolre. 

Li’armée  pafla  la  nuit  en  des  maifons  a 
trois  lieues  de  Zimpazingo  ; & le  lende- 
main à trois  heures  après  midi,  on  der 
couvrit  la  ville,  fur  le  haut  d’une  colli- 
ne détachée  de  çes  montagnes  entre  des 
rochers  qui  cachoient  une  partie  des  bâti- 
mens , & qui  ixienaçoient  de  loin  d’un  ac- 
cès très-difficile.  Les  Efpagnols  cqmnien- 
eerent  néanmoins  à furmonter  la  fierté  dç 
ces  rochers  , avec  beaucoup  de  fatigues  * 
parce  qu’ils  craignojent  de  tomber  pn  quel- 
que embufcade  ; ce  qui  les  obligeoic  à dou- 
bler les  rangs , ou  à défiler , fuivant  que  Is 
terrein  le  permettoit,  peirdànt  que  les  Zem’ 
poales , ou  plus  légers , ou  moins  embar- 
. ralïés  dans  ces  fenciersj  s’ayapçerçnt  aye©. 
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pne  impétuorité  qui  auroic  pû  paiTer  poUf 
valeur . quoiqu’elle  ne  fût  en  effet  qu’un  de- 
iîr  de  fe  venger,  & de  voler.  Les  troupes 
de  l’avant  garde  étoient  déjà  dans  laVdle, 
lorfqueCortez  leur  manda  qu’ils  fiffentalte, 
afin  d'attendre  fies  gens,. 

Il  s’avança  fans  réfiftance  jufqu’aux  por- 
tes , où  il  déliberoit  d’attaquer  la  place  en 
tnême  rems  par  plufieurs  endroits , lorf- 
qu’il  en  fortit  huit  Sacrificateurs  fort  âgés  ^ 
qui  dirent  qu’ils  cherchoient  le  General  de 
cette  armée.  On  les  mena  en  fa  préfence  , 
où  ils  firent  de  profondes  foumiffions  : on 
n’entendoit  fortir  de  leur  bouche  que  des 
fons  pitoyables , qui  fans  avoir  befoin  d’in- 
terpretes , ne  marquoient  que  des  protefla- 
tions  d’obéiffance.  Leur  habit , ou  leur  or- 
nement , étoit  une  mante  noire  , dont  le 
bord  traînoit  à terre  , repliée  en  haut  à 
lentour  du  col , enforte  qu’il  en  fortoit 
par  derrière  une  piece  en  forme  de  capu- 
chon^ dont  ils  fe  eou-vroient  la  tête.  Les 
cheveux  qui  leur  defeendoient  jufques  fur 
les  épaules,  étoient  horriblement  mêlés, 
& endurcis  par  le  fang  des  hommes  qu’ils 
îmmol oient  dans  leurs  facrifices , & donc 
par  une  étrange  & abominable  fuperffi- 
tioni»  ils  confervoient  les  taches  fur  leur 
vifage  & leurs  mains , qu’il  ne  leur  étoic 
pas  permis  de  laver;,  \rais  Miniftres  de cef 


du  Mexique^  Lii^re  IL 
fales  & impures  Divinités,  dont  Tordu- 
jre  fe  découyrok  par  cette  affreufe  diiÏQr- 
înité.  r 

Ils  commencèrent  leur  harangue,  en 
demandant  à Cortez  : Par  quelle  rejijlancê 
pu  par  quel  frime  les  pauvres  Hahitans  df 
çette  innocente  Ville  avoient  méritf  U châtia 
ment  & ^indignation  df  ces  braves  gens  9 fi 
fameux  par  toutes  ces  Provinces , par  la  répu^ 
talion  de  leur  clémence  & de  leur  douceur.  Le 
General  répondit:  Qu  il  navoit pas  deffein 
de  faire  tort  aux  h ahitans  de  cette  Ville  f 
mais  qu'il  prétendait  châtier  les  Mexicain^ 
qui  s* en  étoient  emparés  ? & qui  en  faifoient 
des  f orties  pour  ravager  les  terres  de  f es  amis. 
Les  Indiens  répliquèrent  : Que  les  troupes  d§ 
Mexique  qui  étoient  en  garnifon  d Zimp a 
go  s'hélaient  retirées  par  une  efpece  de  fuite  ^ 
lorfqu*  on  pub  lia  la  nouvelle  de  la  prife  des  Mi- 
nijlres  de Monter^ma  à Quiabiflan  : Que  S'il 
avait  été  pouffé  à leur  faire  la  guerre  par  la, 
perfuafion  des  Indiens  qui  V accompagnaient , 
il  devait  fgavoir  que  les  ZempoaUs  étaient 
leurs  ennemis  : Qidilsd'  avoient  furpris , en 
feignant  ces  irruptions  des  Mexicains , afin 
de  le  rendre  ! infirument  de  leur  vengcartçe  ^ 
par  la  mine  de  Zimpafingo. 

Le  difeours  de  ces  Sacrificateurs  ayoîf 
un  air  de  vérité , que  le  trouble  & If  s mé- 
chantes excpfes  de  ceux  qui  çpmm^ndokni 
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les  Zempoales  , découvrirent  aifément  ; & 
Cortez  reffentit  leur  impoflure , comme  un 
affront  fait  à fes  armes.  11  ne  fe  chagrinoie 
pas  moins  de  fa  fimp»licicé , que  de  la  malice 
des  Indiens  : cependant  fa  raifonfe  portant 
à ce  qui  étoit  le  plus  néceffaire  en  cette 
occafion  , il  commanda  d’abord  à Chrifta-» 
phe  d’Olid  6c  à Pierre  d^Alvarado,  d’al- 
ler avec  leurs  compagnies  ramaflér  tous  les 
Indiens  qni  s’écoienc  avancés  dans  la  Ville, 
& qui  étant  gorgés  de  pillage , avoient 
prefque  tous  fait  quelque  butin  confidéra- 
ble,  en  or  ou  en  meubles  , 6c  enchaîné 
plulieurs  prifonniers.  Les  deux  Capitaines 
amenèrent  tous  ces  pillards  à l’arpiée,  char- 
gés honteufement  de  ce  qu’ils  avoient  dé^ 
robé.  Les  miférables  qu’ils  avoient  dépouil- 
lés, les  fuivoient,  chacun  réclamant  |bn 
bien  par  de  hauts  cris  ; enforte  que  le  Ge- 
neral, pour  les  fatisfaire  & les  confoler, 
fit  détacher  fur  le  champ  tpus  les  prifon- 
niers,  6c  donner  le  butin  aux  Sacrifica-^ 
teurs , afin  qu’ils  prilTent  le  foin  de  le  ren- 
dre à ceux  à qui  il  appartenoit.  Après 
quoi  il  fit  venir  les  Chefs  des  Zempoales  , 
qu’il  reprit  publiquement  de  leur  infolen- 
ce , en  des  termes  rudes  6c  fâcheux  ; en  leur 
déclarant  : Qii  iU  avoient  mérité  la  mort , 
fOur  Ü avoir  obligé  par  un  crime  punijfable  , à 
çonduire  Jon  armçe  a^n  d\x^rçer  leur  ven^ 

geanc^ 
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teana.  Sur  quoi  les  Capitaines  Efpagnols , 
qui  étoient  avertis  vinrent  tous  lui  deman- 
der la  srace  de  ces  coupables  ; ce  qu  il  leur 
accorda  pour  cette  fois , après  avoir  fait 
aflfez  de  réfiftance  , afin  d’encherir  la  faveur 
finauliere  qu’ils  tenoient  de  fa  bonté:  quoi- 
qu’en  effet  il  n’ofât  pas  les  châtier  alors  par 
la  rigueur  , comme  ils  le  meritoient , ju- 
geant qu’on  retient  bien  plus  furement  les 
nouveaux  amis  par  les  voies  de  la  douceur  ^ 
que  par  celles  de  la  Juflice. 

^ Cette  aèbion  augmenta  beaucoup  lel- 
time  & le  crédit  de  Corte^z  entre  les  réu- 
nies de  l’un  & de  l’autre  Cacique,  il  com- 
înanda  aux  Zempoales  de  s’éloigner  de 
Zimpazingo , où  il  entra  avec  les  Elpa- 
gnols  , au  bruit  des  acclamations  de  tous 
les  Habitans,  qui  publioientqu  ils  dé- 
voient la  vie  & la  liberté  au  General  des 
Etrangers.  Le  Cacique  , fuivi  de  pluheurs 
autres  de  cette  Contrée  , le  vihta  dans  fon 
quartier , avec  un  grand  appareil  ; & lU  lui 
rurèrent  tous  une  amine  inviolable  , offrant 
de  lui  obéir , & de  reconnoître  pour  leur 
Prince  le  Roi  d’Efpagne,  dont  le  nom, 
aimé  & révéré  entre  les  Indiens  , leur  do n- 
noit  une  extrême  paffion  de  devenir  les 
Suiets;&  l’horreur  qu’ils  avoient  alors  ^ur 
la  tyrannie  de  Montezuma  , fut  un  puiilant 
snotif  pour  leur  infpirer  ces  fentm^ns. 
Tom^  L ^ 
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Avant  que  de  partir , Cortez  voulut 
accommoder  les  différends  que  ces  Indiens, 
avoient  avec  ceux  de  Zempoala.  La  jalou.- 
lie  des  Caciques  fur  les  bornes  de  leurs- 
Provinces,  & fur  la  Jurifdidion avoir  fait 
naître  ces  differens  qui  avoient  pafle  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  leurs  Sujets,  & les 
entretenoit  dans  une  haine,  q,ui  donnoit  lieu 
a des  hoftilités  réciproques.  Cortez  drelTa 
nneelpece  de  traite  de  paix , qu’il  propola 
au  Cacique  de  Zimpazingo  ; & prenant 
fur  foi  l’agrément  de  celui  de  Zempoala , il 
termina  toutes  leurs  querelles  , & les  ren- 
dit amis  ; apres  quoi  il  reprit  la  route  de* 
Vera-Cruz  ; ayant  fortifié  fon  parti  par  l’al- 
liance de  ces  nouveaux  Caciques,  & ap- 
paife^entre  fes  allies  ,une  divifion-  qui  pou- 
voir etre  prejudiciable  au  fervice  qu’il  en 
attendoit.  Ainfi  il  ne  laiffa  pas  de  tirejr  un- 
grand.  avantage  de  cette  en treprife, qu’il 
n’âvoit  pas  concerté  d’abord  avec  la  pru- 
dence J.  & e eft  le  frujt  que  cette  vertu  Içait 
recueillir  de  l’erreur  même  où  elle  tombe 
quelquefois,  & ,qui  fert  au  moins  à lui  faire 
connoître  fa  foiblelTe , puifqu’il  arrive  fou- 
vent  que  toutes  les  mefures  qu’elle  ajufte 
avec  tant  de  foin  , demeurent  dans  la  pre- 
mière région  des  êtres.  C’eft  ainfi  que  l’Ef- 
pagnol  s’explique,  & ce  qu’on  appelle  ejÿ 
pranpois  U lùnple  fpéculatioo. 
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CHAPITRE  X 1 

Xfes Efpagnolsntourmntâ^Zempoala , ouits> 

yicnmnt  à bout  abattre  les  Idoles  y aprhs^ 
quelque  réfijluhce  de  la  part  des  Indiens;: 
Et  le  principal  Temple  de  la  Fille  ejt 
changé  en  me  Eglifi  de  ik  tres-famtes 
Fkrge^ 

Le  Cacique  deZempoala'  attendoit^fo 
General  à quelques  maifons  qui  n'e- 
roient  pas  éloignées  de  fon  bourg  j^&  ees* 
maifons  étoient  fournies par  l’ordre  dw 
Cacique  , de  toutes  fortes  de  vivres  & de 
rafraîchi ffemens  pour  l’armée  II  avoit  ce- 
pendant beaucoup  d’inquiétude  & 

te'  ee  que  la  fourbe  avoit  éclaté  a 
eonfufion.  D'abord  il  voulut  s’exeufer; 
Cortez  ne  le  permit  pas , & lui  dit  : ^ 
mut  fan  chagrin  fur  'ce  fujet  emit  dijjtpe,  âr 
qu'il  nefouhaitoitque  l'amendement,  T unique: 
fadsfaBion  qui  fait  due  aux  péchés  pardor^ 
nés.  De^à  ils  allèrent  au  Bourg , ou  le? 
Cacique  avoit  préparé  uu  autre  prefent  g, 
de  huit  filles  parées  fort  galamment,  en^- 
tre  lefquelles  étoit  fa  confine  , qtf  il  dettî-r 

noic  au  General,  afin  qu’ü  lui  & l îio®' 

aeuï  dftl’époufer»  Les-  autres  eroient 
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les  Capitaines  à qui  le  General  dévoie  les 
diftribuer  comme  il  lui  eut  plu  , afin  , di- 
foit  l’Indien  , que  les  liens  de  l'amitié  qu'ils 
avoient  contractée  entr  eux  fiufient  encore  plus 
étroitement  ferrés  par  ceux  du  fang.  Cortez 
lui  témoigna  : Que  les  marques  defon  affec- 
tion défia  bonne  volonté  leur  étoient  tres- 
agr cables  ; mais  qu'il  n'étoit pas  permis  aux 
Efipagnols  d'époufier  des  femmes  qui  n'étoient 
pas  de  leur  Religion  : qu' ai nfi  il  differoit  de  les 
recevoir  jufiqu'à  ce  quelles  fuffent  chrétien- 
nes. Il  prit  encore  cette  occafion  pour  le 
prelTer  d’abandonner  le  culte  des  Idoles, 
parce  qu’un  homme  ne  pouvoir  être  parfai- 
tement fon  ami , lorfquhl  lui  étoit  contrai- 
re fur  un  point  fi  elfemiel-  Comme  le  Ge- 
neral avoir  trouvé  beaucoup  derailbn  en  cet 
Indien , il  avoir  entamé  ce  difeours , avec 
quelque  confiance  de  le  convaincre  & de  Iô 
réduire  ; mais  le  Cacique  étoit  fi  mal  dif- 
pofé  à recevoir  la  lumière  de  l’Evangile, 

& à fentir  la  force  d,è  la  vérité,  qu’il  ofa 
bien  prendre  la  défenfe  de  fes  faulfes  Divi- 
nités , fur  la  vaine  préfomption  qu’il  tiroic 
de  la  forceprétendue  de  fon  raifonnement 
qui  chagrina  bientôt  Cortez  ; enforte  que 
felailTant  emporter  au  zelede  la  Religion  , 
il  lui  tourna  le  dos  avec  quelque  forte  de 
ynépris. 

Une  de  leur  plus  grandes  fêtes  arriva 
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îuftement  en  ce  tems  là  ; & les  Zempoa- 
les  s’aflemblerenc  dans  le  plus  célébré 
leurs  Temples,  le  plus  fecretemenc- qu’ils 
purent , à caufe  des  Efpâgnols,  En  ce  lieu 
ils  firent  un  facrifice  d’hommes  , qu’ils  im- 
molèrent par  les  mains  de  leurs  Prêtres, 
qui  faifoient  cette  horrible  fondion,  avec 
les  ceremonies  que  l’on  rapportera  en  un 
autre  enctroir.  On  vendoit  ces  miferables 
viftimes  par  pièces , que  les  Indiens  ache- 
toient  & recherchoient  comme  une  viande 
facrée  : le  ragoût  n’étant  pas  moins  beftial 
& moins  abominable  que  la  dévotion. 
Quelques  Efpagnols  qui  virent  par  hafard 
cette  exécrable  boucherie , en  eurent  tant 
d’horreur,  qu’ils  en  donnèrent  avis  à leur 
General.  Sacolere  éclata  d’abord , par  l’é- 
motion qui  parut  fur  fon  vifage.  Les  rai- 
fons  qu’il  croyoit  avoir  de  conferver  fes  al- 
liés, cederenc  à la  eonfidération  d’un  de- 
voir plus  jufle  & plus  preflànc  ; & comme 
la  colere  eft  une  paffion  toujours  impe- 
tueufe  , quand  même  elle  efl  conduite  par 
la  rai  fon  il  ne  put  retenir  les  menaces  qui 
lui  échaperent  dans  le  premier  emporte- 
ment. Cependant  il  fit  prendre  les  armes  à 
tous  les  ETpagnoîs  : 6^  ayant  commandé 
q-u’on  amenât  le  Cacique  & les  principaux 
Indiens  qui  l’accompagnoient , il  marcha 
^vec  eux,  & toute  fa  troupe  en  ordre  de 
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combat  r vers  cet  abominable  lieu /qu’ils^ 
appelloienc  leurs  temples. 

Les  Miniftres  des  Sacrifices  parurent  à- 
Ï2l  porte;  & comme  ils  avoient  des  foup- 
fona  de  ce  qui  leur  devoir  arriver  y ils^ 
poufîerent  des  cris  effroyables,  à deffein* 
d’appeller  le  Peuple  au  fecours  de  leurs^ 
Dieux.  Au  même  tems  on  vit  quelques= 
troupes  dlndiens  armés , que  ces  Sacrifi- 
cateurs avoient  apoftés  à tout  événement  y 
ainfi  qu’on  l’apprit  depuis  : car  ils  fçavoienc: 
que  les  Efpagnols  avoient  pénétré  le  mifi»- 
tere  de  leur  facrifice  ce  qui  leur  donnoir 
de  la  crainte.  Le  nombre  des  Indiens  qui^ 
S'étoient  faifis  de  toutes  les  avenues,  s’aug-'' 
inentok  confîderablement;  inais  le  Gene- 
ral, qui  n’avoit  jamais  refprit  plus  préfenr 
qu’en  ces  oceafions , fit  crier  par  Marine  r 
Qu*  ài  la  première  jlètlie  qui  fer  oit  tirée  y il f ét- 
roit égorger  te  Cacique  & tous  fes  Courtifans  p 
qiiiltenoit  en  fon  pouvoir  & puis  qu  il  tâche’- 
Toit  la  m ain  à fes  Soldats  pour  châtier  cetw 
ïnfolencepar  le  fer  & par  te  feu.  Cette  me- 
Bace  fit  trembler  tous  les  Indiens  ; & le  Ca- 
cique tremblant  encore  plus  que  les  autres, 
cria  de  toute  fa  force  : Que  Von  mît  bas  leS' 
armes  & qu*on  fe  reürâif  Cet  ordre  fur 
exécuté  avec  tant  d’emprefîèment , qu’il 
&t  aifé  de  connoître  que  les  Indiens 
«toient  trop  heureux  de  faire  paffer  pouç 


iuMexïqm\  Livre  IT^ 
èléifTanGe  ce  qui  n’étoit  qu’une  véritable- 
crainte. 

Corcez  demeura  avec  ce  Cacique  & les> 
Indiens  de  fa  fuite  qui  par  fon  ordres 
amenèrent  les  Sacrificateurs.  Il  leur  fit  un- 
difcours  contre  l’Idolâcrie avec  une  élo- 
quence au*  delTus  de  la  militaire.  D’abord^ 
il  leur  ôta  la  crainte  dont  il  les  voyoit  fai- 
fis , en  lés  raflurant  par  des  termes  qui  ne^ 
marquoient  que  de  la  douceur  & de  Thu-* 
manité ,,  voulant  îès  perfuader  par  la  rai- 
fcn , fans  employer  la  violence.  Il  leur  té* 
moigna  : Combien  les  erreurs  on  il  les  voyoitt 
plongés  J lui  donnoient  de  compajjion.  Il  fe^ 
plaignit  de  U qxi  émm  fes  amis , ils  refufoien^^ 
de  fuivre  fon  confeil  en  une  affaire  de  cette  im^ 
portance . Il  leur  fit  connoüreqit  il  n e cherchoi$r 
w cela  que  leur  bien  & kur  avantage  : 
après  leur  avoir  touché  le  cœur  par  fes  ca^ 
refles  H paffa  aux  raifons  qui  pouvoienc^ 
convaincre  rentendement.  Il  leur  rendic 
lènfibles  les  abus  énormes  de  leur  fauffe* 
Religion  ; & après  avoir  expofé  la  vérité 
prefque  en  forme  vifible,  il  leur  dit  enfin  %■ 
Çull  avoït  réfolu  de  ruinertous  cesjîmutacres- 
du  Démon , & que  sUs  vouloient  exécuter 
par  leurs  propres  mains  un  fi  faint  omrage 
il  leur  en  f croît  éternellement  obligé  î]\  voulut 
alors  leur  perfuader  de  monter  les  degrés^ 
Temple  pour  aller  abattre  les  Idoles 
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mais  ils  ne  répondirent  à cecce  propofitîoft^ 
que  par  des  cris  & par  des  larnies  ; juf* 
ques-là , que  s’étant  tous  jettés  à terre, 
ils  procédèrent:  Qu  ils  fi  laïfir  oient  plutôt . 
hacher  en  mille  pièces  , que  de  mettre  la  main  _ 
fur  Leurs  Dieux.  Cortez  ne  voulut  pas  in-^ 
fider  davantage  fur  un  point  qui  leur  fai-  ; 
foit  tant  de  peine  ; il  commanda  des  Sol* . 
dats  pour  en  faire  rexécution , ils  y j 
travaillèrent  de  fi  bon  courage,  quen  un! 
moment  on  vit  laucer  en  pièces,  du  haut  f 
en  bas  des  degrés,  la  principale  Idole  de',' 
toute  fa  fuite,  accompagnée  des  Autels! 
même  , & de  tous  les  detedables  iniiru-  ■ 
mens  de  ce  culte  impie.  Les  Indiens  vi- 
rent ce  débris  avec  beaucoup  d émotion 
& d’étonnement,  ils  fe  regardoient , com- 
me s’ils  euflent  attendu  à tous  momens  le  ^ 
châtiment  que  le  Ciel  devoit  faire  de  cette  ■ 
aélion  ; mais  comme  ils  virent  le  Ciel  forti 
tranquille  , ils  tombèrent  bien  tôt  dans| 
les  mêmes  penfée's  des  Indiens  de  Cozo-j 
mel;  car  voyant  leurs  Divinités  en  pie-; 
ces  , fans  qu’elles  euflent  ni  la  force  , ni  le  i 
pouvoir  de  fe  venger,  ils  cefferent  de  les 
redouter,  & mépriferent  leur  foibleffe , 
comme  le  monde  reconnoît  par  la  ruine  ; 
de  fes  puilïances,  combien  il  étoit  abufé^ 
lorfqu’il  en  faifoic  les  objets  de  fon  - 
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Cette  expérience  rendit  les  Zempnales 
plus  dociles , & plus  fournis  aux  ordres 
du  General  : parce  que  s’ils  avoienc  juf- 
qu’alors  confideré  les  Efpagnols  comme 
des  hommes  d’une  efpece  fore  aü-de/Tu» 
de"  la  leur , ils  fe  trouvoient  maintenant 
obligés  d’avoiier  qu’ils  étoient  encore  au- 
deffiis  de  leurs  Dieux.  Cortez  fçaehant  ce 
qu’il  avoir  acquis  d’autorité  fur  leurs  ef- 
prits  par  cette  exécution  , leur  comman- 
da de  nettoyer  le  Temple;  ce  qu’ils  firent 
avec  tant  de  joye  & de  zele,  qu’ils  jette- 
rent  au  feu  toutes  les  pièces  de  leurs  Ido- 
les^ afin  de  faire  voir  qu’ils  en  étoient  en- 
tièrement défabufés.  Le  Cacique  ordonna 
à fes  Architedes  de  laver  les  murailles  du 
Temple,  afin  d’en  effacer  toutes  ces  fu- 
neftes  taches  du  fang  des  hommes  facri- 
fiés,  qui  en  faifoient  le  plus  bel  ornement. 
On  leur  donna  enfuite  une  couche  de  ce 
gez  fl  blanc  & fi  brillant , dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  embellir  leurs  maifons  ; & on 
y bâtit  un  Autel , où  l’Image  de  la  très- 
fainte  Vierge  fut  placée , parée  d’une  gran- 
de quantité  de  fleurs , & de  quelques  lu- 
mières.Le  jour  fuivant  on  y célébra  le  faint 
Sacrifice  de  la  Meffe , avec  toute  la  folem- 
nité  que  le  tems  & le  lieu  purent  permet- 
tre. Plufieurs  Indiens  aflifterent  à nos  cé- 
rémonies ; mais  avec  plus  d’admiration  que 
Tome  /,  Z 
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d’attention  encore  que  quelques-  uns  fe 
înilTent  à genoux  , voulant  imiter  auian^ 
qifils  pouyoienc  la  dévotion  des  plpa- 
gnols. 

On  ne  put  les  inflruire  à fonds  des! 
principes  de  notre  Religion,  parce  qu’il j 
falloit  plus  de  rems  pour  combattre  îeurfc 
Ignorance  & leur  groffiereté,  & que  Corr  l 
tez  vouloir  aufli  cotnmencer  par  la  Cour 
de  Montezuma  , à foumectre  cet  Empire  \ 
la  Foi,  Cependant  on  les  laiffà  dans  des: 
fentimens  de  mépris  pour  leurs  Idoles , Sç  l 
de  refpeâ:  pour  1-lmage  de  la  très-faiiueî 
Vierge;  offrant  de  la  prendre  pour  leur} 
Patrone  , afin  d’obtenir  par  fpn  intercef-  ^ 
fion  l'affîftance  du  Dieu  des  Chrétiens , ^ 
dont  ils  reconnoiflbient  déjà  le  pouvoir  par  i 
les  effets  , ou  par  quelques  rayons  de  cette 
lumière  naturelle  qui  iuffit  pour  connoître  | 
Je  mieux  , & pour  fentir  la  force  de  ces 
fecours  dont  Dieu  affilie  toutes  les  créatu- 
l’es  raifonnables. 

. On  ne  doit  pas  oublier  ici  la  pieufe  rér  |: 
folution  dun  Soldat  Efpagnol  , qui  fe  ^ 
voyant  fort  âgé , voulut  demeurer  feul  en- 
tre ces  Indiens  mal  réduits  afin  d’avoir 
foin  de  la  fainte  image,  couronnant  la  fin 
de  fa  vie  par  ce  faint  emploi  Ilfenommoit 
Jean  de  Terres  ; Cordoue  écoic  fa  Patrie  ; 
pç  de  ce  Soldat , où  la  valeur  ayoit 
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encore  fa  parc , merice  de  palTer  avec  fon 
nom  à la  poflerité. 


CHAPITRE  XIII. 

JJ  armée  retourne  à Vera-Cm:^,  On  dépêche 
des  Envoyés  À l'Empereur  Charles  pour 
r informer  de  tout  ce  qu  on  avoit  fait.  C or^ 
appaife  une  autre  fédition , par  le  chd-*. 
timent  de  quelques  mutins  ^ & prend  la  ré- 
folution  de  faire  échouer  fes  vaijfeaux,, 
contre  la  côte, 

LEs  Efpagnols  partirent  de  Zempoala^ 
qui  fut  appelle  quelque  tems  après  la 
Nouvelle  Seville,  & comme  ils  arrivoîenc, 
à Vera-Cruz,  un  pecic  vaiffeau  vint  mouil- 
ler à la  rade  , où  la  flotte  écoit  fur  les  an- 
cres. Il  venoit  de  Tlfle  de  Cuba , fous  le. 
commandement  du  Capitaine  François  de 
Saucedo,  né  à Médina  de  Riofeco.  Louis 
Marin  , qui  fut  depuis  Capitaine  pendant 
la  Conquête  de  Mexique  ^ accompagnoic 
Saucedo  ; & ils  amenoient  dix  Soldats , im 
cheval  & une  jument  ; ce  qui  paiTa  pour 
un  fecours  confidérable  en  cette  conjonc- 
üore.  Aucun  de  nos  Auteurs  n'a  rapporté 
le  fujet  de  leur  voyage  *.  & il  efl:  vrai  îem-, 
biable  qu'ils  écoient  partis  de  Cuba  dai^. 
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le  defîein  de  chercher  Cortez  , & de  s’at- 
tacher à fa  fortune  ; ce  qu’on  juge  fur  la 
facilité  dont  ils  fe  joignirent  à fon  armée. 
On  apprit  par  cette  voye , que  le  Gouver- 
neur Ofego  Velafquez  continuoit  à me- 
nacer Cortez  , avec  une  chaleur  d’autant 
plus  violente,  qu’il  étoit  nouvellement  en- 
flé par  le  titre  d’Adelantado  de  cette  Ifle , 
ayant  reçu  des  Lettres  qui  lui  donnoient 
un  plein  pouvoir  de  découvrir  & de  peu- 
pler. Il  avoit  obtenu  ces  avantages  par 
l’intrigue  d’un  de  fes  Chapelains  qu’il  avoit 
envoyé  à la  Cour , faire  valoir  fes  fervices 
& fes  prétentions , & fa  nouvelle  dignité 
le  rendoit  fier  & inexorable , étant  perfua- 
dé  que  l’aecroifTement  de  fon  autorité  étoit 
un  titre  de  la  juftice  de  fes  plaintes. 

Cortez  apprit  cette  nouvelle  avec  afTez 
d’indifference  , au  moins  à l’exterieur  ; 
n’ayant  d’ailleurs  l’efprit  occupé  que  de  la 
grandeur  & de  l’importance  du  defl'ein  qu’il 
^ propofoit  ; néanmoins  il  jugea  qu’il  étoit 
à propos  de  fe  hâter  de  rendre  compte 
au  Roi  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  y par- 
venir. Il  prit  fur  ce  fujet  des  mefures 
avec  les  Officiers  de  Vera-Cruz , afin  d’é- 
çrire  à fa  Majeftéau  nom  de  la  Ville,  & 
rendre  à fes  pieds  les  hommages  de  ce  nou- 
vel établiflement.  Ils  lui  faifoient  un  dé- 
tail fort  exaél  des  fuecès  de  cette  entre- 
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prifé , & des  Provinces  qui  etoient  déjà 
loumires  à fon  obéidance  ; de  la  richeffe  ^ 
de  la  fertilité  & de  Tabondance  de  ce  nou- 
veau Monde , & de  ce  qu’on  y avoic  avan- 
cé en  faveur  de  la  Religion.  Us  ajoutè- 
rent un  projet  de  l’ordre  qu’ils  sétoient 
propofé  defuivre  5 pour  reconnoitre  le  fond, 
de  l’Empire  de  Montezuma.  Le  General 
pria  inftamment  les  Officiers  du  Confeil 
Souverain  5 d’appuyer  principalement  f r 
la  valeur  & la  confiance  des  Soldats  Efpa- 
gnols  qui  l’accompagnoient , fans  oublier 
rinjuftîce  & la  violence  du  procédé  de  Ve^ 
lafquez , laiflant  d’ailleurs  le  champ  libre 
à chacun  ^ de  parler  de  faperfonne  fuivant 
ce  qu’ils  en  penfoienr.  Ce  n’etoit  pas  tant 
un  effet  de  fa  modeftie , que  la  confian- 
ce qu’il  avoit  en  fon  mérite , plus  qu  en 
fes  paroles  même  ; outre  qu’il  fçavoic  bien 
que  fes  louanges  ne  perdroient  rien  du 
prix  qui  leur  écoic  dû , en  paffant  par  leurs 
mains  ; quoi  qu’on  ne  choque  point  la 
bienféance  en  parlant  de  fes  propres  ac-r 
rions,  lorfqu’on  ne  fort  point  des  termes 
de  la  vérité , fiirtout  en  la  profeffion  des 
armes , où  l’on  pratique  des  vertus  plus 
finceres,  & qui  fe  trouvent  aflez  bien  ré- 
compenfées,  lorfqu’on  ne  leur  dérobe  pas 
la  gloire  de  leur  nom. 

La  Lettre  fut  dreflée  dans  toutes  les  for- 
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mes;  & la  conclufion  étoic  une  très-hunî«» 
ble  fupplication  de  la  Ville  & de  TArmée 
à fa  Majeflé  de  nommer  Hernan  Cortez 
Capitaine  General  de  cette  expédition, 
fans  aucune  dépendance  de  Diego  Velaf- 
quez&  d’autorifer  par  fes  Lettres  le  titre 
que  la  Ville  & l’Armée  lui  en  avoient  ac- 
cordé, fous  le  bon  plaifir  de  fa  Majefté. 
Cortez  écrivit  à part  des  Lettres , qui  con- 
tenoient  à peu  près  les  mêmes  chofes  , hors 
qu’il  s’expliquoic  plus  fortement  fur  l’ef- 
perance  qu’il  a voit  de  réduire  cet  Empire 
à robéiffance  de  Sa  Majefté , fur  les  moyer  s 
qu’il  fe  propofoit,  de  combattre  la  puif- 
fance  de  Montezuma  par  fes^  Sujets  même 
révoltés  contre  fa  tyrannie. 

On  choifit  pour  porter  ces  dépêches  à 
la  Cour,  les  Capitaines  Aionfe  Hernan- 
dez Portocarrero , & François  de  Monte- 
Xo.  Il  fut  réfolu  au  Confeil , qu’ils  por- 
teroient  tout  l’or  & les  joyaux  rares  ou 
précieux  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains, 
tant  des  préfens  de  Montezuma  que  des 
dons  ou  rançons  des  autres  Caciques.  Tous 
les  Officiers , & les  Soldats  même , cede- 
rent  de  bon  cœur  chacun  fa  part,  afin 
d’augmenter  le  régal  ;&  quelques  Indiens 
s’offrirent  volontairement  à faire  le  voya- 
ge pour  être  préfentés  au  Roy , comme 
des  prémices  de  ces  nouveaux  Sujets  qu’oa 
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îtii  acqueroit.  Le  General  envoya  un  pre* 
fent  à part  pour  fon  pere,  par  un  foin  tre$- 
diane  de  fe  trouver  encre  ceux  qui  occu* 
poient  alors  fon  efprit.  On  équipa  en  di* 
licence  le  meilleür  vaiffeaü  de  i Armee  ^ 
dont  on  donna  la  conduite  à Antotne  d A- 
laminos  Pilote  major.  Le  jour  de  1 embaf  -r 
quement  fut  marqué  au  fei:^iéme  de  Juil- 
let 1519*  & ils  mirent  à la  voile  j apres 
avoir  invoqué  l’affiftance  Divine  dans  leur 
voyage  par  une  Melle  foIemneUe  du  Saine 
Efprit.  Ils  avoient  un  ordre  précis  de  pren- 
dre leur  route  droit  en  Efpagne , par  le 
canal  de  Baharna  , fans  toucher  en  aucune 
maniéré  à fille  de  Cuba , où  les  bizarre- 
ries de  Velafquezétoient  pour  eux  un  ecueiî 


redoutable.  , . . . , , 

Au  même  tems  qu’on  prepâroit  ce  qm 
étoit  nécellaire  pour  ce  voyage  , quelques 
Soldats , & quelques  Matelots , gens  qui  ne 
connoilTenc  guerres  les  loix  de  la  recon- 
noiflance,  firent  une  nouvelle  brigue  pour 
s’enfuir  par  mer,  & aller  avertir  Velaf- 
quez  desLettres  & du  prefent  que  l on  en- 
voyoit  au  Roy  , au  nom  de  Cortez.  Leur 
intention  étort  de  prévenir  le  départ  des 
Envoyés , afin  que  Yelafquez  eût  le  tems 
de  croifer  fur  leur  palTage,  & de  prenne 
le  vailfeau  qui  les  portoir.  Pour  cet  effec 
ils  ayoient  gagné  les  Matelots  dun  au  trs 

Ziüi 
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navire,  & fait  provifion  de  vivres  & de 
munitions  : mais  il  arriva  que  la  nuit  mê- 
me qu’ils  dévoient  exécuter  leur  delîein  , 
un  des  conjurés  s’en  repentir.  Cet  hom- 
me fe  nommoit  Bernardin  de  Coria.  Com- 
me il  alloit  avec  les  autres  pour  s^’embar- 
quer,  l’horreur  du  crime  le  frappa  fi  vi- 
vement , qu’il  fe  déroba  d’eux  & vint  en 
donner  avis  au  General.  D'abord  il  cou- 
rut au  remede,  <Sc  difpofa  toutes  chofes 
avec  tant  de  diligence  & defecret,  que 
tous  les  complices  furent  faifis  dans  le  vaif- 
feau  meme,  fans  qu’ils  pulîent  défavouer 
leur  cnn\e.  Il  parut  a Cortez  digne  d’une 
punition  exemplaire,  puifqu’il  ne  trou  voit 
plus  de  fureté  en  fa  clémence.  Le  Procès 
dura  peu  ; & on  jugea  à mort  deux  Sol- 
dats, qui  furent  exécutés  comme  princi- 
paux auteurs  de  cette  confpiration.  Deux 
autres  furent  condamnés  au  fouet  ; & on 
pardonna  à tout  le  refte , comme  à des  gens 
qui  avoient  été  furpris  & trompés  : ce  fut 
le  prétexte  dont  Cortez  fe  fervic , afin  de 
n etre  pas  oblige  de  fe  défaire  de  tous  les 
coupables.  Neanmoins  il  fie  encore  cou- 
per un  pied  au  principal  Alatelot  du  na- 
vire defiiné  à la  fuite  des  conjurés  ; fup- 
J^lice  extraordinaire,  qui  parut  conforme 
a la  nécefiitéoù  il  fe  trouvoit,  de  faire  en 
forte  que  le  tems  ne  pût  effacer  le  fouve- 
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nir  du  crime  qui  avoir  mérité  une  fi  ru- 
de punition  ; la  mémoire  en  ces  occaiions  , 
ayant  befoin  du  lécours  des  yeux,  parce 
qu’ede  retient  à regret  les  efpeces  qui  biei- 
lent  l'imagination.  . . 

Bernard  Diaz  del  Caftillo  , fuivt  par 
Herrera,  dit,  qu’un  Eecléfiaftique  noia- 
méJean  Diaz,  fe trouva embarralk  çncet- 
te  cori^uration , & que  le  refpeo:  de  Ion 
caraftere  lui  fauva  la  peine  qu’il  meritoit. 
Le  même  refpea;  pouvoir  l’exempter  de 
cette  note  injurieufe  : d’autant  qu  il  elt 
certain  que  dans  la  Lettre  que  Cortez  écri- 
vit à l’Empereur , datée  du  trentième  Oc- 
tobre 1520.  .&  dont  nous  devons  la  con- 
Boiffance  à Jean-Baptide Ramufio , ^Ge- 
neral ne  dit  pas  un  mot  du  Pretre  Diaz, 
quoic  u’il  nomme  tous  les  complices  de 
cette'mutinerie  : Ainfi,  ou  le  crime  quon 
lui  impute  n’ett  pas  véritable,  ou  la  me- 
me raifon  qui  obligeoit  Cortez  a le  cacher , 
nous  doit  engager  à ne  le  pas  croire. 

Le  jour  que  la  fentence  fut  executee  con- 
tre les  coupables,  Cortez  accompagne  de 
quelques-uns  de  fes  amis,  alla  à Zempoala, 
ayant  l’efprit  fort  agité  par  les  differentes 
réüexioDs  qu’il  faifoit  fur  l’etat  prefent  de 
fes  affaires.  La  hardieffe  deces  mutins  lui 
donnoit  de  terribles  inquiétudes  ; il  la  con- 
fideroit  comme  un  retour  des  émotions 
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qu^il  croyoic  avoir  difîîpées , & comme  Vê^ 
tincelle  d’un  feu  mal  éteint.  Il  fe  voyoit 
preffé  d'avancer  vers  Mexique  avec  fon  ar- 
mée ; cequi  pouvoir  le  jetcer  dans  la  nécef- 
fîcédemefurerfesforcesavee  celle^deMon- 
tezuma  : entreprife  trop  forçe  pour  être 
tentée  avec 'des  tfoupespleinesdefoupçons 
& de  divifion^  il  fongeoit  à fubfifter  enco- 
re quelques  jours  avec  ces  Caciques , qui 
lui  étoienc  alfeélionnés  ; à faire  quelques 
expéditions  de  peu  d’importance,  pour 
donner  de  l’occupation  à fon  Armée  ; & à 
jetter  plus  avant.dans  le  Pays  de  nouvelles 
Colonies^  qui  puffent  fe  donner  la  main 
avec  celle  de  V era-Cruz  : cependant  il  trou- 
voit  par-touc  de  grandes  difficultés.  Enfin 
ces  differentes  agitations  déterminerentfon 
efprit  àune  aéiion  ^qui  fie  particulièrement 
éclater  la  grandeur  de  fon  ame,  & la  vi- 
gueur de  fon  courage-  Il  prie  la  réfolutionr 
de  fe  défaire  de  fa  flotte  en  mettant  fes  vaif- 
feaux  en  pièces  : afin  de  s’aflurer  par  cette 
voyedetous  fes  Soldats,  & de  les  obligera 
vaincre , ou  à mourir  avec  lui  ; outre  l'avan- 
tage qui  lui  en  revenoie,  d’augmenter  fes 
troupes  de  plus  de  cent  iiommes  , qui  fai- 
foient  les  foncSions  de  Pilotes  & de  Mate- 
lots. Il  communiqua  ce  deffein  à Tes  confi-^ 
dens  ; & par  leur  moyen  , & celui  de  quel- 
ques préfens  qu’il  répandit  à propos , il  dif- 


tofa  les  choies  eoforte  , que  les  Matelots 
& nublietent  tous  d^une  vo„ , que  le. 
vaUreaïx  couloien.  à 
étant  encr’ouverts  pat  le  fejou  ^ - j-  j 

(ait  dans  ce  port , Cs  pat  la  ' 

de  l’eau.  Leur  tappoct  fut  1“'.*“' 
oué  le  General  donna,  & qui  parue  leflee 
d’un  foin  très-néceflaire,  de  meure  promp- 
tement à terre  les  voiles , les  cordages , les 
planches  , & tous  les  ferremens  Po^" 
îoient  encore  fervir  ; apres  quoi  il  'eur  ^om 
manda  de  faire  échouer  fur  la  cote  tous  le 

gtosvailfeaux  fausteto 

pêxfcuïofd’un  LÆin  G hatdi  .a  été  mife 

Ue^iïfficeantangdesplusgtandse^^ 

de  cette  conquête -.dedn  aura  peine 

vet  une  de  cette  fptee , dans 

étendue  de  l’Hillo, te  ancienne  & 

Juftin  rapporte  qu’ Aptocles,  Ko  > 

ran  de  Sicile,  ay  ant  débarque  fes  troupes  lut 
les  côtes  d’Afrique  , fit  brûler  les  yadfeaus 
qui  les  avoient  porté  , afin  d oter  a fes  Sol- 
dats la  refiource  qu’ils  croyoïent  trouver 

dansune  retraite. Polyeneace'ebrela  me- 

moiredeTimarqueCapitainedesEtouenr, 

par  un  trait  d’une  pareille  refolution  , & b < ■- 
bius  Maximus  nous  a lailfé  encore  un  pareil 
exemple , entre  les  autres  ftratagemes  qui 
l’ont  fait  pafferpour  le  plus  habile  Capital- 
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ne  de  fon  fiecle  ; aumoins  fi  nous  devons 
ajouter  plus  de  foi  au  rapport  de  Frontin, 
qu  au  filence  de  Plutarque , qui  ne  dit  rien 
de  cette  adion.  Quoique  l’exemple  en  ces 
occafions  n’ôte  rien  à la  gloire  de  l’exploit, 
il  nous  confideronsCortezfuivi  d’une  poi- 
pee  de  gens  , en  comparaifon  des  nom- 
breu  fes  Armées  que  les  au  très  coud  uifoien  t, 
en  un  pays  beaucoup  plus  éloigné  & moinÿ 
connu,  fans  elperance  de  fecours  ; entre  des 
Nations  barbares , redoutables  par  la  féro- 
cité de  leurs  mœurs  & de  leurs  coutumes 
& ayant  en  tête  un  Tyran  fi  fier  & fi  puif! 
fant,  nous  trouverons  que  fon  aâion  fut 
loutenue  d’une  réfolution  encore  plus  ferme 
& plus  héroïque  ; & en  lailTant  à ces  grands 
Capitaines  la  gloire  d’être  les  originaux, 
parce  quils  l’ont  précédé,  nous  accorde- 
rons a Cortez  celle  de  les  avoir  furpafles 
en  marchant  fur  leurs  traces. 

On  a peine  à fouffrir  que  Bernard  Diaz  , 
avec  fa  maniéré  ordinaire , où  l’on  doute  s’il 
n’entre  point  autant  de  malice  que  de  fince- 
rité,  fe  produife  comme  un  des  principaux 
Confeiilers  de  cette  grande  aétion,  ufur- 
pant  fur  Cortez  la  gloire  de  l’avoir  imagi- 
née. Nous  autres , dit-il , qui  étions  de  fes 
amis , lui  confeilldmes  de  ne  laijfer  auain 
vai  eau  dans  le  port , mais  de  les  faire  échouer 
fur  la  côte.  Cet  Auteur  n’avoit  pas  bien  con- 
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certé  fa  plume  avec  fa  vanité , puifqu’il 
cijoûte  après  quelques  lignes  i 11  uvoit  d&ju 
pvis  lu  vifolutioTi  de  fuite  echouet  les  nuvives  ^ 
mais  il  youloit  qtüdle  parût  venir  de  nous. 
Ainfi  Diaz  ne  peut  s’applaudir  que  d un 
Confeil , qui  arriva  après  une  réfolution 
formée.  La  maniéré  dont  Herrera  note 
cette  exécution , eft  encore  moins  fuppor- 
table  , puifqu’il  alTure  ; Que  Us  Soldats  de^ 
mandèrent  qiion  fe  défit  de  la  flotte  ; & qu  ils 
y furent  animés  & poujfés  par  la  finejfe  de 
Cortei^ , [il  fe  fert  de  ce  terme  ] afin  de  n être 
pas  toutfeul  obligé  à payer  les  navires , & que 
toute  l\4rmée  entrât  en  cette  obligation.  Il 
n’y  a gueres  d’apparence  que  Cortez  fe 
trouvât  alors  en  état  ni  en  lieu  de  craindre  ^ 
que  Velafquez  lui  fît  un  procès  fur  ce  fu- 
jet  ; & cette  penfée  n’a  aucune  liaifon  avec 
les  hauts  deffeinsdont  fon  efprit  étoit  entiè- 
rement rempli. SiHerrera  a pris  cette  ima- 
gination de  Bernard  Diaz , qui  peut  l’avoir 
forgée  dans  la  crainte  de  payer  fa  part  des 
navires  brifés , il  pouvoir  la  meprifer , cona- 
me  une  fuite  de  fes  murmures,  qui  ordi- 
nairement ont  une  tache  d’interet.  Que  fi. 
c’efl:  une  conjeélure  de  cet  Hiftorien , 
qui  a cru  fignaler  fon  habileté  a penetrer 
le  fond  des  aélions  qu’il  rapporte,  il  dévoie 
confiderer  qu’il  les  dépouillé  de  toute  leur 
autorité , par  labalTeffe  des  piotifs  qu’il  leur 
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attribue , & qu'il  pêche  contre  les  réglés 
de  la  proportion,  en  faifanc  produire  dç 
grands  effets  par  de  petites  caufes^ 
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Corte^^  étant  prêt  à partir  ^ ejl  averti  qidil 
paroijjoit  des  navires  â la  cote.  Il  va  à 
Vera-Crui^j  & fait  prendre  fept  Soldats 
de  la  flotte  de  François  de  Garay.  On  fe 
met  en  marche  ; & [Armée  y après  avoir 
beaucoup  f ouf  en  en  paffant  les  montagnes^ 
entre  dans  la  Province  de  Zocothlan, 

Le  débris  de  la  flotte  affligea  quelques 
Soldats , qui  fe  rendirent  néanmoins  à 
la  raifon,  tant  par  l’exemple  des  mutins  que 
l’on  avoit  châtiés  ^ que  par  les  difpours  de 
ceux  qui  avoient  des  fentimens  plus  juftes. 
On  ne  parla  donc  plus  que  du  voyage  de 
Mexique  ; & Cortez  aflemjbla  fon  armée 
à Zempoala.  Elle  étoit  compofée  de  cinq 
cens  Fantaffins , de  quinze  Cavaliers  & de 
fîx  pièces  d’artillerie*  11  laiffa  cent  cinquan- 
te hommes  & deux  chevaux  en  garnifon  à 
Vera-Cruz,  & pour  Gouverneur  Jean  d’El- 
calante , brave  Soldat , vigilant  & des  plus 
attachés  à fes  interets,  Il  ordonna  fort 
précifémenc  au^  Caciques  fes  Alliés  ^ d’o^ 
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fcéiren  fon  abfence  au  Gouverneur  , & de 
le  refpeder  comme  une  perfonne  à qui  il 
iaiflbic  toute  fon  autorité  ; d’avoir  foin  de 
fournir  des  vivres  & des  hommes  pour 
travailler  au  bâtiment  de  l’Eglife  , & au^ 
fortifications  de  la  Ville,  dont  jl  prenoic 
un  foin  extrême  , npn  pas  tant  parla  crain- 
te de  quelque  mouvement  de  la  part  des 
indiens  du  voifinage , que  fur  le  foupçon 
de  quelque  infulte  de  celle  de  Piego  V e» 

Jafquez.  ' ■ 

Le  Cacique  de  Zempoala  tenoit  deux 
cens  Tamenes  prêts  à porter  le  bagage , & 
quelques  troupes  pour  joindre  à larmee. 
Le  General  en  choifit  feulement  quatre 
cens  hommes , entre  lefquels  il  y avoic 
quarante  oh  cinquante  Nobles  Indiens , 
des  plus  confiderés  en  ce  Pays- là  ; & quoi? 
qufil  les  traitât  dès  ce  moment  comme  des 
Soldats  , ii  les  conduifoit  en  effet  comme 
des  otages  qui  lui  répondoient  de  la  fûreté 
de  l’églife  qu’il  laiffoit  à Zempoala  , d es  El- 
pagnôls  qui  demeurotent  a V era-Cruz , dç 
d’un  jeune  Page  qu’il  avoit  laiffé  auprès 
du  Cacique , afin  de  lui  faire  apprendre  la 
langue  du  Mexique,  & fervirde  Pruchcr 
nient  en  ,cas  de  befoin.  En  quoi  on  peut 
remarquer  comment  fa  prévoyance  s’éten- 
doit  fur  tout  ce  qui  étoit  pofiible , quoi- 
que fort  éloigné. 
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Tout  étoïc  difpofé  pour  commencer  la 
marche , lorfqu’il  arriva  un  Courier  dépê- 
ché par  Efcalante , qui  don  noie  avis  au  Ge- 
neral , qu’il  y avoir  des  vailTeaux  à la  côte, 
qui  ne  vouloienc  point  fe  déclarer,  quoi- 
qu’on leur  eût  fait  des  fignaux  de  paix , & 
toutes  les  diligences  ordinaires  en  ces  occa- 
fions.  Un  incident  de  cette  conlequence 
n’étoit  pas  à négliger:  aulfi  Cortez  partit,à 
l’heure  même  avec  quelques-uns  de  fes 
Officiers,  pour  aller  à Vera-Cruz  ; laiflant 
la  conduite  de  l’armée  à Pierre  d’Alvarado, 
& à Gonzale  de  Sandoval.  Lorfqu’il  arriva 
à la  Ville,  un  de  ces  vailîeaux  paroilToit  à 
l’ancre , à une  diftance  confiderable  de  la 
terre,  & peu  de  teras  après  on  décou- 
vrit fur  la  côte  de  la  mer  quatre*Efpagnols, 
qui  s’approchèrent  fans  aucuns  foupçons, 
faifant  connoître  qu’ils  cherchoienc  Hernan 
Cortez. 

Un  de  ces  hommes  étoit  écrivain  du 
vailTeau  ; & les  autres  venoient  pour  être 
témoins  d’une  fignification  qu’ils  préten- 
doient  faire  à Cortez , au  nom  de  leur  Ca- 
pitaine. Ils  l’avoient  par  écrit , & elle  con- 
tenoic  ; C^ue  Ftançois  de  Garay  Gouverneur 
de  rijle  de  la  Jamaïque , ayant  ordre  du  Roi 
de  découvrir  & de  peupler , avoit  équipé  tre^s 
navires , montés  pardeux  cens  foixanteEfpa- 
gnols  ,fous  le  Capitaine  Alofo  de  Pineda,  & 

pris 
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pris pojfejjîon  de  ces  Pays  du  côté  de  P anuco  ; 
& que  comme  il  itou  prêt  d'établir  une  Colo^ 
nie  auprès  de  Noathlan  , à dou^e  ou  quator^ 
lieues  du  côté  de  Ponant , ils  le  lui  intimoient^ 
& lui  demandoient  qii  il  n étendit  point  fe$ 
çolonies  de  ce  côté-là, 

LeGeneral  répondit  à cet  écrivain  7/ 
ne  fçavoit  ce  que  cétoit  ^ que  requêtes  & Jîgni^ 
fication  , & que  cette  matière  ne  devait  point 
fe  traiter  par  des  Procedures.  Que  fin  capi^ 
taine  mnt  le  trouver , & quils  ajufleroierit 
enfemble  toutes  leurs  prétentions  ^ puifquils 
étaient  tous  Sujets  d un  même  Prince  , ù quils 
devaient  s'afiifler  réciproquement , lorfquily 
alloitdefinfervice.  il  leur  dit  de  s’en  retour- 
ner aveccecceréponfe  : mais  comme  ils  n’ea 
vouloîent  rien  faire  ^ & qu’au  contraire  l’E- 
crivain s emportoit  avec  peu  de  refpeâ: , 
difant  ; Qu  il  répondît  en  firme  à fa JîgniJjca^ 
tion  y le  General  le  fit  arrêter  y & le  cacha 
avec  (es  gens  ^ derniere  quelques  dunes  oa 
petites  montagnes  de  fable  y dont  toute 
cette  côte  eft  couverte.  Il  pafla  toute  la 
nuit  J & une  partie  du  Jour  fuivant  ^ lar^ 
que  le  vaifieau  fit  aucune  manœuvre,  m 
paroiffant  avoir  d’autre  deflein , que  celui 
d’attendre  le  retour  de  fes  envoyés:,  ce 
qui  obligea  Cortez  à tenter  par  quelque 
ftraiagême,  s’il  ne  pourrait  point  acrirer 
I terre  ceux  quiétoient  fur  ce  navire.  Pcmt 
Tome  L A ^ 
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cet  effet  il  commanda  qu’on  dépouillât  les 
prifonniers , & que  quatre  Soldats  revêtus 
de  leurs  habits  y s’avançaffent  au  bord  de  la 
mer,  à deilein  d’appeller  les  gens  du 
vaiffeau,  en  faifam  bgne  de  leurs  capes. 
L^effet  de  ce  ftratagcme  , fût  que  quator- 
ze ou  quinze  homme'»  armés  d^rquebufes 
& d a»  balétes , vinrent  dans  un  efquif; 
mais  comme  les  Soldats  traveftis  fe  reti- 
Toient  de  peur  d’être  connus , & qu’ils  fe 
cachüient  le  vifage  en  répondant  à la  voix 
de  ceux  qui  les  appelloient , ces  hommes 
îi’oferent  pas  débarquer , & on  ne  put  en 
prendre  que  trois,  qui  étant  plus  hardis  ou 
moins  fages  que  les  autres  , avoient  defcen- 
du  à terre.  Les  autres  fe  retireront  au  na- 
"vire  , que  cet  accident  obligea  à lever  les 
ancres,  & à (uivre  fa  route.  Cortez  avoic 
appréhendé  d’abord , que  ces  vaiffeaux  ne 
fuffent  envoyés  par  Velafquez  ; ce  qui  l’au- 
roit  contraint  de  retarder  fon  voyage  : mais 
il  ne  s’embaraffa  pas  des  prétentions  de  Ga- 
ray  , qiii  pouvoient  s’ajufter  plus  aifément 
avec  le  tems.  Ainfi  il  revint  à Zempoala  ^ 
avec  beaucoup  moins  d’inquiétude,  <3c 
quelque  profit , puifqu'il  amenoic  fept  Sol- 
dats à fon  armée  ; ün  Efpagnol  étant  d’un 
fi  grand  prix  en  cette  conjonéture , que 
ces  fepr  furent  reçus  avec  une  extrême  joye, 
& confiderés  comme  une  grande  recrue^ 
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» Tout  îe  monde  fe  mit  en  état  de  partir  , 

& le  General  fie  fon  ordre  pour  la  marche. 

11  donna  Favant-garde  aux  Efpagnols  ; & 
les  Indiens  eurent  Tarriere-garde , fous  le 
commandement  de  Mamegi , Touche  & 
Tamelli  Caciques  de  la  Montagne.  Les 
plus  robudes  entre  les  Tamenes  furent 
chargés  de  la  conduite  de  1 artillerie^  les 
sucres  poFtoient  le  bagage.  Le  General  de-* 
tacha  des  coureurs  ou  batteurs  d'edradefj, 
pour  reconnoître  de^nt  foi  9 & Farmé^ 
marcha  fui vant  cet  ordres  le  feizieme  Août 
de  l’année  1 5 19.  elle  fut  reçue  avec  joie  à 
Jalapa  , Socochima  & Techucla  ^ où  elle 
prit  fes  premiers  logemens , & dont  les 
Peuples  écoient  dans  notre  alliance,  O0 
jettoit  parmi  ces  Indiens  pacifiques  quelr 
ques  femences  de  notre  Religion  , non  pas 
tant  pour  les  inftruire  de  la  vérité , que 
pour  leur  donner  des  foupçons  des  erreurs 
dont  ils  étoient  abufés.  Le  Gerieral  les 
voyant  fi  dociles  & fi  bien  difpofés , étok 
d’avis  qu’on  plamâi  une  croix  dans  ehaqu^ 
Bourg  qui  fe  trouveroit  fur  le  paSàge  dq 
l’armée , afin  de  les  accoutumeT  au  moins 
de  reverer  ce  figne  de  notre  falut  ; mais  le 
Pere  Olmedo  & le  Licencier  Diaz  s’y  op- 
poferent  on  lui  remontrant;  Que  ce  fetmi 
une  .témérité  de>  confier  lu  i roix  à des  Surl^a-^é 
tes.,  pud  infiruits  f qui  foutrckie^t 
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avec  indignité  y ou  peut-être  la  mettre  au  rang 
de  leurs  Idoles  y s^ils  avoient pour  elle  une  ve- 
neratioii  fuperlîitieufe  , fans  fç avoir  le  myf- 
tere  qu  elle  reprefentoit,  La  propofition  de 
Cortez  écoit  une  marque  de  pieté  ; & c’en 
fut  une  de  bon  lens  de  fe  rendre  à la  raifon 
fans  aucune  refiftance. 

On  paiïa  de  ces  Bourgs  dans  les  chemins 
très-rudes  de  la  montagne,  qui  fut  une  des 
premières  fatigues  de  ce  voyage.  Les  Sol- 
dats y fouifrirent  beaucoup  ^ étant  obligés 
à traverfer  durant  trois  jours  des  monta- 
gnes dekriGs , par  des  fenriers  étroits , & 
bordés  de  précipices.  Il  fallut  pafl'er  l’ar- 
tillerie avec  des  machines,  & à force  de 
bras  : mais  ce  qui  fatiguoit  le  plus , étoit  un 
tems  défefperé , par  un  froid  cuifant , & 
des  pluies  continuelles.  Les  pauvres  Sol- 
dats , fans  pouvoir  élever  une  feule  bara- 
que , paiToient  les  nuits  couverts  feule» 
ment  de  leurs  armes , marchant  toujours 
pour  s echauffèr  , & obligés  à chercher  du 
^ulagement  dans  le  travâih  Pour  comble 
de  mifere  les  vivres  mahe]uoient,  & leur 
courage  s’abbattoit  a vec  leurs  forces.  LotL 
qu’on  arriva  au  haut  de  la  Montagne  , ils 
trouvèrent  un  temple  & quantité  de  bois  ; 
mais  il  ne  sf  arrêtèrent  pas , parce  qu’ils 
découvrirent  des  habitations  de  l’autre  co- 
té, où  les  Soldats  coururent  avec  einpref- 
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ftment  comme  au  remcde  de  leurs  maux- 
Ils  y trouvèrent  en  effet  affez  de  comma- 
dités,  pour  leur  faire  oublier  ce  qu’ils 
avoient  enduré  de  mifere- 

La  Province  de  Zocothlan  commçnçoit 
de  cecendrair,  elle  étoic  fort  peuplée  , & 
d’une  grande  étendue  *,  & le  Cacique  ffe- 
meuroit  dans  la  Ville  qui  donnoit  fon  noni 
à tout  ce  Pays  , affife  dans  une  vallée  qui 
bornoit  la  montagne  de  ce  côté-là.  Cor- 
tez  rinforma  de  ion  arrivée  ôc  de  fes  def* 
feins,  par  deux  Indiens  qu’il  lui  envoya 
,&  qui  revinrent  auffi-tôt  avec  une  rè* 
ponfe  favorable.  Peu  de  tems  après  oîi 
découvrit  la  Ville  d’une  vue  magniiique^- 
& qui  occupoit  une  grande  étendue  de 
plaine.  Ses  tours  & fes  maiions  brilloient 
deloin  par  leur  blancheur  éclatante,  & par- 
ce qu’un  Soldat  Portugais  la  compara,  à 
Caftilblanco  en  Portugal , ce  nom  lui  de- 
meura pour  quelque  tems.  Le  Cacique, 
fort  bien  accompagné  , vint  au  devant  du 
General , & lui  fit  beaucoup  de  civilités  > 
mais  qui  parurent  forcées , & ou  l’artifice 
avait  plus  de  part  que  la  volonté. L’accuëil 
qu’il  fit  à l’armée  fut  défagréable  , le  loge- 
ment incommode,  les  vivres  fort  médio- 
cres ; & on  reconnut  à tout , le  peu  de  goût 
qu’ils  prenoient  à leurs  nouveaux  hôtes». 
Néanmoins  Corcez  diffimula  le  fujec  qu’il 
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avoir  de  fe  plaindre,  6c  retint  le  reflentH 
ment  de  fes  Soldats , de  peur  d’allarmer  ces 
Indiens  pacifiques , & de  ruiner  la  con- 
fiance qifil  vouloir  leur  donner  ; puifqu’ii 
n’avoit  deflein  que  de  pafier  plus  avant  ^ 
en  confervant  la  réputation  de  fon  armée  , 
qu’il  ne  vouloir  pas  augmenter  par  des 
exploits  fi  peu  eonfiderables. 


CHAPITRE  XV. 

Le  Cacique  de  Zocotklan  rend  une  fécondé 
vijite  à Corîe:^ , & exagere  la  grandeur 
& la  puiÿance  de  Monte^ma,  On  prend 
la  rêfolurion  aller  a Tlafcala  y & on  ef 
injlridt  à Xacafingo  y des  f euples  de  cette 
Province  , & de  la  forme  de  leur  Goii^ 
vernement, 

Le  jour  fuivant,  le  Cacique  accompa-^ 
gné  d’un  grand  cortege^de  fes  parent 
& de  fes  domeftiques,  fit  une  fécondé  vi- 
fire  à Cortez.  Cet  indien , appellé  OHn- 
leth,  étoit  un  homme  d’un  très- bon  fens^ 
Seigneur  d’une  Province  fort  peuplée,  6c 
tenant  le  premier  rang  entre  tous  les  au- 
tres Caciques  qui  éroient  fes  voifins,^  6c 
qui  avoient  pour  lui  une  grande  vénéra- 
tion Le  General  le  reçut  avec  tout  ïéclàt 
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dont  il  füutenoit  ordinairement  fes  adions 
de  cérémonie  ; & la  vifite  eut  quelque  chc- 
fe  de  fingulier.  Après  cette  forte  de  corr- 
plirnens  que  la  civilité  demande , fans  fai- 
re tort  à la  gravité , le  General  croyant 
trouver  en  ce  Cacique  i comme  en  tous 
les  autres , un  efpric  aigri  & difpofé  à la 
plainte , lui  demanda  s’il  étoit  lujet  du  Rot 
de  Mexique:  à quoi  l’Indien  repartit  bruf- 
quement  : Y a-t'il  quelqu'un  fur  la  terre  qui 
ne  foitvaÿal  ou  ejelave  de  Monterjima  > La 
brufquerie  de  cette  réponfe  faite  en  manié- 
ré d’interrogation  ,pouvoit  émouvoir  Con- 
tez ; mais  il  fçut  fi  bien  fe  polfeder,  qu’il 
répliqua  en  foûriant  : Qiion  connoiffoït  fort 
peu  le  monde  à Zocotklan , puifque  lui  (è"  fes 
compagnons  étolent  Sujets  d'un  Empereur  fi 
puiffant,  quil  avoit  plufîeurs  Princes  pour 
rafiaux  > plus  grands  que  Monte‘{uma.  Le 
Cacique  ne  parut  point  déconcerté  par  cet- 
te propofition  , & fansentrer  en  difpute  fur 
îa  connparaifon , il  crut  qu’il  fuffifoit  de 
faire  connoître  la  grandeur  de  fon  Prince  , 
fans  attendre  qu’on  lai  fit  des  queftions 
fur  ce  fujer.  Il  dit  donc  d’un  ton  grave  : 
Que  Monteiuma  étoit  le  plus  grand  Prince 
dont  on  eût  la  connoifiance  dans  le  monde 
qu'ils  habitoient.  Que  Von  ne  pouvoit  ni 
conferver , ni  retenir  dans  fa  mémoire  le  nom- 
bre des  Provinces  Jotmifes  à fon  Empire, 
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Qu  il  tenait  fa  Cour  dans  une  Ville  inacceft^ 
ble  y fondée  dans  l'eau , entourée  de  Lacs  , & 
dont  Us  entrées  n"" étaient  ouvertes  que  pat 
des  digues  ou  chaujfées  y coupées  en  plufeurs 
endroits  par  des  ponts-levis  fur  des  ouvertures 
par  où  les  eaux  de  ces  lacs  fe  communiquaient ^ 
11  exagéra  les  immenfes  richejjes  de  fon  Prin-* 
ce  y la  force  de  fes  armes  y & fur- tout  le  maU 
heur  de  ceux  qui  ne  lui  ohéifjoient  pas  y puif- 
qu'ils  ne  fervoient  quà  augmenter  U nombre 
des  victimes  deflinéesùfes facrijïces  : étant  cer- 
tain que  plus  de  vingt  mille  hommes  de  fes  en- 
nemis y ou  de  fes  rebelles  y étoient  immolés  tous 
les  ans  fur  les  autels  de  fes  Dieux.  U D’ajou- 
roic  rien  à la  vérité,  que  la  maniéré  paf- 
fionnée  dont  il  la  produifoit»  L’on  recon» 
Doiffbit  au  ton  de  fa  voix  même>  les  in- 
fluences de  Momezuma <5c  que  cet  étalage 
de  grandeur  & de  puiflance  vifoit  plus  à 
donner  de  répouvaate,que  de  l’admiration» 
Cortez  n’eut  pas  de  peine  à pénétrer 
le  fond  de  la  penfée  de  l’Indien;  il  crut 
qu’un  peu  de  vivacité  écoit  néceffaire  pour 
renverfer  tout , l’appareil  de  ce  pompeux 
raifonnemenr»  Il  répondit  donc  au  Caci- 
que : Qu  il  était  déjà  informé  de  V Empire 
& des  grandeur;S  de  Monu'^iima  ; & que  Jt 
cet  Empereur  n* eut  été  quiin  Prince  médio- 
cre y celui  qui  parlait , ne  ferait  pas  venu  d'un 
Pays  Ji  éloigné  y lui  offrir  V amitié  d'un  autr& 

Prince 
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'Prince  encore  plus  grand  que  lui.  Que  fort 
jimbafade  koit  pacifique  ; dr  que  les  armes 
^ui  étoient  entre  les  mains  de  ceux  qui  Vaccom^ 
pagnoienty  ne  ferv  oient  qu  à donner  plus  d'aU’* 
toriti  à fa  légation  , & non  pas  d faire  au^ 
cune  violence  : Mais  qu^il  vouloit  bien  que^ 
Monte^ma  & tous  les  Caciques  de  fon  EmpU 
t^fgufiént  qui il  dejîroit  la  paix  fans  craindre 
la,  guerre  ^ parce  que  le  moindre  de  fes  Sol- 
dats f croit  capable  de  défaire  une  armée  de 
leur  Empereur,  Qidil  ne  tireroit  jamais  Vépée^ 
fi  on  ne  Vattaq^uoit  ; mais  du  moment  quelle 
f croit  hors  du  foureau  , je  mettrai  ^ dit  il  ^ ^ 
feu  & à fang  tout  ce  qui fe préfentera  devant 
moi,  La  nature  produira  des  monflres  en  met 
faveur  9 & le  Ckl  lancera  fes  foudres , puifque 
je  viens  pour  foutenir fa  çaufe^  ert  corrigeant 
vos  vices  y & les  erreurs  de  votre  Religiony  & 
ces  mêmes  facrifices  du  fanghumainy  que  vous 
rapporte^  comme  une  des  grandeurs  de  votre 
Roy.  11  fe  leva  en  ce  moment  ^ pour  rompre 
la  virite;&  fe  tournant  vers  fes  Soldats: 
Mes  amis  y dit-il,  voilà  ce  que  nous  cherchons 9 
de  grands  périls  y & de  grandes  richejfes  : Cel- 
les-ci établijfnt  la  fortune  y & les  autres  Ict 
réputation.  Ce  petit  difeours  rabatit  l’or- 
gueil des  Indiens , & releva  le  courage 
des  Elpagnols  ; puifqu’il  ne  difoit  aux  uns 
& aux  autres  que  fes  véritables  fentimens^ 
^^s  aucune  façon  ; car  du  moment  qu’il 
TomeE  Bb 
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eue  entrepris  cette  conquête  ^ Dieu  rem^  J 
piit  fon  cœur  d’une  fermeté  fi  grande,  que' 
îans  méprifer  , ou  np  pas  connoîrreles  plus 
dangerçufes  occafions  , il  y encroit  avec  la 
îuême  confiance  , que  s’il  eut  été  le  maître 
des  évenemens. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  cinq  jours  à 
Zocothlan  ; & l’on  vit  bien  que  le  Caci- 
que avoit  pour  eux  une  autre  confidera- 
îion  ; les  vivres  arrivoienten  plus  grande 
abondance  , & les  régals  ne  manquoient 
point  à fes  hôtes.  La  reponfe  de  Corcez 
lui  tenoit  au  coeur,  & l’avoit  jetcé  fur 
des  réflexions  chagrines  & inquiètes  , 
qu’il  tiroit  de  fon  propre  fonds , & qu’il 
communiqua  depuis  au  Pere  Olrnedo.  Il 
confideroit  queceux  qui  ofoîent  s’attaquer 

grand  Montezuma  , ne  paroifToient  pas 
des  hommes  bien  raifonnables  : mais  il 
jugeoit  d’ailleurs , qu’ils  dévoient  être^  plus  : 
que  des  hommes , pour  parler  de  fes  Dieux 
p,vec  tant  de  mépris.  Il  joignit  à cette  con-»  \ 
lideration , la  différence  de  leurs  vifages^  \ 
la  nouvelle  façon  de  leurs  armes  & de  ; 
leurs  vêtemens , & l’obéilfance  que  les  che*  = 
v^ux  leur  rendoient.  Il  lui  femblpit  enco- 
re , que  les  Efpagnols  avoient  une  cerrainp 
fuperiorité  de  raifon , en  ce  qu’ils  propo- 
foient  contre  l’inhumanité  de  leurs  facri.  P 
liçes^  l’injuftiçe  de  leurs  loix  ^ & cette  bru- 
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taie  licence  qu’ils  donnoient  à la  fenfuali- 
té , fi  déréglée  entre  ces  Barbares , qu’ils 
la  pouflbienc  jufqu’aux  derniers  outrages  , 
contre  la  nature  même.  Sa  raifon  tiroic 
de  tous  ces  principes  , des  confequences 
qui  le  portoient  à croire  qu’ils  étoient  con- 
duits parquelqueDivinité;caril  n’y  a point 
d’efpric  fi  borné  , qu’il  ne  connoiffê  la  lai- 
deur du  vice  , foit  que  la  volonté  l’embraf- 
fe  , GU  que  la  coutume  le  déguife.  Néan- 
moins la  crainte  delà  puillancede  Monte- 
guma  pofledoit  ce  Cacique  jufqu’à  ce  point, 
qu’encore  qu’il  reconnût  & qu’il  avoiiât  le 
pouvoir  que  ces  confiderations  avoient  fur 
îbn  efprit,  iln’ofoit  encore  fe  donner  au- 
cune liberté.  Il  fe  contenta  donc  de  four- 
nir les  chofes  necefiaires  à la  fubfiftance 
des  troupes  ; & comme  il  craignoit  de 
faire  connoître  fa  richefle  , il  parut  fort 
réfervé  à faire  des  préfens  ; & fa  plus  gran- 
de,Iiberalité  fut , de  quatre  filles  efclaves, 
qu’il  donna  au  General  pour  faire  du  pain, 
& de  vingt  Indiens  Nobles , qu’il  offrie 
pour  feryir  de  guides  à l’armée. 

On  difouta  fur  le  chemin  que  l’on  de- 
voir choifir  pour  la  marche.  Le  Cacique 
propolbit  la  Province  de  Cholula  , abon- 
dante & peuplée  , dont  les  Habitans  , 
plus  portés  au  trafic  qu’à  la  guerre,  li- 
freroient  «n  paffageiûr  dï  commode  avx 

\ B 
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Efpagnols,  Il  confeilloic  au  General , aveg 
beaucoup  d’ardeur  ^ d’éviœr  de  prendre 
route  de-Tlafcala  , difant  : Que  ces  Peuples 
^voient  des  inclinations  Ji  farouches  & jifan^ 
guinaires  ^ quils  faifoient  confifer  tout  leur 
bonheur  d fe  défaire  des  ennemis.  Néan- 
moins les  Indiens  qui  commandoienc  les 
troupes  de  Zempoala,  dirent  en  fecret  à 
Corcez:(2«’/7 fe  défiât  dejon  confeil^parceque 
Cholula  étoit  une  Ville  fort  peuplée  de  gen$ 
iraîtres  & de  peu  de  foi  ; & que  les  armées 
deMonte^ima  logeoient  ordinairement  encett^ 
Ville  J & dtitis  les  Bourgs  qui  en  dépendoient. 
•Quilyavoit  de  P apparence  que  le  Cacique 
vouloit  les  engager  eri  quelque  péril  > & que 
fon  intention  n étoit  pas  droite;  puifqu  encore 
que  la  Province  de  Tlafcala  fut  grande  & 
remplie  de  Peuples  guerriers  , ils  étoient  alliés 
i&  amis  des  Totonaques  & des  Zempoales  qui 
ferv oient  dans  f es /troupes  , & toujours  en 
guerre  contre  Monte^uma.  Que  ces  deux  rai- 
fions  dévoient  lui perfuader  que  le paffage  feroit 
plus  affitré par  cette  T rovince  , & que  Ls  Ef- 
pagnolsne paroitroïefU pas  étratigersâcesP cu^ 
pies  y étant  en  la  compagnie  de  leurs  Alliés. 
Ee  General  approuva  leur  raifonnemenc  ; 
& trouvant  qu’il  étoit  plus  julle  de  fe  fier 
^ des  îndiens  qui  étoient  fes  arnis,  qu’à  un 
Cacique  fi  attaché  à Montezurna,  il  ordon- 
na. qu’on  prit  le  çh^cfùn  de  0% 
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décôüvtic  en  peu  de  tems  les  frontières  de 
cette  Province  qui  bornoit  celle  de  Zo- 
cothian,  & on  n’eut  aucune  rencontre 
confiderable  auK  premiers  logemens.  Il 
courut  enfuite  quelque  bruit  de  guerre  & 
Fon  apprit  enfin  que  toute  la  Province 
étoit  en  armes  , & qu’on  failoit  un  mifterd 
de  la  caufe  de  ce  mouvement  ; ce  qui  obli«^ 
gea  Cortez  à faire  alte  en  un  lieu  medio-^ 
crement  peuplé  , appellé  Xaca{ingù  ^d^fin 
de  s’informer  à loifir  des  motifs  de  cet  ar^. 
Hiementd 

Tlafcala  étoit  alors  une  Province  extré-^ 
mement  peuplée,  & de  plus  de  cinquante 
lieuës  de  circuit.  Son  terreiri  inégal  s’éle** 
ve  prefque  partout  en  plufieurs  collines . 
qui  femblen maître  de  ceite  chaîne  de  mom 
tagnes  qu’on  appelle  maintenant  la  grandë: 
Cordeliere.  Les  Bourgs , dont  les  mai« 
fons  étoient  plus  folides  que  belles , occo- 
poient  le  haut  de  ces  collines  y où  ces  Peu- 
ples s’étoient  logés  y tant  afin  de  tirer 
avantage  de  la  nature  de  cette  ficuation 
contre  les  ennemis  , qu’afin  de  laiff'er  les 
pleines  libres  pour  la  culture.  Au  com-^ 
mencement  ils  avoient  été  gouvernés  par 
des  Fiois , jufqu’à  ce  qu’une  guerre  civile 
leur  fit  perdre  l’inclination  qu’ils  avoient 
à l’übéiflance  , & fecouer  le  joug.  Mars 
comme  tous  les  Peuples  incapables  de  & 
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gouverner  par  eux-mêmes , Ibnc  ennemis 
de  la  foumiffion  , juiqu’à  ce  qu’ils  ayent 
éprouvé  les  inconveniens  de  la  liberté^ 
ceux-ci  réduifirent  enfin  leur  Etat  à une 
forme  de  Kepublique  , & choifirenc  ainfi 
plufieurs  Princes  , pour  fe  défaire  d’un 
feul.  Ils  partagèrent  donc  leurs  Bourga- 
des en  une  efpece  de  Cantons.  Chacun 
nommoit  quelques  perfonnesdes  plusconfi- 
derables , qui  alloient  réfider  à Tlafcala; 
& de  tous  ces  Députés  on  formoit  le  corps 
d’un  Sénat  ^ dont  ils  fuivoient  les  déci- 
fions.  Exemple  remarquable  du  Gouver- 
nement Ariftocratique  entre  des  Barbares, 
qui  doit  rabattre  quelque  chofe  de  la  fierté 
des  maximes  de  notre  politique.  En  cet 
état  ils  s’écoient  maintenus  contre  la  puit 
fance  des  Empereurs  du  Mexique  ; & ils 
fe  trouvoient  alors  au  plus  haut  point  de 
Jeur  gloire,  pareeque  les  tyrannies  de  Mon- 
tezuma  avoient  augmenté  le  nombre  de 
leurs  alliés , & jette  dans  leur  parti  les 
Ocomies  , Peuple  barbare  entre  les  barba- 
res même  ; mais  extrêmement  recherché 
pour  la  guerre , où  ils  confondoient  la  va- 
leur & la  férocité. 

Cortez  pleinement  informé  de  ces  cir- 
conftances  , & ne  voulant  rien  négliger  , 
réfolut  d’envoyer  quelqu’un  vers  cette  Ré- 
publique, afin  de  faciliter  le  paflage  à fou 


àu  Mexique,  Livre  ÎL  ^95 
ârmée.  Il  donna  cecte  commiiiîon  à qua^ 
tre  Indiens  Zempoales,  des  plus  habiles 
& des  plus  nobles  ; il  les  inftruific  prefque 
moi:  à mot,  par  Vorgane  de  Marine  & d’A« 
güilard,  du. difcours  qu’ils  dévoient  faire 
dans  le  Sénat  , enfoTte  qu’ils  l’apprirent 
par  cœufi  11  les  choifit  entre  ceux  qui  lui 
avoient  propôfé  la  marche  pour  Tlafcala  ^ 
afin  qu’ils  euffent  toujours  leur  confeil  en 
vûë  , & qu’ils  s’incereffafîentdans  le  luccès 
de  la  négociation. 


CHAPITRE  XVI. 


%cs  Envoyés  de  CorUiyont  à Tlafcala,  Là 
muniere  dont  on  y recevoit  les  Ambajfn^ 
dénis  ; & ce  qui  Je  puffe  dans  le  Sénat  jur 
le  fît]  U de  la  paix  qii  on  leur  off'rc  de  ht 
pan  des  Efpagnols, 

LEs  Indiens  envoyés  de  Cortez  parti-- 
rent  auffi-tôt,  revêtus  de  toutes  les 
marques  de  leur  dignité.  Ces  marques 
écoient  une  mante  ou  cape  de  coton  9 bor- 
dée d’une  frange  treffee  avec  des  nœuds. 
Ils  portoient  à la  main  droite  une  flèche 
fort  large  , lès  plumes  en  haut  ; & au  bras 
gauche  une  grande  coquille  en  maniéré 
de  bouclier.  Un  jugeoit  du  fujet  de  l’Am*', 
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balTade  par  les  plumes  de  Ja  flèche.  Les 
rouges  aunonçoient  la  guerre , les  blanches 
iriarquoienc  la  paix  ; comme  les  Romains 
diftinguoientpar  diflerens  fymboles,  leurs 
Feciaies  & leurs  Hérauts , qui  portoient  Is 
caducee.  Les  -Ambafladeurslndieus  étoient 
connus  & refpeftés  fur  les  paffages , à la 
vue  des  marques  que  l’on  a dit  ; mais  ils  ne 
pouvoienc  s’écarter  des  chemins  Royaux 
de  Ja  Province  par  où  ils  palToient , à 
peine,  de  perdre  leur  droit  de  jurifdiélioa 
éc  de  franchifes  ; privilèges  facrés  entre  ces 
Peuples,  qui  obfervoient  religieulemenc 
cette  elpece  de  foi  publique  quelanecel- 
jité  a inventée  , & dont  le  droit  des  genS 
a.fait  unerde  fes-loix. 

Les  Zempoales  entrèrent  dans,TlalcaIa 
svec  cet  équipage, quimarquoit  leur  carac- 
tère. Du  moment  qu’il  fut  reconnu  , on  les 
conduifit  àla  Calpifca  , lieu  delliné  pour  le 
logement  de^Ambafîcideiirs.  JLe  lendemain 
le  Sénat  s’aflembla  dans  une  grande  falle  jr 
ou  ils  tenoienc  le  Confeil  ; les  Sénateurs 
étoient  affis  fuivant  le  rang  de  leur  ancien- 
iieté^fur  des  tabourets  aflez  bas  ^ faits  d'un 
bois  extraordinaire , & d’une  feule  pièce. 
Ils  les  nommoient  Yopales,  D’abord  que  les 
Ambafladeurs  parurent,  tous  les  Sénateurs 
feleverent  à demideleurs  fieges  , & lesre- 
jurent  en  affeèlant  une  certaine  modéra tios 
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dans  leurs  civilités.  Les  Zempoales  te- 
noient  leurs  flèches  élevées,  & avoient  la 
tête  couverte  de  leurs  capes  ; ce  qui  mar- 
que une  grande  foumiflion  félon  leurs  ce- 
remonies. Après  avoir  fait  la  reverence 
au  Sénat , ils  s’avancèrent  gravement  juf- 
(ju’au  milieu  de  la  falle , ou  ils  fe  jette-* 
rent  à genoux , attendant  fans  lever  les 
yeux  , qu’on  leur  donnât  la  permiffion 
de  parler.  Alors  le  plus  ancien  des  Sé- 
nateurs leur  ayant  ordonné  d’expliquer 
jC  fujet  de  leur  Ambaffade , ils  s’affirent 
fur  leurs  jambes  , & celui  qui  portoit  la 
parole  comme  le  plus  éloquent , fit  ce 
difeours. 

Noble  République  , hraves  & pulÿam 
Tlafcalteqües , le  Seigneùr  de  Z empoala  ,, 
& les  Caciques  de  la  Montagne^  vos  amis 
0 vos  alliés  j vous  faluent  ; & aptes  vous 
avoir  fouhaité  une  récolté  abondante  & la 
mort  de  vos  ennemis  , ils  vous  font  f ;avoir^ , 
qu’ils  ont  vu  arriver  en  leur  Pays  , du  co- 
té de  l'Orient , des  hommes  invincibles  qui 
femblent  être  des  Dieux , qui  ont  pajje  la 
Mer  fur  de  grands  Palais  , & qui  portent 
dans  leurs  mains  le  tonnerre  & la  foudre  , 
armes  dont  le  Ciel  s'ef  referve  l ufage.  Ils 
font  les  Minifires  d'un  Dieu  fuperieur  aux 
nôtres  , qui  ne  peut fouffrir  ni  la  tyran niet 
ni  les  facrifices  du  fang  des  hommes,  Leuf 
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Capitaine  efi  Arnbajfadeur  d’un  Prînéé 
très-puifjimt , qui  étant  pouffé  par  le  devoir 
e Ja  Religion  , dejîre  de  remedier  aux 
abus  qui  régnent  en  notre  Pays , & aux 
violences  de  Monteiuma.  Cet  homme , apres 
avoir  délivré  nos  Provinces  de  Voppreffion 
qui  les  accabloit , Je  trouve  obligé  à fuivre 
le  chemin  de  Mexique  par  les  terres  de 
'votre  République  , & fouhalte  de  fçavoit 
en  quoi  ce  Tiran  vous  a offenfé , afin  de 
prendre  la  dèfenfe  de  votre  droit  comme  dii 
Pn  propre,  & de  la  mettre  entre  les  au- 
tresjujen  qui  juftifient  fies  prétentions.  La 
connoijjance  que  nous  avons  de  fies  bons 
dejjeins  , & V expérience  que  nous  avons  fol- 
ie de  fia  bonté,  nous  ont  obligés  a le  pré- 
venir , pour  vous  demander , & vous  ex- 
horter de  la  part  de  nos  Caciques  & d& 
toute  leur  ligue  , que  vous  receviez  ces 
étrangers  comme  les  Bienfiaicîeurs  & les 
Allies  de  vos  Alliés  ; & de  la  part  de  leur 
Capitaine,  nous  vous  déclarons  qu’il  vient 
avec  un  efiprit  pacifique  , qui  ne  demandé 
que  la  liberté  du  paffage  fiur  vos  terres 
apres  que  vous  fiere:^  pefiuadés  qu’il  ne  de- 
jire  que  votre  avantage,  & que  fies  armes 
Jont  les  infiirumens  de  la  jiffice  & de  la  rai- 
Jon  ; qu  elles  fioutiennent  la  caufie  du  Ciel  ; 
que  ceux  qui  les  portent  recherchent  la 
peux  fir  la  douceur  naturellement  & pat 
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Inclination  , & n^ufent  de  rigueur  que  coîi^ 
tre  ceux  qui  les  offenfent  par  leurs  crimes  , 
ou  qui  les  provoquent  i Alors  les  quatreZern* 
poaies  le  levèrent  fur  leurs  genoux;  ôc  après 
avoir  fait  une  profonde  inclination  , ils  fe 
raffirenc  comme  ils  Técoient  durant  la  ha- 
rangue. 

Les  Sénateurs  conférèrent  entr’eux  du- 
rant quelques  momens  : après  quoi  un  de 
l’alfemblée  dit  aux  Ambaffadeurs , an 
nom  du  Sénat  : Q}dil  reçevoit  avec  toute 
forte  de  gratitude  la  propojitwn  des  Zem-^ 
poaies  & des  Totonaques , dont  on  eftimoit 
V alliance  ; mais  que  pour  faire  une  reponfê 
jufle  au  Capitaine  de  ces  Etrangers  ^ cela 
demandoit  une  plus  mûre  délibération.  Sur 
quoi  les  Ambaffadeurs  fe  retirèrent  à leuf 
logis , & on  ferma  les  portes  de  la  fal- 
le  , afin  d’examiner  à loifir  les  inconye- 
niens  & les  avantages  de  la  propofition 
que  les  Ambaffadeurs  avoient  faite  de  la 
part  des  Efpagools.  Tous  les  Sénateurs 
tombèrent  d’accord  de  Timportance  de 
cette  affaire , qui  demandoit  toute  leur 
attention  ; enfuite  les  avis  furent  parta- 
gés^ & ce  partage  fit  naître  de  gran- 
des conteftations.  Les  uns  foutenoienc 
que  l’on  devoir  accorder  le  paffage  aux 
Etrangers;&  les  autres  vouloient  qu’on  leur 
lit  la  guerre,  afin  , difoient-ils , de  s en 
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défaire  une  bonne  fois.  11  y eut  encore  un 
yoifiéma- avis , qui  étoit  de  leur  défen- 
dre  le  paflàge  fur  leurs  terres  , en  leur 
faifant  fçavoir  qu’on  ne  s’y  oppoferoit  pas 
hors  des  limites  de  la  Province,  Cette 
diverfité  d’opinions  dura  . quelque  tems  ; 
chacun  crioit,  fans  rien  conclure,  juf- 
qu’à  ce  que  Magifcarzin  , le  plus  ancien 
& le  plus  venerable  du  Sénat,  prit  la 
paroierdc  ayant  obtenu  audience,  la  tra- 
dition rapporte  qu’il  s’expliqua  en  ces 
termes. 

Nobles  & vaïlians  Tlafcalteqms , vou$ 
fçave^  bien  qu'aux  premiers  Jîecles  de  no- 
tre établiffement , nos  Sacrificateurs  connue 
rent  par  révélation  , qui  paffe  encore  main- 
tenant pour  un  des  points  de  notre  Religion^ 
qu'une  Nation  invincible  viendroit  quel* 
ques jours  des  Régions  Orientales  du  mon- 
de que  nous  habitons.  Que  cette  Nationaux 
Toit  un  empire  fi  abfolu  fur  les  élemens  j 
qu  elle  fonderoit  des  Villes  motivantes  fur 
les  eaux  , & qu'elle  fe  ferviroit  du  feu  & 
de  l'air  pour  foumettre  la  terre  : & quoi- 
que^ les  perfonnes  de  bon fens  n'ayent  jamais 
cru  qu'ils  dufent  être  des  Dieux,  ainfi  que 
le  vulgaire  ignorant  Jfe  h perfuade  , néan- 
moins la  même  tradition  nous  apprend  que 
ces  hommes  P aroitroient  defcendus  du  Ciel  ; 
& qu'ils  feroient  fl  vaillans  , qu'un  feul  ek 
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waudroh  mille  des  nôtres  y ^ fi  genereux  9 
qu^ils  T^auroient  point  d/ autre  vui^  que  celle 
de  nous  faire  vivre  félon  la  jujlice  & la, 
raifon.  Je  ne  puis  vous  diffîmuler  que  mon^ 
efprit  n^ ait  été  agité  , par_  la  conformité 
que  je  trouve  en  ces  caraBeres  ^ avec  ce 
quon  nous  débite  fur  le  fujet  des  Etran- 
gers  qui  font  maintenant  à nos  portes.  Ils 
viennent  des  Pays  Orientaux  ; leurs  armes 
font  de  feu  ? & leurs  embarcations  font  des 
Villes  fur  la  mer,  Four  ce  qui  efl  de  leur^ 
valeur  y la  renommée  vous  a appris  ce  qui 
fe/î  paJféâTabafco  , & leur  generojîté  vous 
ejl  connue  , par  les  obligations  dont  nos  Cour 
fédérés  publient  qu  ils  leur  font  redevables^ 
D'ailleurs ^ ji  nous  tournons  les  yeux  vers 
ces  Cometes  & ces  Jignes  que  le  Ciel  envoyé 
coup  fur  coup  fur  nos  têtes  y ne  femble-t  il 
pas  quils  nous  partent  intérieurement , & 
qu  ils  viennent  -comme  les  avant  - coureurs^ 
de  cette  grande  nouveauté  ? Que  fi  fe(i~la 
cette  nation  prédite  par  nos  P ropheties  , 
quelqwun  fi  trouver a-£il  ajfe:^^  ^ infolent  & 
téméraire  , pour  vouloir  éprouver  fis 
forces  contre  le  Ciel  ^ & pour  traiter  d en-* 
pietnis  P des  hommes  dont  les  armes  font  aph 
puyées  de  fis  decrets  ? Pour  moi , je  redour 
terois  au  moins  la  colere  des  Dieux  ^ qui 
châtient  rigoureufiment  ceux  qui  fi  revoir 
Q9iuf  ey^x  ^ ^ qui  ne  fiemhkî\t 
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leur  foudre  que  pour  nous  appprendre  Po- 
beïjfance  j puifqjie  la  voix  ejfroyable  du 
tonnerre  parle  à tout  le  monde , mais  qtiil 
ne  fait  du  fracas  que  là  oit  il  trouve  de  la 
rejîjiance  ^ je  confens  néanmoins  qu^on  ap^ 
pelle  effets  du  hasard  y des  Jïgnes  Ji  évidens  ^ 
& que  Us  Etrangers  foient  des  hommes 
comme  nous;  quel  mal  nous  ont  • ils  fait 
pour  nous  exciter  à la  vengeance  ? Sur 
quelle  injure  pouvons  - nous  fonder  cette  vio- 
lence ? Tlafcala  y qui  maintient  fa  liberté 
par  les  victoires  quelle  doit  à la  juflice  ^ 
a la  raifon  qui  accompagnent  fes  armes  , 
entreprendra  - delle  de  gayeté  de  cœur  \ 
une  guerre  capable  de  ruiner  cette  haute 
effirne  quon  a de  fon  gouvernement  & de 
fa  vahur  ? Ces  gens  apportent  la  paix  ; ils 
ne  demandent  que  le  paffage  fur  les  terres 
de  notre  Republique  ^ Us  ne  prétendent  point 
U tenter  fans  notre  permiffion  ; où  eft  leur 
crime  y en  quoi  nous  ont-ils  offenfés  ? Ils  re- 
coururent à notre  protection  y P aria  confiance 
qu  ils  ont  en  celle  de  nos  Alliés  : perdrons'^ 
nous  nos  amis  y pour  en  offenfer  dl autres  qui 
fouhaitent  notre  amitié  j Qu' efi- ce  que  no$ 
autres  Allies  diront  de  cette  action  y fi  cinq 
cens  hommes  nous  obligent  à prendre  les  ar- 
mes?^ Et  pouvons-nous  gagner  autant  de  gloiy 
re  à les  vaincre  , que  nous  perdrons  de  ré* 
putation  pour  Us  avoir  appréhendés  / 
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dvls  ejî , qu"on  Us  reçoive  avec  toute  forte 
fhonnêtetl  qfon  leur  accord^  la  permifr 
jion  qii  ils  demandent  de  pajfer  fur  nos  terres: 
puifques'ils  font  des  hommes ont  la  raifon 
pour  eux  , Ç^s^ils  font  quelque  chofe  de  plus 
ils  ont  la  volonté  des  Dieux  plus  puijfante 
^ue  la  raifon^ 

L'avis  de  Magifeatzin  fat  reçu  avec 
^pplaudifTemenc.  11  alloic  emporter  tou- 
tes les  voix  , lorfqu’un  des  Sénateurs  de? 
panda  permiffion  de  parler,  Çétoit  ua 
jeune  hornme  de  beaucoup  d'efprit  & de 
cœur  J appelle  Xicotencal.  Son  mérité, 
& pl^lîeurs  bonnes  adions  à la  guerre  , 
Lavoient  élevé  à la  charge  de  Capitaine 
General.  Lorfqu'on  fut  difpofé  à l’écou- 
Ce  : Ce  nefi  pas  , dit* il , en  toutes  les  af- 
faires indifféremment , qu^  on  peut fonder  une 
réfolution  fur  V avis  d'une  tête  à cheveux 
gris  , QU  l'on  voit  beaucoup  de  réflexions  & 
peu  d'entreprifes , & qui  confeillera  toujours 
la  patience  préférablement  â la  hardieffe^ 
Je  reyere  autant  qu'aucun  autre  ^ l' autori- 
té & les  fentimens  de  Magifcatfn  ; mais 
il  ne  vous  paroîtra  pas  extraordinaire  , 
qu'un  homme  de  mon  âge  & de  ma  profefi 
fîon  ait  d'autres  vües  moins  rafinées  & peut^ 
être  plus  certaines.  Quand  on  parle  de  faiy 
fe  la  guerre  ^ on  fe  trompe  fo,uvent  fur  c$ 

on  appelle  prudence  ; puf  que  tout  ce  qiél 
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TtJ[cmhlc  a la  crainte  nejl point  une  vertu  i 
mais  une  pajjion.  Il  efl  vrai^  quon  attend 
parmi  nous  ces  Reformateurs  Orientaux  ; 
Vefperance  de  leur  arrivée  dure  encore  dans 
les  prédictions  de  nos  Prophetes\mais  ceux  qui 
fouhaiter oient  d"" être  détrompés  fur  ce  fuj et , 
trouvent  quelle  tarde  beaucoup  • Cependant 
je  n ai  pas  defein  de  tourner  en  ridicule  un 
bruit  à qui  lia  tolérance  de  plujie%rs  Jiecles 
a acquis  de  la  vénération  ; mais  vous  trou-^ 
vere^  h on  que  je,  vous  demande  quelle  sâ^ 
reté  nous  avons  pour  croire  que  ces  Etran^ 
gers  foient  ceux  quon  nous  a promis  ? Comp* 
te^'vous  pour  la  même  chofe , de  venir  du 
côté  de  VO rient , €*  de  defeendre  de  ces  Rer 
gions  du  Ciel  y d'où  nous  voyons  naître  le 
Soleil  ? Les  armes  de  feu  ? & lés  embarcaT 
tions  que  vous  appelle'^  des  Palais  fur  la 
mer^  ne  peuvent-elles  pas  être  des  ouvrages  de 
Vindufrie  des  hommes  ^ que  Von  admire  > 
parce  qu  on  ri  a rien  vu  de  pareil  ; Ou  peut^ 
être  rie(l-ce  rien  qu'une  illujion  9 de  ces 
prefiiges  qui  impoftnt  à la  vûï  5 femblables  à 
ceux  que  nous  appelions  fccence  en  nos  en^ 
chanteurs.  Ce  que  ces  Etrangers  ont  fait  à 
Tabafeo  ^ efl  une  action  de  valtur  y qui  leur 
a fait  battre  une  armée  beaucoup  plus  forr* 
te  queux  ; mais  cela  paffe-ViL  pour  furna'^ 
turel . ù Tlafcala  y où  Von  fait  tous  les  jours 
4^  plus  grands  exploits  , avec  les  feules  for^ 
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iès  de  la  République  ? Quant  à la  gene-' 
rojité  dont  il  ont  ujé  avec  les  ZempoaUs  y 
Me  peut  être  un  artifice  pour  gagrur  àpeu 
de  frais  VaffeBion  des  peuples  ; au  moins 
je  la  croirai  une  douceur  fufipeîle  éfie  ta  na^ 
ture  de  celles  qui  fiattent  le  goût  pour  ' fai^ 
re  avaler  le  poif on  y puifqu\lle  n a point 
de  rapport  avec  ce  que  nous  avons  appris 
d'ailleurs  , de  leur  avance  ^ de  leur  orgueil^ 
& de  leur  ambition.  Ces  hommes  { Ji  peut 
être  ils  ne  font  point  des  monfires  que  la 
mer  a vomi  fur  nos  bords  ) ces  hommes  ^ dis-- 
je  , vivent  fuivant  les  mouvemens  de  leur 
caprice  , affamés  d'or  & d'argent^  abart’» 
donnés  a tous  les  plaifirs  de  la  terre.  Ils  at^ 
tentent  des  nouveautés  dangereufss  à la 
jufiice  & à la  Religion , ils  détruifent  nos 
Temples  y & mettent  en  pièces  nos  Autels 
ils  blafphement  contre  nos  Dieux  ^ & on 
les  croit  de^s  hommes  defcendus  du  Ciel  ^ ort 
doute  fi  nous  devons  nous  oppofer  à leurs 
violences  ; oît  entend  parler  de  paix  fans 
fe  fcandalifer  : Si  les  Zempoales  & les  To'- 
tonaques  les  ont  reçus  en  leur  alliance , ils 
lont  fait  fans  nous  confülter  ; c'ejl  une-  fau- 
te d'attention  dont  ceux  qui  prétendent  fe^ 
prévaloir  doivent  être  châtiés,  four  ce-  qui 
ejl  de  ces  imprefions  & de  ces  fignes  fu^ 
nef  es  en  l'air  ^ que  Magifcatfin  a Ji  forte 
^xageré , ils  doivent  nous  perfüader  de.  le^ 
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traiter  comme  nos  ennemis  , d'autant  pim 
que  ces  Jignes  annoncent  toujours  des  mal- 
heurs 6*  des  afflictions.  Le  Ciel  ne  fait  point 
de  prodiges  pour  nous  avertir  de  ce  que 
nous  pouvons  efperer , mais  feulement  de  ce 
que  nous  devons  craindre  ; car  le  bonheur 
qu'ilnous  envoyen'ef  point  accompagne  d’hor- 
reur ; & il  n'allume  point  des  Cometes  pour 
endormir  nos  foins  , & nourrir  notre  négli- 
^gence.  Mon  avis  eft  donc  d’ affembler nos  trou- 
pes, & d' exterminer  une  bonne  foi  ces  Etran- 
gers , puifqu  ils  tombent  entre  nos  mains, 
portant  le  caractère  que  les  étoiles  nous  ont 
marqué , de  Tyrans  de  notre  Patrie  & de  nos 
Dieux;  & qu’ayant  égard  à leur  châtiment , 
autant  qu'à  la  réputation  de  nos  armes , nous 
faffions  connoître  que  ce  n'eji  pas  la  même 
chofeque  d'être  immortels  à Tabafeo  & invin- 
cibles à Tlafcala. 

Ces  raifons  firent  plus  d’impreffion  fur 
l’efprit  des  Sénateurs , que  celles  de  Ma- 
gifeatzin  , parce  qu’elles  avoient  plus  de 
rapport  à l’inclination  de  ces  gens,  nés 
entre  les  armes , & qui  ne  refpiroiefft  que 
la  guerre.  Néanmoins,  lorfqu’on  remit 
l’affaire  en  délibération  , on  réfolut , par 
forme  de  temperamment , que  Xicotencal 
affembleroit  les  troupes  de  la  République, 
& marcheroit  afin  de  s’éprouver  contre  les 
Efpagnols  ; fuppofant  que  s’il  les  défaifoir , 
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c’étoît  autant  de  crédit  gagné  pour  la  Na- 
tion, qu’au  contraire,  s’ilécoit  battu,  la 
République  auroit  toujours  une  voye  ou- 
verte pour  traiter  de  la  paix  , en  rejettanc 
la  faute  de  cette  infulte  fur  les  Otomies  > 
& faifant  croire  que  c’étoit  un  défordre 
& un  contre-tems  de  la  férocité  de  cette 
Nation*  Pour  cet  effet , ils  firent  retenir 
les  Zempoales , fans  qu’il  parût  néanmoins 
qu’ils  fuffent  en  prifon  ayant  égard  à 
conferver  leurs  Alliés  , parce  qu’ils  ne  laif- 
foient  pas  de  connoître  le  péril  de  cette 
entreprife,  qu’ils  faifoient  afiez  brufque- 
ment  ; braves  en  ce  qu’ils  en  remettoiens 
le  füccès  fur  leur  valeur , & f^g^s  en  ce 
qu’ils  ne  perdoient  point  de  yûë  les  accN 
dens  de  la  fortune,  qui  pouvoir  leur  être 
contraire* 
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CHAPITRE  XVII. 

‘l^es  Efpagnols  prennent  la  r if olution  de  s'ap^ 
procher  de  Tlafcala  , à caufe  de  la  dèteit- 
don  de  leurs  Envoyés.  Ils  combattent  con-^ 
tre  un  gros  de  cinq  mille  Indiens  : qui  leur 
av oient  dreffé  une  cmhufcade  j apres  quoi 
ils  font  attaqués  par  toutes  les  troupes  de> 
la  République. 

LEs  Efpagnols  demeurèrent  huit  jours  à 
Xaeozingo,  attendant  leurs  Envoyés, 
dont  le  retardement  faifoit  déjà  foupçon- 
ner  quelque  chofe  de  fâcheux  ; enforte  que 
Cortez,  par  le  conleil  de  les  Capitaines  & 
des'chefs  des  Indiens , qu’il  confultoit  auffi, 
afin  de  les  entretenir  dans  la  confiance  , 
réfolut  de  continuer  fa  marche  , & defe 
camper  plus  près  de  Tlafcala,  afin  d’ob^ 
ferver  les  démarchesde  ces  Indiens.  Il  con- 
lideroit  que  s’ils  vouioient  la  guerre.,  com- 
me il  le  jugeoit  par  plufieurs  indices,  con- 
firmés par  la  détention  de  fes  Ambaffa- 
deurs,  il  étoit  à propos  de  leur  ôter  letems 
de  faire  de  plus  grands  préparatifs  , & de 
les  attaquer  dans  leur  Ville  même,  avant 
qu’ils  enflent  l’avantage  d’aflèmbler  toutes 
leurs  forces,  & de  lui  préfenter  la  bataille  à 
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la  campagne.  H fit  auffi- tôt  marcher  Tar- 
mée  en  bon  ordre,  fans  oublier  aucuneides 
précautions  que  Ton  doit  prendre  en  un 
Pays  ennemi.  Sa  marche  étoic  entre  deux 
montagnesféparéespar  unevalléefortagréa- 
ble.  Il  n’ayoit  pas  encore  fait  deux  lieues, 
lorfquh'l  fe  vit  arrêté  par  une  muraille  fort 
haute , qui  prenant  d’une  montagne  à Tau- 
tre,  barroit  entierementlechemiri.Cet  ou- 
vrage étoit  également  fort  & magnifique  , 
& marquoit  le  pouvoir  & la  grandeur  de 
fon  entrepreneur.Elle  étoit  de  pierre  taillée 
en  dehors , & liée  avec  de  la  terre-glaife 
forte  comme  un  ciment. Son  épaiffeur  étok 
de  trente  pieds  , fa  hauteur  d’une  toife  & 
demie  , finiffant  en  parapet , ainfi  qu’il  fe 
pratique  en  notre  maniéré  de  fortifier  les 
Places.  L’entrée  étoit  oblique  & fort  étroi- 
te , la  muraille  faifant  en  cet  endroit  deux 
avances  qui  entroient  Tune  fur  l’autre  l’ef- 
pace  de  dix  pas.  On  apprit  des  Indiens  de 
Zocothlan,que  cette  efpece  de  fortification 
marquoit  la  féparation  des  bornes  de  laPro- 
vince  de  Tlafcala  , dont  les  Gouverneilrs 
l’avoient  élevée  autrefois  , à deifein  de  fe 
garantir  des  invafions  de  leurs  ennemis.Ce 
fut  un  grand  bonheur  , qu’ils  ne  s’aviferent 
point  de  la  défendre  contre  les  Efpagnols  ; 
foit  qu’ils  n’euflent  pas  eu  le  tems  de  fortir, 
jour  aller  combattre  à cet’empatt , foit 
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<ju  ils  euiîènt  réfolu  de  les  attendre  en  plei- 
ne campagne,  afin  d’employer  toutes  leurs 
troupes , & d’ôterau  plus  petit  nombre  l’a- 
vantage de  combattre  dans  un  lieu  étroit. 

L’armée  pafla  de  l’autre  côté  fans  défor- 
dre  , ôc  fans  empêchement  ; & après  qu’el- 
le eut  reforme  fes  bataillons , on  continua 
de  s’avancer  peu  à peu , jufqu’à  ce  qu’on 
trouvât  un  rerrein  plus  étendu , où  les  gens 
détachés  découvrirent  de  loin  vingt  ou 
trente  Indiens  , dont  les  pennaches , qui 
failbient  entr’eux  la  plus  grande  parure  des 
Soldats,  firent  connoître  qu’il  y avoit  des 
gens  de  guerre  en  campagne.  On  en  aver- 
tit le  General,  qui  commanda  qu’on  efiay  ât 
deies  faire  approcher,  par  des  fignes  de 
paix  t fans  marquer  d’emprelTement  à les 
lùivre  ; parce  que  le  Pays  où  l’armée  fe 
trouvoit  étoit  inégal , & qu’on  y voyoitdes 
hauteurs  , & certains  rideaux  propres  à 
cacher  une  embufcade.  11  fuivit  ces  gens 
détachés  avec  huit  Cavaliers,  donnant  or- 
dre aux  Capitaines  de  faire  avancer  l’In- 
fanterie , fans  laprelfer  ; puifqu’on  ne  trou- 
va jamais  d’avantage  à mettre  le  Soldat 
hors  d’haleine  par  une  trop  grande  dili- 
gence , & à entrer  en  une  occafion  avec 
des  troupes  fatiguées. 

Les  Indiens  attendirent  dans  leur  pofie 
les  fix  Cavaliers  qui  coropofoient  le  dé- 
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tachement  à la  tête  de  Tarmée  ; & lorfqu’ils 
furent  affe^  proche  , ils  tournèrent  le  dos 
fans  s’arrêter  ni  à leurs  cris  ni  aux  fignes 
qu’ils  faifoient  pour  leur  perfuader  qu’on 
ne  demandoit  que  la  paix.  En  ce  moment 
on  découvrit  une  autre  troupe  plus  éloi- 
gnée , où  les  premiers  fe  jetterent , & tous 
enfemble  firent  tête  aux  Cavaliers  y & fe 
mirent  en  défenfe.  Les  quatorze  Cavaliers 
fe  joignirent,  & chargèrent  cette  troupe  y 
plus  pour  découvrir  ce  qui  étoit  derrière 
eux  y que  pour  aucune  raifon  qu’on  eût  de 
craindre  un  fi  petit  nombre  d’indiens.  Ce- 
pendant ils  foutinrent  vigoureufement  le 
choc  des  chevaux , & fe  fervirent  fi  bien  de 
leurs  armes  y que  fans  prendre  garde  à ceux 
qui  tomboient  percés  ouécrafés,  ils  blef- 
ferent  deux  Cavaliers  & cinq  chevaux.  Un 
gros  de  cinq  mille  hommes  qui  étoit  enem- 
bufcade , fe  découvrit  alors  y & vint  au 
fecours  des  Indiens.  Comme  l’Infanterie 
des  Efpagnols  arrivoit  de  l’autre  côté,  elle 
fe  mit  en  bataille  pour  foutenir  rejffbrt  des 
ennemis,  qui  venoient  à la  charge  avec  une 
grande  furie  ; mais  à la  première  décharge 
de  l’artillerie , qui  fit  un  grand  carnage 
dans  leurs  gros  , ils  tournèrent  le  dos  , & 
les  Efpagnols  profitant  de  leur  défordre  , 
les  fuivirent  en  bon  ordre,  & avec  tant  de 
ligueur,  qu’ils  abandonnèrent  le  champ  de 
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bataille,  laiffant  foixante  Indiens  tués  fuï 
la  placer  & quelques  prifonniers.  Le  Ge- 
neral ne  voulut  pas  fui vre  la  victoire , parce 
que  le  jour  baiffbic , & qu’il  avoit  deffein 
de  les  épouvanter  plûtôc  que  de  les  détrui- 
re. On  fe  faifit  de  quelques  maifons  qui 
étoient  proche  du  champ  de  bataille , où 
lesSoldats  trouvèrent  des  rafraichiffemens^ 
& où  ils  paflTerent  la  nuit  avec  beaucoup 
de  joye  , fans,  oublier  les  foins  necelTaires 
en  ces  occafions,  où  l’on  fait  veiller  quel- 
ques Soldats  pour  aifurer  le  repos  des  au- 
tresé 

Le  jour  fuivant  on  fe  remit  en  marche 
avec  le  même  ordre , & on  découvrit  les 
ennemis  qui  s’avançoient  avec  plus  de  pré- 
cipitatiomque  d’ordre , en  un  gros  plus 
fort  que  celui  qui  avoit  été  battu.  Leurs 
troupes  s'approchèrent  de  notre  Armée 
avec  beaucoup  de  fierté  & de  grands  cris; 
& fans  mefurer  la  diftance  necefîaire  à la 
portée  de  leurs  flèches , ils  firent  une  dé- 
charge inutile,  en  même  tems  ils  fe 
înirent  fur  la  retraite,  combattant  toujours 
de  loin  ; particulierernent  les  frondeurs, qui 
paroiflbient  d’autant  plus  courageux,  qu’ils 
étoient  les  plus  éloignés.  Cortez  connut 
d’abord  , que  cette  retraite  tenoit  plus  du 
ftratagême,  que  de  la  crainte  ; & s’atten- 
dant à un  plus  rude  combat , il  les  fuivit 
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evec  toutes  fes  troupes  unies,  jufqu’à  ce 
qu’ayant  paflé  une  hauteur  qui  étoit  en  fon 
chemin , il  vit  dans  la  plaine  une  Armée  , 
dont  le  nombre  a ce  qu’on  publie,  paf- 
foit  celui  de  quarante  mille  hommes.  Ces 
troupes  étoient  compoféesde  diverfes  Na- 
tions , diftinguées  par  les  couleurs  de  leurs 
devifes  & de  leurs  plumes.  Les  Nobles  de 
Tlafcala  étoient  à la  tête , fuivis  de  tous 
leurs  Alliés.  Xicotencal  avoit  le  comman- 
dement general , étant , comme  on  l’a  dit, 
le  Chef  des  Armées  de  la  République.  Ceux 
qui  obéilToient  a fes  ordres , envoyoienc 
des  troupes  auxiliaires , commandées  par 
leurs  Caciques , ou  par  les  plus  vaillans 
(d’entr’eux. 

Il  y avoit  de  l’apparence  que  les  Elpa- 
gnols  feroîent  étonnés , de  fe  voir  en  tête 
kine  Armée  qui  furpaflbit  de  fi  loin  leurs 
forces  : mais  l’experience  qu’ils  a voient  fai- 
te à Tabafeo ^ fervit  beaucoup  aies  animée 
en  cette  occafion.  Cortez  qui  reconnut  fur 
leurs  vifages  une  ardeur  qui  les  pouflbîe 
à combattre , ne  s’arrêta  pas  à les  haran- 
guer. Ils  delcendirént  l’éminence  , d’ua 
air  ferme  & gai  ; & comme  le  terrein  étoit 
rude  & inégal , ou  il  étoit  difficile  de  ma-- 
nier  les  chevaux , on  eut  d’abord  beaucoup 
de  peine  à repouffer  les  ennemis.  On  fie 
$îrer  de  haut  en  bas  une  volée  de  tomo§ 
Tome  L P d 
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ies  pièces  d’artillerie , pour  faire  retirerJeç 
troupes  qu’ils  ayoient  détachées  à delTeitt 
(de  difpjjfer  la  defcente  aux  Efpagnols  ; 
pim  du  moiinent  que  les  Cavaliers  trou- 
vèrent un  t^rrein  favorable,  & qu’une  patr 
tie  de  l’infanterie  fe  fût  avancée  dans  la 
plaipe  ils  gagnèrent  affez  de  çharrrp  pour 
placer  leur  artillerie.  Le  gros  des  ennemis 
ëtoic  éloigné  uq  pep  plus  que  de  }a  portée 
du  mpufquet  ; ils  ne  cojnbattoient  encore 
que  par  des  cris  & par  des  inenaces  ; & 
Iprfque  notre  armée  fit  un  mouvemenc 
pour  les  charger , jls  fe  retirèrent  tout  à 
poup  , par  une  efpece  de  fuite , qui  n’étoit 
en  efièi  qu’un  autre  ftratagême  de  Xicoten- 
cal , qui  cherchoit  à faire  avancer  les  Efi- 
pagnols , afin  de  parvenir  au  deflèin  qu’il 
avoic  de  les  envelopper  & de  les  attaquer 
de  tous  côtés.  On  le  reconnut  bien-tôt  ; 
par  à peine  notre  armée  eut-elle  abandon- 
né la  hauteur  qu’elle  avoit  à dos,  & qui  la 
pouvroit  de  ce  côté-là , qu’une  partie  dp 
pelle  des  ennemis  s’puyrit  en  deux  ailes , 
qui  s’étendant  par  la  campagne , occupè- 
rent tout  le  terrein , & formèrent  comme 
un  grand  cercle  autour  des  Efpagnols, 
L’aütre  partie  des  Indiens  accpurut  auifi- 
tpt , avec  une  diligence  incrpyable , dou- 
bler les  rangs  de  la  première  enceinte^ 
gp’iis  reHerroignt  tpu)purs,  étant 
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sues  fi  prefles  & fi  animés , qu’on  fut  obli- 
gé f afin  de  faire  tête  par-tout , de  donner 
quatre  faces  au  bataillon , & de  fonger  à 
fedéfendre  avant  que  d’attaquer,  fuppléanc 
par  l’union  & par  le  bon  ordre , à l’iné-, 
galité  du  nombre. 

L’air  frappé  du  fon  d’une  infinité  de  cris, 
qui  faifoient  un  bruit  effroyable , parut  en 
un  moment  obfcurci  par  la  quantité  des 
flèches  que  les  Indiens  tiroient  fur  les  Efi* 
pagnok.  Les  dards  & les  pierres  tomboienc 
îur  eux  comme  la  grêle  ; mais  les  ennemis 
remarquant  que  tous  leurs  traits  faifoienç 
peu  d’effet , en  vinrent  bientôt  aux  mains 
avec  leurs  maffues  & leurs  épées , quoi- 
qu’on en  fît  un  grand  carnage , qui  ne  di- 
jïiinuoit  rien  de  leur  obftination.  Cortez  à 
la  tête  des  Cavaliers,  couroit  aux  endroits 
où  le  péril  étoit  le  plus  prelîant , rompant 
à coups  de  lance,  & diffipant ceux  qui s’ap- 
prochoient  le  plus  près.  Les  Arquebüfiers 
ne  faifoient  pas  moins  de  mal  aux  Indiens  , 
qu’ils  leur  caufoient  de  frayeur  , & l’artil- 
lerie, qui  ne  perdoit  pas  un  feul  coup, 
abàttoit  par  fon  bruit  ceux  que  les  bal- 
les avoient  épargnés.  Comme  le  plus 
grand  point  d’honneur  entre  les  Indiens, 
étoit  de  dérobeif  aux  ennemis  la  connoif- 
fance  du  nombre  de  leurs  bleffés  & de  re- 
tirer les  morts,  ce  foin  occupoit  tant  de 
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gens  que  leurs  troupes  en  ditninuoiene 
cqnfiderablement  ; enforte  qu’ils  éclaircife 
foient  leurs  rangs  , & qu’ils  comniençoient 
a fe  retirer  , & à témoigner  moins  de  har- 
dieflè.  Sur  quoi  Cortez  ne  voulant  pas  leur 
donner  le  l.oifir  de  fe  reconnoître  & de  fa 
rallier,  afin  de  ferrer  encore  fa  petite 
troupe , fe  réfolut  de  les  charger  avec  cet- 
te partie  de  bataillon  qui  étoit  le  moins 
fatiguée,  à delfein  de  s’ouvrir  le  palîage 
jufquà  un  polie,  où  il  pût  oppolér  aux 
ennemis  toutes  fes  troupes  de  front.  Il 
communiqua  fon  deflêin  aux  Capitaines, 
& ayant  mis  fes  Cavaliers  fur  les  ailes  du 
bataillon , il  le  fit  iparcher  à grands  pas 
contre  les  Indiens , en  invoquant  Saine 
Pierre  à haute  voix.  Lès  ennemis  foutin- 
rent  vigoureufement  le  premier  effort , 
en  fe  fervant  de  leurs  armes  avec  beau- 
coup d^adreffe  5 mais  la  furie  des  che- 
vaux, qui  leur  paroi  ffoit  quelque  chofe 
de  furnaturel,  les  jetta  dans  une  fi  gran- 
de frayeur  & un  fi  grand  défordre,  qu’en 
fuyant  de  tous  cotes»  ils  fe  heurtoient  Sc 
fè  blelToienc  les  uns  les  autres  , en  fe  fai-’ 
fant  eux-mêmes  tout  le  mal  ‘q.u’il$  vou* 
loient  éviter. 

Pierre  de  Moron , monté  fur  une  cavale 
très-vite , mais  un  peu  forte  en  bouche  , 
l^engagef  fi  avant  en  la  mêlée,  que  pi  ufieu4 
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Nobles  Tlafcalceques , qui  s’étoient  ral- 
liés enfembie  pour  ce  fujer,  ratcaqueren& 
en  le  voyant  feparé  des  autres  Cavaliers  ; 
& après  lui  avoir  faifi  fa  lance  & le  bras^ 
de  la  bride  , ils  donnèrent  tant  de  coups  à 
là  cavale , qu’elle  tomba  morte  fous  iui^ 
Auffi-tôt  ils  coupèrent  la  tête  à cet  ani- 
mal : quelques  Auteurs  ajoutent  que  ce  fus 
d’un  feul  coup  d’épée  ; mais  ces  exagéra- 
tions ne  rendent  point  l’aftion  plus  con-^ 
fiderable*  Moron  reçut  quelques  logerez 
blelTures>  & fut  fait  prifonnier  : néanmoins 
il  fut  fecouru  par  les  autres  Cavaliers,  qui 
le  mirent  en  liberté , après  avoir  tué  les 
Indiens  qui  remmenaient.  Cet  accident 
nuific  beaucoup  au  delfein  du  General  ; 
parce  qu’il  donna  aux  ennemis  le  tems  de 
reprendre  leurs  rangs , dont  ils  vinrent 
ferrer  u.-^e  autre  fois  les  Efpagnols,  qui  étant 
extrêmement  fatigués  du  premier  com- 
bat , qui  avoit  duré  plus  dune  heure,  com- 
mencèrent à douter  du  fuccès  de  celui-ci; 
Cependant  la  néceflité  redoublant  leur  cou- 
rage  , ils  fe  difpofoientàune  nouvelle  char- 
ge , lof fque  les  cris  des  ennemis  celTerenc 
tout  à coup;  & un  fubit  & profond  filen-» 
ce  tombant  fur  cette  multitude  de  gens  ar- 
més, on  n’entendit  plus  que  le  bruit  de^ 
leurs  petites  timbales  & de  leurs  cors , qui 
fonnoienc  la  retraite  à leur  mam^re.  Oa 
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connut  en  effet  qu’ils  la  failoient , par  le 
mouvement  de  leurs  troupes  vers  le  che- 
min de  Tlafcala  , jufqu’à  ce  qu’une  colli- 
ne les  déroba  à la  vue  des  Espagnols , à 
qui  ils  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille. 

Une  avanture  fi  extraordinaire  leur  don- 
na le  moyen  de  refpirer.  D’abord  elle  leur 
parut  uneefpece  de  miracle,  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  l’attribuer  à une  caufe  natu- 
relle; néanmoins  on  apprit  depuis , par 
quelques  prilbnniers , que  Xicotencal  avoic 
commandé  la  retraite,  à caufe  qu’il  avoit 
perdu  en  cette  occafion  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  meilleurs  Officiers , & qu’il  ne  fe 
trouvoit  plus  en  état  de  faire  agir  ce  grand 
nombre  de  troupes,  privées  de  leurs  Com- 
mandans.  Plufieurs  Nobles  Indiens  péri-» 
rent  auffi  dans  ce  combat , qui  leur  coûta 
beaucoup  de  fang  : Néanmoins , malgré 
cette  perte  , & leur  retraite  précipitée,  & 
quoique  les  Efpagnoîs  fuffent  demeurés  les 
maîtres  du  champ  de  bataille , les  Tlafcal- 
teques  firent  une  entrée  triomphante  en 
leurs  logemens.  Us  croyoient  que  de  n’ê- 
tre  pas  vaincus,  c’étoit  avoir  remporté  la 
vidoire  ; mais  la  tête  de  la  cavale  faifoit 
le  principal  fujet  de  leur  joye  , & tour  l’ap- 
pareil du  triomphe.  Xicotencal  la  portoit 
devant  foi,  fur  la  pointe  d’une  lance,  il 


du  Mexique,  hhfe  ït.  f 
ÎVfîvoya  bientôt  après  à Tlafcala  ^ omi  il 
fit  préfent  au  Sénat  de  cette  redoutable  dé^ 
pouille,  qui  fut  regardée  pec  beau- 
coup d'étonnement  & depuis  faerifié^ 
folemnellement  dans  un  de  lé'urs  Tem*=* 
pies  : fort  convenable  à ces  Au- 

lels,  & plus  pure  que  les  Dieux  mêmd 
qu’ils  prétendoient  honorer  par  ce  facri"^ 

Dix  ou  douze  de  nos  Soldats  ftifeni 
felelfés , & quelques  Zerhpoales  , dont  lef 
iervice  fut  d’un  grand  fecours  p l’exemple 
des  Efpagnols  n’excitant  pas  moins  leuf 
valeur  naturelle , que  le  dépit  de  voir  qu  oîï 
avoit  rompu  & méprifé  leur  alliance.  On 
découvrok  à quelque  diftance  du  lieu  on 
on  avoit  combattu , un  petit  Bourg  fur 
une  hauteur  qui  comrrïandoit  fur  toute  cet- 
te plaine.  CoTtez  voyant  que  fes  troupes  ^ 
extrêmement  fatiguées  ^ avoient  befoin  do 
repos,  fe  réfolut  d’occuper  ce  pfte;  ce 
qu’il  fit  fans  difficulté  parce  que  Jes  Ha- 
bitans  s’en  étoient  retirés  auffi-tot  quib 
eurent  vu  la  retraite  de  leurs  trou{>es.  Ils 
y avoient  laiffé  toute  forte  de  rafraichiffe- 
mens,  qui  fervirent  a renouveller  les  pro- 
vifîons  de  l’armée , & à réparer  les  forces 
des  Soldats.  Ils  n’y  trouvèrent  point  afle^ 
de  couvert  pour  toutes  les  troupes;  mais  les 
Zempoales  remedierent  à cette  incommo^ 
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dite  y par  les  baraques  qu’ils  conftruifirent 
en  fore  peu  de  tems  où  on  ajouta  tout  ce 
que  l’arc  pouvoir  fournir  de  nouvelles  for- 
tifications à la  nature  du  lieu,  déjà  fort 
par  fa  fituation  , en  faifant  des  remparts  de 
terre  & de  fafeines  ; & tous  les  Soldats 
s occupèrent  le  relie  du  jour  à cet  ouvra- 
ge , avec  tant  d^ardeur  & de  joye,  qu’ils 
fembloient  fe  délalTer  par  cette  preuve  de 
leur  diligence.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  con- 
lîullenc  bien  le  péril  ou  ils  étoient  enga- 
ils  voyoienc  alTez  que  la  guerre 
n'étoic  pas  encore  terminée,  mais  ils  at- 
tendoient  du  fecours  du  Ciel , tout  ce  qu’ils 
n’ofoienc  fe  promettre  de  leurs  propres  for-., 
ces , & comme  ils  fentoient  par  les  effets^ 
quil  setoic  déclaré  en  leur  faveur^  tout 
ce  qu’ils  croyoient  avant  cela  avoir  befqi» 
d un  miracle  pour  réuffir  y commençoit  4 
leur  paroître  pofTible^ 
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CHAPITRE  XVIII. 


Varmee  de  Tlafcala  fe  rajfemhle , & donne 
une  fécondé  bataille  , ou  elle  efi  défaite  par 
la  valeur  des  Efpagnols  , & par  un  nou^ 
vel  accident  qui  la  met  en  défor  dre  ^ 

ON parlok  fort  diverfemerrt  à Tîafca-^ 
la  du  fuGcès  de  cette  bataille.  On 
pleuroit  en  public  la  mort  de  tant  de  Ca- 
pitaines & de  tant  de  Caciques;  & ce  fen- 
timent  de  douleur  en  avoit  fait  naître 
d’autres  bien  differens  entr’eux.  Les  uns 
demandoient  la  paix , en  difant  que  les  Ef- 
pagnols  étoienc  immortels;  les  autres  les 
chargeoient  d’injures  & de  menaces  ^ en  fe 
confolant  fur  la  mort  de  la  cavale,  qui 
étoit  Tunique  avantage  qu’ils  enflent  rem.'* 
porté.  Magifcatzin  fe  glorifioit  d’avoir  pré- 
vû  cet  accident  ; il  répétoit  à fes  amis  ce 
qu’il  avoit  remontré  au  Sénat,  & parloic 
fur  ce  fujet  comme  un  homme , qui  repaif- 
foit  fa  vanité  du  mauvais  fuccès  d’un  avis 
contraire  au  fien.  Xfcotencal  envoyoit  de- 
mander de  nouvelles  recrues  pour  fortifier 
fes  troupes , en  diminuant  la  perte  qu’iî 
avoit  faite , & ne  s’en  fervant  que  pour  ex- 
çim  le  peuple  à le  venger.  Un  des  Cad- 


Hijloirc  de  ta  Conquété . 
ques  confédérés  arriva  fort  à propos , avéc 
dix  mille  Indiens  de  guerre  qui  étoient  fes 
Sujets,  & ce  fecours  parut  être  un  effet 
de  la  Providence  des  Dieux.  Le  coura-* 
ge  s’augmenta  avec  les  forces  ; en  forte' 
que  le  Sénat  réfolut  que  Ton  feroit  de 
nouvelles  levées  & que  l’on  eontinueroit 
la  guerre^ 

Le  jour  qui  fuivît  la  bataille  fut  employé 
/eulemént  par  Cortez , à fortifier  fon  quar-* 
tier  par  de  nouveaux  ouvrages  qui  puf- 
ferït  foutenir  l’avantage  qu’il  droit  de  fa 
fituation.  Il  auroit  bien  voulu  remettre  fur 
pied  le  traité  de  paix  : mais  il  ne  troUvoit 
point  de  voye  pour  reprendre  cette  négo-* 
ciation;  parce  que  les  quatre  Zempoales 
qu’il  avoit  envoyés  à Tlafcala  , & qui 
étoient  revenus  à Tarmée  par  des  chemins 
détournés,  y avoient  rapporté  une  extrê- 
me frayeur  , qui  épouvantoit  tous  les  au- 
tres. Ils  avoient  rompu  ,fort  beureufemenc 
pour  eux  , une  étroite  prifon  , où  on  les 
avoient  jettés  le  jour  même  que  Xicotencal 
fe  mit  en  campagne.  Ils  y étoient  deftinés 
à appaifer  par  leur  fang  tes  Dieux  de  la 
guerre  ; & fur  le  rapport  qu’ils  faifoientr 
de  cette  cruauté , il  n’étoit  ni  honnête  , 
ni  aifé,  d’obliger  les  autres  à s’expofer  au 
même  péril. 

Z-e  repos  même  des  ennemis  donnoit  de 
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î’înquiétude  à notre  Générai.  Aucun  de 
leurs  partis  ne  paroiflbit  ; & Xicotencal 
avoir  fait  ia  retraite  d’une  inaniere  qui  té- 
moignoit  que  la  queftion  n’etoit  pas  encore 
décidée.  Cortez  fuivant  les  réglés  de  la 
guerre,  devoir  conferver  fon  porte,  afin 
d’y  trouver  une  retraite  en  cas  qu  il  en  eue 
befoin  : néanmoins  cette  réfolution  n’étoic 
pas  fans  inconveniens.  Ce  foin  de  fortifier 
le  quartier  auroit  été  attribué  par  les  In- 
diens , à un  défaut  de  courage  ; & cette 
réflexion  étoic  très-importante,  en  une 
guerre  où  l’on  ne  combattoit  pas  moins 
par  la  réputation,  que  par  ia  force  des 

armes.  ^ 

Pour  fatisfaire  à tout  en  meme  teffis , le 
General  refolüt  de  fortir  le  lendemain  an 
matin,  à defleinde  prendre  langue , de  re- 
connoître  le  pays,  & de  tenir  1 ennemi  en 
relpeél.  Il  fit  lui- même  cette  fadion , a la 
tête  de  fes  Cavaliers , fuivi  de  deux  cens 
Fantaflins,  moitié  Efpagnols  & moitié  In- 
diens Zempoale?. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  ce  mou- 
ment  n’étoit  pas  fans  un  extreme  petil , 
devant  un  ennemi  très-puiflant  & dans 
un  pays  où  il  étoit  difficile  d éviter  les 
embufeades.  Cortez  pouvoir  s’expofer 
moins , puifqu’il  hazardoit  en  même  tems 
le  fuccès  de  l’entreprife  , & la  vie  de  ceux 
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qui  Ce  facrifioient  pour  lui  ; & félon  notre 
lenciinent,  cette  adion,  quelque  hardie, 
qu  elle  foie , n’eft  pas  un  bon  modèle  pour 
ceux  qui  commandent  des  armées.  Le  fa- 
lut  du  Public  eft  Attaché  à leur  conferva- 
tion  , 6c  tout  l’emploi  de  leur  valeur  doit 
etre  d’en  infpirer  dans  le  cœur  de  leurs 
ooldats.  On  poürroit  l’exculér  par  plu- 
lieurs  exemples  de  Capitaines  très-fameux 
que  l’on  voyoit  affronter  les  premiers  dan> 
gers  à la  tête  de  leurs  armées,  exécutans 
avec  l’épée  ce  que  leur  bouche  ordonnoic  ; 
mais  quelque  exeufe  qu’on  apporte  en  leuit 
faveur,  ils  font  toujours  plus  obligés  à la 
fortune,  Ainfi  nous  lailTerons  Cortez  char- 
ge de  ce  reproche,  qui  ne  les  deshonoré 
point , & qui  eÛ  en  effet  lemeilleur  défauc  ' 
dun  Capitaine. 

Il  s’avança  avec  fa  troupe  jufqu’à  des' 
Villages  qui  croient  furie cheniin  deTlaf- 
cala  où  les  Soldats  trouvèrent  beaucoup 
de  provihons  de  bouche  , 6c  où  ils  firent 
quelques  prifonniers , dont  il  apprit  que 
Xicotencal  étoic  campé  à deux  lieues  dé 
la,  aflez  près  de  la  Ville,  & qui  affem- 
Dloit  dé  nouvelles  troupes  contre  les  Èf- 
pagnols.  Cette  connoiffance  obligea  le  Ge- 
neral  à retourner  en  fon  quartier,  laiffanf 
ces  Villages  détruits  par  les  Zempoales  , 
qui  étant  extrêmement  irrités  du  procédé 
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des  Tlafcalteques , mirent  le  feu  par  tout. 
Cortez  n’approuvoic  point  cet  excès  de 
vengeance  ; mais  il  les  en  reprit  aflez  foi*** 
blement , parce  qu’il  n ecoic  pas  fâché  que 
les  ennemis  ffuflént  qu’il  ne  craignoitpoinc 
la  guerre  donc  ils  le  menaçoient , puifqu’il 
les  y proyoquoit  par  de  noyvelles  hofli- 
lités. 

Le  General  fit  mettre  en  liberté  tous  lej 
priloniiiers  qu  on  avoit  fans  a cette  forcie  ^ 
& il  les  carella  d une  maniéré  obligeante^ 
!&  propre  à Ipur  faire  perdre  la  craintequ’il? 
avoienc  des  Èfpagnols , & à leur  donner  de 
bonnes  imprefliohs  de  fa  douceur.  Il  choi' 
fit  encre  ces  prifonniers  ceux  qui  lui  paru- 
rent les  plus  habiles , & il  en  chargea  deux 
ou  trois  de  porter  une  lettre  à Xicotencal , 
qui  contenoit  ; <^uele  General  des  Efpagnols 
était  affligé  de  la  perte  que  le  Peuple  de  Tlaf 
tala  avait  faite  dans  ces  derniers  çomhats^ 
mais  fie  ce  mal  ne  devait  s'imputer  qu'à 
ceux  qui  eri  avaient  été  la  caufe , en  rece- 
vant a main  armée  des  gens  qui  venaient  leur 
’rropofer  la  paix,  Qji  il  la  demandait  encore  , 
oubliant  tpus  les  autr âges  qu!  on  lui  avait  fait f 
Ifue  s'il  ne  recevait  cette  ^r ace  à l'heuremê- 
tie,  & s'il  ne  quittait  les  armes,  il  Hoblü 
serait  à détruire  la  Ville  de  Tlafcala,  pour 
f faire  une  exemple  qui  ferait  trembler  tau^ 

fS  Peules  vaiffns  ^ en  entendant  prononte^ 
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U nom  de  cette  malheureufe  Fille.  Les  In- 
diens partirent  avec  cette  lettre  , fort  fatis- 
faits , & fort  bien  inftruits.  Ils  promi- 
rent de  revenir  bientôt  avec  la  réponfe  ; 

6 en  effet , ils  ne  tardèrent  pas  long-tems 

à s’acquitter  de  leur  parole,  en  retournant 
dans  un  état  pitoyable , pleins  de  fang 
(5c  couverts  de  bleffures , par  la  cruauté 
de  Xicotcncal , qui  avoir  cru  devoir  pu- 
nir ainfî  la  hardieffe  qu’ils  avoient  eue 
de  lui  faire  une  propofition  de  cette  na- 
ture. U n’avoit  pas  voulu  les  faire  mou- 
rir, afin  qu’ils  paruffent  en  ce  miferable 
état  devant  les  yeux  de  Cortez , & que 
cette  circonftance  expliquât  encore  mieux 
fa  rélolution , qu’ils  expoferent  en  ces  ter- 
mes : Que  demain  au  lever  du  Soleil , ils 
le  verroient  en  pleine  campagne  . Que  fon  def- 
fein  étoit  de  le  prendre  en  vie , avec  tous 
çeux  qui  le  fuivoientf  & de  les  porter  fur 
les  Autels  de  fes  Dieux  pour  leur  faire  un 
facrifice  agréable  de  leur  fang  t de  leurs 
sœurs.  Qu  il  Hen  avertijfoit  de  bonne  heure , 
afin  qfil  eût  le  tems  de  s'y  préparer.  C’eft 
ainfi  que  cet  Indien  faifoit  connoître  qu’il 
n’étpit  pas  accoutumé  à diminuer  la  gloi- 
re de  fes  victoires  , en  furprenant  fes  en- 
nemis. . . , , <•  J I.» 

Cortez  fut  plus  irrité  qu’étonné  de  l’in» 
iblsnce  de,ce  èartarp , faps  néanwoin?  né* 
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glîger  fon  avis  ni  méprifer  fon  confeil.  il 
llbrcit  donc  à la  pointe  du  jour  , avec  tou^ 
|te  fon  armée,  laiflant  feulement  quelques 
Soldats  daps  le  Fort  , pour  fo  défendre, 
11  s^avança  enviroir  demi’-lieuë , jufqu’à 
un  pofte  avantageux  pour  recevoir  Tennev 
mi,  où  il  forma  fes  oataillons  fuiyant  la 
pâture  du  terrein,  ce  que  Texperience 
Jui  ayoit  .appris  de  la  maniéré  de  combat- 
tre cpntre  pes  Barbares..  L’artilforie  fuc 
plapée  fur  les  ailes,  en  une  jufte  diftan- 
.ce  pour  faire  une  grande  execpdon.  En 
cet  ordre,  Cortez  ayant  détaché  quelques 
Cavaliers  pour  battre  la  campagne,  demeu- 
ra à la  tête  des  autres , afin  de  porter  dp 
fecours  où  il  feroit  néeeffaire  , & atten- 
dit le  fuccès  d.e  cette  journée,  avec  une 
intrépidité  qui  paroiflbit  fur  fon  vîfage, 
Jl  n’eut  p^s  befoin  de  fon  éloquence  pour 
animer  les  Soldats , parce  qu’il  les  voyoic 
marcher  ayec  joye  & confiance  ; l’habit 
rude  de  vaincre  faifant  naître  dans  leurs 
cœurs  un  ardent  defir  d’en  venir  aux 
mains. 

Les  batteurs  d^eftrade  revinrent  bien^p 
tpt  donner  ayis  c^ue  l’ennemi  s’ayançoit^ 
avec  une  puiflante  armée  ; & un  moment 
après  on  découvrit  fon  avant-garde.  La 
campagne  étoit  comme  inondée  d’In? 
armé?  ^ autant  ^ue  1§  yûe;  ppuyoii; 
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s’étendre,  6c  même  au-delà  des  bornes 
de  rhorifbn.  Leur  armée  paflToic  le  nom- 
bre de  cinquante  mille  hommes , ainfî 
qu’ils  l’avouerent  depuis,  & c’étoit  là  le 
dernier  effort  de  la  République  & de 
tous  (es  alliés,  à deffein  de  prendre  les' 
Efpagnols  en  vie,  & de  les  conduire- 
chargés  de  fers  fur  les  Autels,  pour  en 
faire  des  facrifices , & enfuite  de  célébrés 
repas.  On  voyoit  au  milieu  de  leurs  troui- 
pes  un  aigle  d’or  élevé  fort  haut,  & qui; 
n’avoit  point  encore  paru  dans  les  autres 
combats.  C’étoit  l’enfeigne  des  Tlafcal^- 
teques , qu’ils  ne  portoient  que  dans  les 
occafions  de  la  derniere  importance.  Ils 
s’avançoient  avec  une  diligence  incroya- 
ble , lorfqu’étant  à la  portée  du  canon  , 
on  leur  en  fit  une  décharge , qui  modéra 
beaucoup  leur  ardeur.  Ils  s’arrêtèrent  quel- 
que tems,  fufpendus  entre  la  colere  & 
la  crainte  ; enfin  la  colere  prenant  le  def- 
fus , ils  fe  rallièrent , & marchèrent  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  puffent  faire  agir  leurs  fron- 
des & leurs  arcs , où  ils  fe  virent  arrêtés 
une  fécondé  fois , par  la  frayeur  des  coups 
d’arquebufes , & par  l’adreffe  des  Arba- 
létriers. 

Le  combat  dura  long-tems  de  cette  ma- 
niéré , fort  fanglante  pour  les  Indiens, 
piais  |>eu  dommageable  aux  Efpagnols , 

favorifé§ 
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àvorifés  par  la  différence  des  armes  , & 
par  lebon  ordre  & l’unidn  dont  ils  com- 
jattoienc.  Les  Indiens  s’apperçurenc  en— 
En  que  eetce  façon  de  combattre  _ leur 
:outoit  beaucoup  de  fang  , & ruinoit  in- 
fenfiblement  leurs  troupes  ; ils  jetterent 
donc  tout  d’un  coup  fur  les  Efpagnols  un 
gros  fort  ferré  , & pouffé  , comme  il  fem- 
bloit , par  ceux  qui  venoient  derrière  ; & 
cette  épaiffe  multitude  tomba  fur  nos  gens 
& fur  leurs  alliés  ^ avec  tant  d’impetuo- 
fité&  de  fureur , qu’elle  rompit  les  rangs, 
& mit  leurs  bataillons  en  défordre,  Oa 
eut  befoin  en  cette  extrémité , de  toute 
la  valeur  des  Soldats , de  toute  la  préfen- 
ce  d’efprit  & diligence  des  Capitaines  , 
de  la  furie  des  chevaux , & de  l’igna- 
rance  des  Indiens  dans  l’art  militaire  , 
afin  de  pouvoir  reformer  les  bataillons  , 
comme  on  le  fit  enfin  avec  beaucoup 
de  peine,  & un  furieux  carnage  des 
ennemis  qui  s’étoient  mêlés  dans  nos 
rangs. 

Un  accident  femblable  à celui  qui  étoîc 
arrivé  à l’autre  bataille  , fit  voir  pour  I* 
fécondé  fois , que  la  providence  Divi- 
ne n’abandonnoit  pas  fa  propre  caufe.  ,Ora 
vit  une  grande  eonfufion  parmi  les  trou- 
pes ennemies  ; elles  failbient  divers  nK>u> 
irexaens  oppofés  les  uns  aux  autres , en  ^ 
Toimh  E® 
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partageant,  & fe  préfentant  leurs  armes. 
Tout  cela  aboutit  à une  retraite  fans  défor- 
dre,  qui  fe  tourna  en  une  fuite  pour  ceux 
qui  combattoient  à l’avant-garde.  Cor- 
tez  les  fit  charger  & pourfuivre,  fans 
néanmoins  s’engager  trop  avant , parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à être  en- 
veloppé , & à combattre  trop  loin  de  fou 
Fort. 

On  apprit  que  la  caufe  d’une  fi  étran- 
ge révolution  étoit  que  Xicotencal,  hom- 
me fier  & emporté , qui  ufurpoit  d’au- 
tant plus  d’autorité,  qu’on  lui  témoignoit 
de  foumiflîon , avoir  fait  des  réprimandés 
outrageantes  à un  des  principaux  Caci- 
ques qui  fervoit fous  fon  commandement, 
avec  dix  mille  hommes  de  guerre.  Cet 
infolent  General  avoir  traité  le  Cacique  de- 
poltron  & de  lâche , parce  qu’il  étoit  de- 
meuré un  peu  en  arriéré , lorfque  les  au- 
tres Indiens  avoient  chargé  les  Efpagnols. 
L’Indien  offenfé  de  ces  injures,  s’enref- 
jfentit  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  fut  prêt 
d’en  venir  aux  mains  avec  Xicotencal , 
qu’il  avoir  défié  au  combat  fingulier. 
Tous  les  Soldats  qu’il  commandoit  pri- 
rent part  au  relTentiment  de  l’affront  fait 
à leur  Cacique , & fe  mirent  en  état  de 
!e  venger  ; & les  autres  Caciques  amis  de 
i’offenfé,  fe  foule verent  en  même  tems^ 
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lîs  réfolurent  brufquement  de  ret'rer 
ieurs  troupes  d’une  armée  où  on  tailoit 
fi  peu  de  cas  de  leur  zele  & de  leur  va- 
leur; & ils  executerent  ce  deliein  avec 
tant  de  précipitation  & de  chaleur , qu  ils 
mirent  les  autres  troupes  en  defordre  ; en 
forte  que  Xicotencal  connoiflant  la  ioi- 
blelTe , ne  fongea  qu’à  fauver  ce  qui  lu* 
ïeftoit  de  gens  de  guerré , & “ 

na  aux  Efpagnols  la  viûoire  & le  champ 

de  bataille-  , ^ „ 

On  n’a  pas  deflèin  de  feire  un  mir^ 
de  d’un  événement  fi  extraordinaire  , es 
fi  favorable  aux  Efpagnols  ; au  contrai- 
re, on  avoue  de  bonne  foi  que  la  defo- 
béiflfance  de  ces  Caciques  fut  «« 
dent,  qui  peut  arriver  fort  naturell^enff 
en  une  armée  commandée  par  ««  Gene- 
ral fuperbe  , emporté ,,  & peu  abfolu  fur 
des  Peuples  qui  ne  font  pas  leurs  propres 
mterêts^de  ceux  d’une  République  , dons 
ils  ne  font  qu’alliés.  Néanmoins  lorf- 

au’onfait  réfiexion  fur  la_  maniéré  do  e 

ces  puilfantes  troupes  de  Barbares  furen 
rompues  & défaites  par  deux  fois, 
qui  paroifibit  alors  impoffible  a toutes  les. 
forces  humaines , on  reeonnoitra  dans  tes 
accidens  le  bras  du  Seigneur,  dont  la 
fopefTe  éternelle  fçan  appliquer  a fes  fms  j, 
ce  que  les  hoiamrs  appeliez  les  efifotf 
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du  hazard , en  fe  fervant  de  ce  qu’ellô 
permet , pour  executer  ce  qui  eû  or* 
donné  par  les  decrets  de  fa  divine  Pro- 
vidence. 

Les  Indiens  perdirent  en  cette  occafioa 
un  grand  nombre  de  Soldats , & celui  des 
blefles  fut  encore  plus  grand,  ainfi  qu’ils 
l’avouerent  depuis..  Les  nôtres  n’eurent 
qu’un  homme  tué  lur  le  champ , 6c  en- 
viron vingt  blellës,  fi  légèrement,  que 
la  nuit  même  ils  montèrent  la  garde , 6c  fi- 
rent les  autres  faftions  ; cependant  quoi- 
que cette  vidoire  fut  grande,  6c  encore 
plus  complet  te  6c  plus  admirable  que  la 
precedente,  puifque  les  ennemis  avoienc 
plus  de  troupes , 6c  qu’ils  s’étoient  reti- 
res en  fuyant , la  nouveauté  de  cette  in- 
fulte  par  laquelle  les  Efpagnols  s’étoient 
vûs  rompus  6c  mis  en  défordre , fit  une 
telle  impreffion  fur  les  efprits  des  Soldats  , 
qu’ils  retournèrent  au  quartier  trilles 
& abattus , en  un  mot , comme  des  trou- 
pes vaincues.  Plufieurs  difoient,  avec 
peu  de  re/j^ed  : Qu'ils  ne  prétendaient 
point  courir  à une  perte  évidente  , pour  fa- 
îisfaire  la  vanité  de  Cortei.  Qu’il  dévoie 
fe  réf&udre  à reprendre  le  chemin  de  Fera-- 
Cru^  , puifqu  il  était  impojjible  d'aller  plus 
<ivant  f autrement  quils  exécuteraient  eux^ 
memes  ce  dejjein  ^ en  le  laijjant  fans  autr^ 
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tompagnle , que  celle  de  fon  ambition  & de 
fd  témérité.  Le  General  entendit  ce  mur- 
mure, ôc  fe  retira  à fa  baræque,  fars 
chercher  à ramener  les  efprirs  chagrins 
& mucinés,  jufqu’à  ce  qu^Ms  fuflent  rc^ 
venus  de  la  frayeur  qui  les  troubloit , & 
qu’ils  euffent  reconnu  rabfurdité  de  leurs 
propofitions  : car  les  remedes  précipi- 
tés font  moins  propres  à guérir  les  maux 
de  cette  nature  , qu’à  les  irriter  : parce 
que  la  peur  eft  une  paffion  qui  agit  fur 
l’efprit  des  hommes , avec  une  violence 
qui  fait  fes  premiers  efforts  contre  la 
raifon. 


CHAPITRE  XIX. 

Cortez^  appaife  une  nouvelle  mutinerie  de  fe& 
Soldats.  Les  habit  ans  de  Tlafcala  pren^ 
nem  les  Efpagnols  pour  des  Enchanteurs . 
Ils  consultent  leurs  Devins  ; & par  leur 
confeil  ils  attaquent  durant  la  nuit  U 
quartier  des  Efpagnols . 

LEs  chagrins  inquiets  des  mécontens 
devenoient  contagieux , & n’étoient 
plus  retenus,  ni  par  l’autorité  des  Capi- 
taines, ni  par  les  remontrances  des  gens 
Hen  intentionnés  dç  affedionnés  au  Ce- 
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lierai;  en  force  qu’il  jugea  que  fa  préfence^ 
étoit  néceffaire  pour  les  réduire  aux  ter- 
mes de  la  raifan.  Pour  cet  effet  il  com- 
manda que  tous  les  Epagnols  s’affemblaf- 
fenc  en  la  place  d^armes  ^ fous  prétexte  de 
délibérer  fur  Tétât  préfent  de  leurs  affai- 
res ; & ayant  donné  ordre  adroitement ^ 
que  les  plus  mutins  fuffent  placés  le  plus 
près  de  fa  perfonne,  afin  que  cette  efpe- 
ce  de  faveur  leur  donnât  plus  d’attention 
pour  ce  qu’il  diroit  : Il  n^ejl  pas  befoin  , 
dit-il  , d&  s^^étendre  bmucoup  fur  ce  que 
MOUS  avons  à faire  maintenant , apres  avoir 
grtgné  en  peu  de  tems  deux  batailles  y ou 
votre  valeur  TÜa  pas  moins  paru , que  la  foi^* 
Ikfje  de  nos  ennemis.  Il  efvrai  que  les  tra^ 
vaux  de  la  guerre  ne  font  pas  toujours  ter^ 
minés  par  la  victoire,  La  maniéré  d'en  pro^ 
fiter  a aufi  f es  difficultés  \ & on  do  'u  au 
moins  fe  précautionner  contre  les  périls  qui 
accompagnent  f auvent  les  bons  f accès  y com’^ 
me  une  efpecc  de  tribut  impofé  à la  félicité 
des  hommes,  T avoue  neanmoins  , mes  amis  ^ 
que  ce  nejl  pas  là  le  motif  de  mon  inquiétu- 
de J un  befoin  plus  fort  & plus  preffant  me 
rend  votre  confeil  néceffaire.  On  m'a  dit  que: 
l'envie  de  retourner  en  arriéré , revient  dans 
l'efprit  de  quelques-uns  de  nos  Soldats  ; qu'ils 
s'animent  les  uns  les  autres  à faire  cette;- 
propofftion.  Je  veux  croire  quelle-  ef  fondéq 
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fur  quelque  apparence  de  raifon  ; mais  il n^efi 
P as  honnête  qu^  une  affaire  de  cette  importance 
fe  traite  fourdement  en  maniéré  de  ca^ 
baie.  Il  faut  que  chacun  dife  librement  ce 
quil penfe  fur  ce  fujet , afin  que  fon  ^ele  pour 
le  bien  public  foit  amorifé  ^ lorfquil  nem-^ 
pruntera  pas  la  figure  & les  apparences  dêurt 
crime.  Mais  afin  que  chacun  raifonne  plus^ 
nettement fur  ce  qui  convient  à tout  le  mon^ 
de  y il  faut  avant  toutes  chofes  ^confiderer  Ven- 
tât auquel  nous  fommes , & prendre  pour  une 
bonne  fois  une  réfolution  qui  ne  fouffre  plus- 
de  contradiBions.  Cette  expédition  a été  ap-^ 
prouvée , pour  ne  pas  dire  applaudie  par  vous 
autres  y d^un  confentement  unïverfel.  Nous 
avons  entrepris  daller  jufqu  à la  Cour  de 
Monteiuma  : nous  nous  fommes  en  quelque 
maniéré  facrifiés  à ce  deffein  en  faveur  de 
notre  Religion  & de  notre  Roy  *y  apres  quoi 
il  y va  de  notre  honheur  & de  nos  efperan^ 
tes.  Les  Indiens  de  Tlafcala , qui  ont  vou~- 
lu  s* y oppofer  avec  tout  le  pouvoir  de  leur 
Republique  & de  leurs  Alliés  , ont  été  vain-- 
eus  & diffipés  ; & félon  toutes  les  réglés  de 
la  prudence  humaine^  il  défi  pas poffblc 
qdils  demeurent  encor e^  long-tems  fans  nouS^ 
demander  la  paix  y ou  fans  nous  accorder  le 
paffage  libre  fur  leurs  terres.  Si  nous  obte^ 
nons  cet  avantage  , à quel  point  doit-il  élc'^ 
pernotre  réputation  b & quelle  place  pouvonsh 
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flous  pyêtendre  dans  Ve^ime  de  ces  Ba:rbareSy 
qui  nous  en  donnent  déjà  une  entre  leurs 
Dieux  l Monte^uma  qui  nous  attend  avec 
tant  de  crainte  ^ comme  il  eji  aifé  de  le  re- 
connoître par  t artifice  de  ces  Ambajfades  qiiil 
nous  a envoyés  P lufieurs  fois  ^ nous  regarde^ 
ra  avec  bien  plus  de  refpeH  , apres  la  défaite 
des  Tlafcalteques  , qui  font  Us  braves  de 
fon  Empire , dont  ils  ont fecoüé  le  joug  par  la 
force  de  leurs  armes,  H y a beaucoup  d^ap'^ 
parence  quil  nous  offrira  des  partis  avanta^ 
geux  dans  la  crainte  que  nous  ne  nous  joi-* 
gnions  à ces  peuples  révoltés  contre  lui  ; 
il  fe  peut  faire  aifément  que  les  traverfes 
que  nous  avons  endurées  de  leur  part , feront 
Vinfirument  dont  Dieu  veut  fe  fervir  pour 
avancer  notre  entreprife  ^ en  éprouvant  no-' 
tre  confiance  ; puifiqii  il  n'^efi  point  obligé  â 
faire  dès  miracles  en  notre  faveur , fans  que 
nous  y contribuions  notre  cœur  & nos  mains ^ 
Que  Ji  nous  tournons  maintenant  U dos  y oU'* 
tre  que  nous  ferons  les  premiers  à qui  les 
vUioires  auront  fait  perdre  le  courage  y nous 
perdrons  tout  à la  fois  nos  travaux  y & le 
fruit  qui  les  devoit  fuivre.  Apres  cela  y que- 
pouvons'uous  efperer  y ou  que  ne  devons-nous- 
pas  craindre  ? Ces  mêmes  Peuples  que  nous 
avons  vaincus  , & qui  font  encore  tremblansf 
^ fugitifs  y s animeront  par  notre  relâche'-^ 
ment  ; étant  Us  maîtres  des  défiés  dlum 
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^ dis  difficile  y ils  nous  fuivront  ^ & nous  dé^ 
feront  pendant  notre  marche.  Les  Indiens 
amis  qui  fervent  auprès  de  nous  avec  beau^ 
coup  de  courage  & de  fatisfaüion  , fe  fepa-- 
feront  de  nos  troupes ^ & tacheront  de  s^é^ 
ckapper , afin  d* aller  en  leur  Pays  y publier 
notre  honte  ; & les  Zempoales  & les  Tocona^ 
ques  y qui  font  nos  Alliés  y & tunique  reffi 
fource  de  notre  retraite , vont  confpirer  con^^ 
Pre  nous  y apres  quils  auront  perdu  cette  haU’* 
te  opinion  quils  avoient  de  nos  forces.  Je  re-» 
viens  donc  à dire  y qu  il  faut  confiderer  tout 
avec  beaucoup  d attention , en  mefurant  les 
efperances  que  nous  abandonnons  y avec  les 
périls  aufquels  nous  nous  expofons.  Propofe^ 
& délibéré:^  ce  qui  fera  le  plus  expédient  \ 
je  laiffie  toute  forte  de  liberté  à vos  fentimens  ^ 
& j'ai  touché  ces  inconveniens  y plutôt  pour 
difculper  le  mien  y que  pour  le  défendre.  Le 
General  eut  à peine  achevé  fon  difcours  , 
qu’un  de^  mutins  cennoiffanc  la  raifon  9 
éleva  fa  voix  , & dit  à fes  par tifans  : Mes 
amis  y notre  General  demande  ce  quH  faut 
faire  ; mais  il  nous  V enfeigne  en  le  demandant.. 
Il  ejl  maintenant  impoffible  de  nous  retirep 
fans  nous  perdre. 

Tous  les  autres  témoignèrent  qu’Hi 
étôient  convaincus  de  cette  vérité , & con- 
feiïerent  leur  faute.  Le  refte  de  rarmée  ap- 
plaudit à leur  retour  ; & on  réfo’mt  par  la 
Tome  L F £ 
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voye  d’acclamation,  que  l’on  pourfuivrole 
Tentreprife.  Ceft  ainfi  que  Ton  vit  cefler 
pour  un  tems  l’inquiétude  de  ces  Soldats,, 
qui  fouhaitoienc  de  fe  voir  en  repos  dans 
rifle  de  Cuba;  & un  défir  fi  mal  fondé 
fut  une  des  plus  grandes  difficultés  qui 
travaillèrent  l’efprit  , & exercèrent  la 
confiance  de  Cortez  en  toute  cette  expé- 
dition. 

La  fécondé  déroute  des  Indiens  affligea 
extraordinairement  le  Peuple  de  Tlafcala? 
Cette  nouveauté  y caufoit  également  de 
l’admiration  de  de  la  honte.  Le  Peuple 
crioit , que  l’on  fit  la  paix;  & les  Sénateurs 
ne  trouvoient  plus  de  moyen  pour  conti- 
jmer  la  guerre.  Les  uns  propofoient  de  fe 
retirer  aux  montagnes  avec  leurs  familles; 
les  autres  difoientque  lesEfpagnoIsétoient 
des  Divinités , qu’il  falloit  appaifer  par  une 
prompte  obéifflance , & même  par  l’adora- 
îion.  Les  Sénateurs  s’affemblerent , afin  de 
chercher  quelque  remede  à tant  de  mal?^ 
heurs;  mais  en  raifonnant  fur  cefujet,  ils 
fe  trouvèrent  fi  étourdis , qu’ils  avouèrent 
tous , que  les  forces  de  ces  Etrangers  pa- 
roiffoient  au-deflus  de  la  nature.  Néan- 
moins ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’ils 
fuffent  des  Dieux  , jugeant  qu’il  étoic  con- 
tre le  bon  fens , de  s’accommoder  en  cela 
è la  crédulité  du  peuple;  malsilf  retomrt 
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fcerent  dans  la  penlee^  que  les  exploits  fur- 
prenans  qu’ils  faifoient  ^ étoienc  l’efFec  de 
quelques  enchantemens.  Sur  quoi  ils  con- 
clurent d’avoir  recours  à la  même  fcience  ^ 
afin  de  les  vaincre , cSc  de  défarmer  un  char- 
me par  un  autre.  Pour  ce  fujet  ils  firent 
appeller  leurs  Magiciens  & leur  Sorciers  > 
.dont  le  Démon  avoir  introduit  l’abus  de 
les  impoftures  en  ce  Pays-là , où  ils  étoienî; 
fort  refpedés.  Le  Sénat  leur  communiqua 
fa  délibération,  qu’ils  approuvèrent 5 en 
l’appuyant  par  des  réflexions  myllerieufes  ^ 
déclarant  qu’ils  étoient  déjà  informés  de 
l’embarras  qu’on  venoit  de  leur  expliquer  ^ 
& qu’üs  avoient  prévu  & étudié  cette  ma- 
tière. Ils  ajoutèrent , que  par  le  moyen  de 
leur  figures  magiques , & l’art  de  la  de- 
vination,  ils  avoient  déjà  découvert  & 
pénétré  le  fecret  de  cemyftere,  qui  confijP* 
toit  en  ce  que  les  Efpagnols  étoient  fils  du 
Soleil,  produits  par  Taélivicé de  fes  influen- 
ces fur  la  terre  des  Régions  Orientales® 
Qu’ainfi  leur  plus  grand  enchantement 
étoit  la  préfence  de  leur  pere , dont  la  piiif- 
lante  ardeur  leur  communiquoit  une  efpe-; 
ce  de  force  au  defliis  de  la  nature  humai- 
ne , qui  les  faifoit  approcher  de  celle  des 
immortels  ; mais  que  l’influence  ceflbit 
îors  que  le  Soleil  déclinoit  vers  le  Cou- 
chant i qu’il§  devenoienc  alors  foibles  & 
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fivtrïs  comme  les  herbes  des  prairies  j Jg 
sentroient  dans  les  termes  delà  mortalité, 
comme  les  autres  hommes  : Que  par  ces 
railbns  il  falloit  les  attaquer  durant  la  nuit, 
& les  exterminer  avant  que  le  retour  du 
Soleil  les  rendît  invincibles.  Les  Sénateurs 
donnèren  t plufieurs  éloges  au  grand  fçavoir 
des  Magiciens  , avec  une  extrême  joye  de 
ce  qu’ils  avoient  trouvé  le  nœud  de' la  dih- 
iiculte , & fraye  le  cheniin  pour  obtenir  la 
Viéboire.  Cette  maniéré  de  combattre  du.? 
rant  la  nuit , étoit  tout-à-fait  oppofée  à 
Tufage  de  ces  Peuples  ; néanmoins  comme 
les  accidens  extraordinaires  ont  peu  d’é' 
gards  pour  la  coutume,  cette  importante 
réfolution  fut  communiquée  à Xicotencal , 
à qui  on  ordonna  d’attaquer  le  camp  des 
Ifpagnols  après  le  Soleil  couché,  & de 
Jes  exterminer  avant  qu’il  fe  levât.  Le 
General  îndien  commença  à préparer 
toutes  chofes  pour  cette aétion',  ajoutant 
foi  à Fimpofture  des  Magiciens , d’autant 
plus  qu’elle  ailoit  à fa  décharge , & qu’il 
içavoit  qu’elle  étoit  autorilée  par  i’ayis 
du  Sénat. 

Cependant  les  Efpagnols  eurent  diverfes 

rencontres  de  peu  de  conféquence.  Quel- 
ques troupes  des  ennemis  parurent  auprès 
du  camp;  mais  elles  fe  mirent  en  fuite 
que  de  combattre,  & on  les  poulh|  ' 
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^vec  affezde  perte  pouries  Indiens.  On 
des  forties , à defîein  de  faire  contribuer  les 
Villages  voifins^  donc  les  Habitans  reçu- 
rent un  traitement  favorable,  qui  gagna- 
aux  Efpagnols  le  cœur  de  ces  Peuples , & 
une  grande  abondance  de  vivres.  Le  Ge-^ 
lierai  donnoic  ainfi  tous  fes  foins  à empê- 
cher que  i’oifivecé  d’un  campement  ne  fî^ 
relâcher  quelque  chofe  de  la  vigilance  des 
Officiers  3 & de  la  difcipline  militaire.  Il 
pofoit  plufieurs  fentinelles  , au  loin , & fai- 
îoic  faire  la  garde  à toute  rigueur  ; les  che'^ 
vaux  étoient  fellés  toutes  les  nuits  ^ avec 
îa  bride  à l’arçon  ; de  le  Soldat  qui  quiccoic 
fes  armes  ^ étoit  condamné  à dormir  armé  ^ 
ou  à ne  point  dormir.  Ces  réglés  d’exaéti- 
tilde  , qui  ne  paroiiTent  fuperflues  qu’aux 
négligens,  furent  alors  fort  néceffaires  à 
Cortez  ; car  la  nuit  deftinée  à l’affiaut  étant 
arrivée  , les  fentinelles  découvrirenc  un 
gros  d’ennemis  qui  marchoic  vers  le  camp  ^ 
au  petit  pas  > obfervant  un  grand  fiience  ^ 
Contre  la  coutume  de  cette  Nation.  Ils  en 
avertirent  fans  faire  aucun  bruit  ; & corn- 
itie  cet  incident  tomba  en  un  tems  oii  nos- 
Soldats  étoient  fur  leurs  gardes  dans  toutes 
les  formes  accoutumées,  on  garnit  prom- 
ptement le  rempart , & on  prépara  à loi-» 
fir  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  dé- 
fenfe^ 
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Xicotencal  étoit  lui-même  tellement 
€ny  vré  de  la  créance  qu’il  donnoit  au  dif- 
cours  des  Magiciens  y qu’il  penfoit  trouveîr 
les  Efpagnols  languilTans  & fans  aucune 
force,  & les  tailler  en  pièces,  avant  que  le 
Soleil  en  eût  la  moindre  eonnoiffance  ; 
néanmoins  il  n’oublia  pas  de  fe  faire  fuivre 
de  dix  mille  Indiens  armés , pour  aider  à 
tuer  les  Etrangers  , en  cas  qu’ils  ne  fulTent 
pas  encoreentierement flétris  par'l’abfence 
de  leur  pere.  Nos  Soldats  les  laiiTerent  ap- 
procher des  remparts , fans  faire  aucun 
bruit;  & le  General  Indien  ordonna  trois 
attaques  en  divers  endroits  du  quartier* 
Cec  ordre  fur  exécuté  par  les  Indiens  avec 
beaucoup  de  diligence  & de  liardiefle^ 
mais  ils  trouvèrent  par-tout  une  réfiflance 
à quoi  ils  nes’attendoient  pas.  On  les  reçut 
fi  vigoureufement,  que  plufieurs  y perdi- 
rent la  vie  ; & le  refte  prit  d’autant  plus 
d’épouvante,  qu’ils  avoienc  eu  de  confiance 
d’attaquer  des  murailles  qu’ils  eroyoienc 
trouver  fans  défenfe.  Xicotencal  reconnut 
un  peu  trop  tard  Timpoflure  de  les  Sorciers, 
& la  difficulté  de  cette  entreprife  : mais 
il  ne  confulta  là-deflus  que  fa  colere5c  fon 
courage.  Il  ordonna  donc  qu’on  revint  de 
tous  côtés  à ralTaut,  en  pouffant  tout  le 
gros  de  fon  armée  contre  les  remparts.  On 
îie  peut  nier  que  ces  Indiens  ne  cémoignaf- 
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fènt  une  valeur  extraorainaire  en  ce  coin- 
bac  , qui  fe  iaifoic  contre  Vufage  ordinaire  ^ 
durant  la  nuit , contre  une  place  forte  paf 
rare  & par  la  nature.  Ils  saidoient  des  é- 
pauies  de  leurs  compagnons  pour  montef 
fur  le  rempart  où  ils  recevoient  fans  s é- 
Conner  les  bleflures , qu’ils  rendoienc  pluâ 
profondes  5 en  fe  pouflant  dans  les  armes 
des  Efpagnols;  ainfi  les  premiers  tomboienc 
fans  que  ceux  qui  les  fuivoient  parufient* 
rebutés  par  leurs  difgraces.Le  combat  dura 
long-tems  de  cette  maniéré^  ou  le  défordre 
des  ennemis  ne  nous  etoit  pas  moins  favo^-^ 
râble  , que  la  différence  des  armes  > jufqu  à 
ce  que  Xicotencal  voyant  qu  il  lui  étok 
impoffible  de  venir  a bouc  de  foii  ueffein  ^ 
fit  Tonner  la  retraite.  Alors  Corcez , qui 
avoir  Fœil  à tout  y coiinpiflant  la  foibleüe 
des  Indiens , qui  fe  reciroient  par  troupes 
fans  aucun  ordre,  fortitavec  une  partie  de 
fes  gens  de  pied  & tous  fes  Cavaliers , qui 
fe  tenoient  prêts  ayant  garni  de  fonnettes 
le  poitrail  de  leurs  chevaux , afin  que^la 
nouveauté  de  ce  bruit  donnât  encore  piUS 
de  terreur  aux  Indiens.  Cette  charge  im- 
prévûe  jetca  parmi  eux  une  fi  terrible 
frayeur,  qu’ils  ne  fongerenc  qu’à  fuir  de 
tous  côtés , fans  faire  aucune  réfiflance.  La 
campagne  fut  couverte  de  morts  & de 
bleJffés  qui  ne  purent  fuiyre  les  autres  ; & 
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il  n’y  eût  de  notre  coté  qu’un  Zempoare 
tue  & deux  ou  trois  Efpagnols  de  blelTés  ; 
ee  qui  parut  un  miracle  à tous  ceux  qui 
virent  l’effroyable  quantité  de  fléchés,  de 
dards  & de  pierres  qui  étoient  tombées 
dans  1 enceinte  du  camp.  Les  Soldats  cé- 
lébrèrent une  vidoire  qui  leur  avoit  fl  peu 
coure , par  des  demonlirations  fin^ulieres 
de  joie  & de  fatisfadion  ; quoicfu’ils  ne 
fçuflent  pas  encore  de  quelle  importance 
Jl  leur  etoit,.  d’avoir  donné  une  épreuve  de 
leur  valeur  durant  la  nuit , ni  l’obligation 
quils  avoientaux  Magiciens  de  Tlaflcala 
dont  la  fotife  leur  fervit  beaucoup  en 
cette  rencontre,  puifqu’elle éleva  la  fépu. 
tation  des  Efpagnols  jufqu’au  dernier  poine 
de  gloire  & leur  fit  obtenir  la  paix^  qui 
elt  le  meilleur  fruit  de  la  guerre. 
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CHAPITRE  XX, 

te  Sénat  ordonne  à fon  General  de  faire  cejfer 
les  hoJlUités,  Un  obéit  point  ^ & prend  la. 
réfolution  dinfidter  U quartier  des  Efpa^ 
gnols,On  découvre  & on  châtie fes  ef pions ^ 
& Von  commence  à parler  ddn  Traité  de 
paix, 

A Près  que  les  Tlafcalteques  eurent  vu 
difparoître  ces  grandes  efperances^ 
qui  n’écoienc  fondées  que  fur  le  fuccès 
d’une  attaque  qu’ils  s’imaginoient  devoir 
être  favorifée  du  fecours  de  la  nuit,,  le 
Peuple  commença  à crier  qu’il  falloit  faire 
îa  paix  ; & les  Nobles  ^ qui  n’étoient  pas 
xiioins  étonnés  que  le  vulgaire , fe  rrou- 
voient  alors  dans  les  mêmes  fentimens^ 
quoiqu’ils  fiffent  moins  de  bruit.  Les  Sé- 
nateurs voyoient  tous  leurs  raifonnemens 
vains  ,&  tous  leurs  expediens  malheureux  ; 
Ce  qui  leur  caufoit  un  chagrin^  dont  le 
premier  effet  fut  de  punir  leur  fotte  crédu- 
lité fur  ces  Sorciers , qui  en  avoient  abuféo 
Ce  n’étoit  par  pour  eux  une  nouveauté  ^ 
d’être  trompés  par  ces  impoffeurs;  mais 
cette  fourbe  étoit  d’une  trop  grande  confé- 
quence  pour  ne  pas  exciter  lacolere  de  ceujç 
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qui  en  avoienc  été  furpris.  Ils  en  facrI-=5 
fièrent  donc  deux  ou  trois  des  plus  anciens 
fur  les  Autels  de  leurs  Dieux;  ce  qui  fer- 
vit  de  réprimandé  aux  autres,  qui  appri- 
rent ainfi  aux  dépens  de  leurs  fuperieurs, 
qu’il  falloir  mentir  en  préfence  du  Sénat 
avec  plus  de  précaution , & moins  d’ef- 
fronterici 

Après  cette  exécution , les  Sénateurs  s’af- 
femblerent,  à deifein  d’examiner  ferieufe- 
ment  une  affaire  de  cette  conféquence  ; & 
tous  conclurent  à la  paix.  Ils  donnèrent 
alors  aux  lumières  de  Magifcatzin , l’avan-  , 
wge  d’avoir  connu  la  vérité;  & les  plus 
incrédules  avouèrent , que  ces  Etrangers 
étoient  fans  difficulté , les  hommes  celeftes 
prédits  par  les  prophéties.  On  ordonna 
donc , qu’on  envoyeroic  à Xicotencal  utï 
ordre  exprès  de  faire  ceffer  toute  forte 
d’hoftilités , & de  fe  tenir  feulement  fur  Tes 
gardes  ; en  lui  déclarant  que  le  Sénat  vou- 
lüit  faire  un  traité  de  Paix,  qui  avoir  été 
refolu  dans  l’afTemblée  , & qu’on  alloit 
nommer  des  Ambaffiadeurs,  afin  de  la  pro^ 
pofer , & de  l’arrêter  aux  meilleures  con- 
ditions qu’ils  pourroient  obtenir  en  faveur' 
de  la  République. 

Xicotencal  étoit  fi  obfiiné  contre  les 
Efpagnols  , & fi  aveuglé  par  i’elîime  qu’il 
faifoit  de  la  force  de  fes  armes,  qu’il  refufai 
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ÿobéiràcet  ordre,  & répondit  infolem- 
ment  ; Que  lui  & fes  Soldats  étoient  le  re- 
ritable  Sénat-,  ù quils  auraient  foin  defou- 
tenir  la  gloire  de  leur  Nation  j pttifqu  elle 
était  abandonnée  par  les  Peres  de  la  P atrie. 
Il  fe  préparoit  à donner  un  fécond  aflaut 
durant  ia  nuit  au  camp  des  Efpagnols;  ce 
n’étoit  pas  qu’il  fît  encore  aucun  fonde- 
ment fur  les  impoftures  des  Sorciers  ; mais 
il  croyoit  qu’il  lui  étoit  commode  de  te- 
nir nos  gens  enfermés,  afin  de  les  pren- 
dre tous  en  vie  plus  aifément.  Comme  il 
vouloir  marcher  à cette  adion  avec  plus 
de  troupes  & de  connoilfance , & qu’il  fça- 
voit  que  l’ardeur  du  gain  attiroit  de  tous 
côtés  au  camp  des  Efpagnols,  les  Payfans 
des  villages  voifins , pour  y porter  des  vi- 
vres , il  fit  choifir  quarante  Soldats  In- 
diens , des  plus  hardis  & des  plus  atta- 
chés à fes  intérêts  ; il  fit  déguifcr  ces  Sol- 
dats en  Payfans , & il  les  envoya  au  camp 
chargés  de  fruits,  de  poules,  dé  de  mayz  , 
afin  qu’ils  puffent  entrer  dans  la  place,  en 
obrferver  les  défauts  & les  fortifications  , 
& remarquer  par  quel  endroit  on  pour- 
roit  l’attaquer  avec  plus  de  facilité,  Quel- 
ques Auteurs  difent  que  ces  Indiens  s’in- 
troduifirent  en  qualité  d’Ambaflfadeurs  de 
Xicotencal , qui  feignit  de  chercher  un 
accommodement  ; ce  qui  rendroit  plus  es- 
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cufable  l’inadvertance  des  Efpagnoîs  erf 
Cette  occafion.  Quoi  qu’il  en  foit , les  In- 
diens traveftts  entrèrent  dans  le  camp,  & 
trafiquèrent  familièrement  avec  nos  Soi- 
une  bonne  partie  de  la  matinée  fans 
on  fit  aucune  attention  fur  ce  qui  les 
arrêtoit  en  ce  lieu-là , jufqu’à  ce  qu’un 
Zempoale  reconnut  qu’ils  obfervoient  cu- 
rieufement  la  hauteur  de  la  muraille , dont 
ils  s’approchoient  avec  une  affeéfation  qui 
snarquoit  quelque  ctelîein  t il  en  dpnna 
auffi-tot  avis  au  General  ; & comnie  les 
foupcons  de  cette  nature  ne  font  jamais 
légers , puifqu’il  n’y  a point  d’ombre  qui 
n’ait  un  corps , il  ordonna  qu’on  s’en  fai- 
lït  : ce  qui  fut  exécuté  au  même  tems. 
On  examina  féparément  ces  Indiens  , qui 
avouèrent  la  vérité  fans  beaucoup  de 
féfiftance  ; quelques  uns  prefîés  par  la 
douleur  des  tourmens  , & les  autres  par  là 
feule  crainte.  Ils  convenoient  tous,  que 
cettemême  nuit  lesennemis  dévoient  don-  ' 
ner  un  fécond  aflaut  au  camp  des  Efpa- 
gnols  , & que  Xicotencal  s’y  trouveroit  en 
perfonne  avec  vingt  mille  hommes  : Qu’il 
avoit  donne  rendez-vous  aux  efpions , à 
üne  lieue  du  qüartier  , afin  de  difpofer  fes 
attaques  fur  le  rapport  qu’ils  lui  feroient 
des  défauts  de  la  muraille  ds  des  endroits 
les  plus  foxbles. 
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Cette  encreprife  fit  d’autant  plusfdepei- 
le  à Cortez,  qu’il  fe  trouvoit  alors  peu  de 
knté , de  qu’il  coûte  beaucoup  moins 
i fouffrir  un  mal , qu’à  le  cacher.  11  ne  gar- 
loir  jamais  le  lit  dans  fes  maladies;  & il 
le  fongeoit  à fe  guérir  que  lors  qu’il  n’a* 
■oit  plus  autre  chofe  à faire.  Les  Auteurs 
apportent  fur  ce  fujet , que  durant  cette 
uerre  de  Tlafcala , les  ennemis  l’attaque- 
tnt  une  fois , lorfqu’il  venoit  de  prendre 
ne  medecine,  & qu’il  monta  à cheval,  & 
î trouva  à toutes  les  occafions  les  plus 
angereufes  de  cette  bataille,  fans  fe  fou- 
enir  du  remede  qu’il  avoit  pris  & qui 
e fit  fon  operation  que  le  jour  fuivant , 
irfque  le  repos  du  iujet  lui  rendit  toute 
vertu , qui  étoit  comme  fufpendue.  On 
auroit  pas  touché  cette  circonfiance,  fi 
rere  Prudence  de  Sandovai , dans  fon  Hif- 
'ire  de  l’Empereur,  ne  l’avoit  débité® 
>mme  un  miracle , que  Dieu , dit  cet  Au- 
ur , fit  en  faveur  de  Cortez.  Les  Philofo- 
res  ne  font  pas  de  cette  opinion  ; & c’ell  h 
IX  qu’il  appartient  de  prouver  par  des  rai- 
ns  , comment  en  ces  rencontres  là  faculté 
iturelle  peut  oublier  fes  autres  fondions  , 
ant  alors  uniquement  occupée  à fuivre  le$ 
ouvemens  de  l’imagination, remplie  d’au- 
ts objets  qui  l’émeuvent  bien  plus  puif- 
cï?ment  ; ou  comment  les  efprits  fe  rgç 
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cueillant  à la  tête  & au  cceur  , emportenfi 
avec  eux  toute  la  chaleur  neceflaire  pour 
donner  de  l’adivité  au  remede.  L’on  voit 
d’ailleurs,  que, le  récit  fincere  du  moindre 
incident  peut  être  permis  à un  Hiftorien, 
lorfqu’il  fert  comme  ici , à faire  connoître 
combien  ce  General  étoit  appliqué  dans 
le  combat  aux  fondions  de  fon  emploi , 
qui  véritablement  demande  un  homme 
tout  entier , quelque  grandeur  d’ame 
qu’il  ait  ; & ces  confidérations  ne  font  pas 
indignes  de  l’Hiftoire,  lorfqu’ elles  pro- 
polent  des  exemples  qui  animent  à les 
imiter. 

Lorfque  le  General  eut  pénétré  les  def- 
feins  de  Xicotencal , par  l’aveu  de  les  eC- 
pions , il  donna  ordre  à tout  ce  qui  étoit 
îiécelîaire  pour  la  défenfe  de  fon  camp  ; 
aprèsquoi  il  mit  en  délibération , quel  châ- 
timent il  devoir  impofer  à ces  miferables , 
qui  méritoient  la  mort  fuivant  les  loix  de 
la  guerre.  Néanmoins  il  jugea  que  leur 
lupplice  ignoré  des  ennemis,  étoit  une  juf- 
tepuqition,  mais  qu’il  n’imprimoit  aucu- 
ne terreur  : & comme  il  étoit  alors  bien 
plus  utile  de  fe  rendre  redoutable , que  de 
fe  fatisfaire , il  ordonna  que  l’on  coupât  les 
mains  à ceux  qui  avoient  été  les  plus  ob- 
ftinés  à celer  la  vérité , au  nombre  de  qua- 
torze ou  quinze  ; les  autres  eurent  feuler 
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lîient  les  pouces  coupés.  C'efl:  ainfi  que 
Cortez  renvoya  ces  efpions  à Xicotencal , 
avec  ordre  de  lui  dire  de  fa  part  ; Qu'on 
s ennuy  oit  de  V attendre  5 que  le  General des^ 

Etrangers  leur  avoir  laij/é  la  vie  ^ afin  que  les 
obfervations  quils  av  oient  faites  furies  forti-- 
fications , ne  fufient  pas  perdues  pour  lui.  Ce 
fpedacle  fanglant  caufa  tant  d’horreur 
dans  l’année  des  Indiens  qui  marchoienç 
déjà  pour  Pattaque,  qu’ils  demeurèrent 
également  frappés  de  la  nouveauté  & de 
là  rigueur  du  châtiment;  fur-couc  >iicoten^ 
cal  fut  extrêmement  furpris , de  voir  fes 
deiTeins  éventés  5 & ce  fut  là  le  premier 
coup  qui  l’atteignit  au  vif  & qui  ébranla  fa 
réfolution.  Il  fe  mit  en  tête  que  les  Etran- 
gers n’auroient  pu  connoître  fes  efpions  , 
îkns  avoir  quelque  chofe  de  divin.  Cette 
vifion  commença  à le  chagriner  ^ & à le  fai- 
re balancer  fur  le  parti  qu^’il  avpit  à prendre^ 
Déjà  il  panchoit  du  côté  de  la  retraite,  lors 
qu’elle  devint  une  nécelTité  pour  lui  par  im 
autre  incident , qui  le  força  contre  fa  vo- 
lonté, de  faire  ce  que  fon  obflination  re- 
fufoit  d’accorder  à la  raifon.  Divers  Mi-» 
niftres  envoyés  de  la  part  du  Sénat , arri- 
vèrent en  même  tems  ; & ces  gens  , autorî- 
fés  par  leur  caraâere , lui  ordonnèrent  de 
quitter  le  bâton  de  General , parce  que  fa 
défobéilTance  & l’iafolençe  de  fa  ré|)onfe 
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avoient  obligé  raflémblée  à révoquer 
nomination  en  vertu  de  laquelle  il  com» 
mandok  les  troupes  de  la  République.  Ils 
défendirent  encore  aux  Capitaines  de  lui 
obéir , (bus  peine  d’être  déclarés  tfaîrres 
à la  Patrie.  Comme  ces  ordres  arrivè- 
rent au  moment  que  les  efprits  étoient  ef« 
frayés  par  l’iiorrible  fpeâacle  de  leurs 
compagnons  eftropiés,  & Xicotencal  éton- 
né de  voir  fon  fecret  pénétré  , perfonne 
n’ofa  répliquer,  & tout  le  monde  fe  fou^ 
mit  aux  decrets  du  Sénat  ; en  forte  que 
îout  Tappareil  de  la  guerre  fe  diflipa  eni 
un  moment.  Les  Caciques  prirent  le  che* 
min  de  leurs  Provinces , & les  Tlafcalte- 
ques  celui  de  leur  V iile , fans  attendre 
d’autre  comnaandement  ; & Xicotencal  p 
qui  n’étoic  plus  fi  fier,  lé  trouva  trop  heu- 
reux qu’on  lui  ôtât  les  armes  des  mains  > 
& fe  retira  à Tlafcala , accompagné  feu- 
lement de  fes  parens  & de  fes  amis  , qui 
le  ptéfenterent  au  Sénat,  cachant  fon  dé- 
pit fous  cette  démonftration  d’obéiffance# 
Les  Efpagnols  pafferent  cette  nuit  fous^ 
les  armes , avec  beaucoup  d’inquiétude  ; & 
le  jour  fuivanc  ils  fe  repoferent  ,'fans  négli- 
ger leur  fureté,  parce  qu’ils  n’étoient  pas 
encore  bien  informés  de  tous  ces  mouve- 
quoique  les  Indiens  qui  apportoient 
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les  vivres  les  affuraffenc  que  l’Armée  de^ 
riafcalteques  écoit  rompue,  & qu’ils  dc- 
mandoient  la  paix.  Cette  incertitude  dura 
jufqu’au  lendemain , que  les  ferîtinelles  dé- 
couvrirent au  point  du  jour , fur  le  chemiri 
de  Tlafcala , une  troupe  d’indiens  qui  ve~, 
noient  au  camp  , & qui  paroiffoient  char- 
gés de  quelques  fardeaux.  Cortez  ordon- 
na aux  fentinelles  de  fe  retirer  au  fort  „ 
afin  de  laiffer  aux  IndiensAa  liberté  de 
s’approcher,  ï^icur  troupe  étoit  conduite 
par  quatre  perfonnages  venerables fore 
parés  à leur  maniéré  , dont-  l’habit  & les 
plumes  blanches  marquoient  qu’ils  ye- 
noient  demander  la  paix.  Ils  etoient  fuivis 
par  leurs  ferviteurs  ; apres  lefquels  vinge 
ou  trente  Tamenes  marchoient ehargés-- 
de  toutes  fortes  de  vivres.  Ils  s’arrêtoiene; 
de  tems  en  tems comme  des  gens  qui  onc 
de  la  crainte  ; & ils  faifoientde  grandes  in- 
clinations de  corps  vers  le  camp  des  Efpa- 
gpols , tâchant  de  fe  remettre  de  leur  fray  eur: 
durant  ces  cérémonies.  Ils  fe  baiflbienc: 
jufqu’à  mettre  leurs  mains  à terre  , qu’ils 
portoient  à leurs  levres  en  fe  relevant  ;;ces 
qjai  étoit  la  réverence  donc  ils  ufoient  léui- 
lement  en  prefence  de  leur  Prince,.  Lorf— 
qu’ils  furent  contre  la  muraille ,,  ils  ren- 
dirent leurs  derniers  hommages en  ea- 
enfant  le  Fort,  Eu  ce  moment  , Marina 
Tom&  L. 
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parut  fur  la  muraille  ^ & leur  demandé 
en  leur  langue , de  quelle  pan  ils  venoienty 

6 pour  quelles  af  aires  > Ils  répondirent  : 

ils  et  oient  envoyés  par  le  Sénat  & par 
la  République  de  Tlajcala  ^ afin  de  traiter 
de  la  paix  ; fur  quoi  on  les  lailfa  entrer* 
Cortez  les  reçut  avec  tout  f apparat  & la 
feverité  qifil  jugeanéceffaire  à leur  impri- 
mer du  refped  & de  la  crainte  ; & les  In- 
diens ^ après  avoir  réitéré  leurs  reverences 
& leurs  encenfemens,  expoferent  le  fujet, 
de  leur  ambaflade  ^ qui  fe  réduifit  à di- 
verfes  excafes  de  ce  qui  s’étoit  paiïe  ; & 
quoi  qu'elles  fuflent  frivoles , elles  fervi- 
jent  néanmoins  à faire  connoître  leur  re-» 
pentir.  Ils  dirent:  Que  les  Otomies  ^ les^ 
Chontales  , Peuples  Barbares  qui  leur  étoient 
alliés  , s'* étoient  afiemblés  , & avoient  fait 
la  guerre  contre  la  volonté  du  Sénats  dont 
t autorité  ndvoit  pas  été  affe^puiffante  pour 
réprimer  les  premiers  mouvemens  de  la  féro- 
cité de  ces  brutaux,  Qu  on  leur  avoit  enfin 
fait  mettre  bas  Us  armes  , & que  la  Repu'^ 
blique  fouhaitoit  ardemment  la  paix  : Qu'ils 
ne  la  demandoient  pas  feulement  au  nom  du 
Sénat  y mais  encore  en  celui  de  la  Nobleffe  & ' 
du  P euple.  Que  le  General  pouvoit  dés  ce 
moment  entrer  dans  leur  Ville , avec  tous  fes  ’ 
Soldats^  qui  y demeurer  oient  autant  qu'iV^ 
leur  plairoit  ^ avec  cette  afifirance  ^ qu'ils^* 
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fêraknt  traités  & révérés  comme  les  en  fans 
du  Soleil,  & les  freres  de  leurs  Dieux.  iU 
conciurent  ainfi  leur  difcours , dont  tout 
l’artifice  ne  put  déguifer  le  tort  qu  ils 
avoient  fur  le  fujet  de  la  guerre  paflee  , & 
qui- ne  laifla  pas  de  témoigner  la 
ïité  de  leur  propofition  à l’egard  de  la 

^^Le  General  confervant  toujours  un  air 
grave  & fevere,  & diflimulant  la  Ltis- 
fadion  qu’il  recevoir  de  leur  foumiliion  , 
répondit  : Qu-ils  devaient  être  perfuadeS 
de  ce  quil  leur  ordonnait  de  rapporter  de  J ce 
part  au  Sénat  qui  était,  que  la  §race  qu  oit 
leur  faifoitD était  pas  une  petite  marque  de 
fa  Lnté,  qui  voulait  bien  les  recevoir  te 
leur  donner  audience  , lorfquhls  avoient  fu-^ 
jet  de  redouter  fa  colere  en  qualité  de  cri- 
minels, & de  recevoir  fes  loix  en  qualité  de 

vaincus.  Q_ue  la  paix  qu'ils  propof oient  etoit 
conforme  à fon  inchnatton  ; mais  qu  ils  U 

recherchaient  après  une  guerre  trop_  mjtifS 
if  trop  infolente,.  pour  rôbtenirfi  aifement  ^ 
& pour  ne  la  pas  acheter.  Qii  on  verr&W 
comment  ils  perfevereroient  a la  dejirer^  ^ 
comment  ils  agiraient  pour  la  rneriten  ifu.  iS 
tâcherait  cependant  de  retenir  la  jup  coter 
de  fes  Capitaines , en  dijfmulant  Les  raif&ns 
ctdils  avaient  de  prendre  ks  armées  ^ 
mdatts  U chMm-entJambaJjferklkass,^ 
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qti  uni  prompte  fatisfaction  de  leur  faute  lei 
put  faire  profiter  du  tems  qu'il  y a entre  la 
tncnace  & le  coup. 

Cortez  leur  fit  cette  re'ponfe  , afin  de 
prendrele  tems  de  fe  guérir,  & d’examinec  ' 
la  lincerite  de  la  propofition  qu’ils  lui  fai-1 
forent  pour  ce  fujet.  11  jugea  à propos  de  : 
renvoyer  ces  AmbalTadeurs  en  doute  du  ' 
fuccès  de  leur  négociation  , craignant  en- 
core que  les  Sénateurs  de  Tlafcala  ne  fe 
rendilTent  plus  fiers  & plus  roides,  s’ils  le 
trouvoient  facile  & relâché  fur  le  fujet  de 
l’accommodement;  puifqu’aux  affaires  de 
cete  nature , ce  qui  paroît  être  un  détour 
ÿ fouvent  une  voye  abrégée,  & que  les 
difficultés  adroites  font  nluc  ]gj 
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CHAPITRE  XXL 

^e  nouveaux  Amhajjadeurs  de  Monte^mè 
viennent  au  quartier  ^ pour  ejfaycr  de  rom-- 
pre  le  traité  avec  les  Tlafcalteques.  Le  Se-- 
nat  demeure  dans  la  réfolution  de  recher- 
cher la  paix  ; & Xicotencal  fe  charge  lui^ 
même  de  la  négociatioit^ 

La  réputation  des  Efpagnols  s^àccrut 
extrêmement  par  ces  vidoires  ; & 
Montezuma  informé  exadement  de  tout 
ce  qui  fe  paflbit  à Tlafeala  ^.par  les  avis  de 
fes  Miniftres  ^ & par  la  diligence  de  fes^ 
Couriers  ^ entra  en  de  plus  vives  appréhen- 
dons du  péril  qui  le  menaçoit  quand  il  vit 
foumife  & vaincue  par  un  petit  nombre 
d’hommes , cette  belliqueufe  Nation  qui’ 
avoir  refifté  tant  de  fois  à toutes  fes  for- 
ces. Il  éGoutoit  avec  admiration  le  récit 
des  exploits  de  ces  Etrangers  y.  & il  crai- 
gnoit  qu’après  avoir  réduit  les  Tlafcalte- 
ques  à leur  obéir  , ils  n’employafTent  les^ 
armes  de  ces  rebelles  à de  plus  grandes  en- 
treprifes,  contre  tes  intérêts  de  fon  Etar^ 
Ce  qui  mérite  en  cet  endroit  de  grandes  ré- 
dexions , eft  qu’au  milieu  de  tant  d'inquié- 
lEdes  & de  foupjons  ^ ce  Prince  ne  fe  fou^ 
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vint  poinr  de  Tes  forces , <Sc  qu’il  n’anem*^ 
bla  point  d’armée  pour  fa  défenfe^  & la 
fureté  de  fa  perfonne.  Au  contraire , fans- 
faire  aucuns  efforts , ni  ofer  déclarer  la  guer- 
re , comme  s’il  eût  été  retenu  par  quelque 
genie  fuperieur  à fon  efprit , il  s’attachoit 
entièrement  aux  artifices  de  la  politique  ^ 
ne  balançant  que  fur  le  choix  des  moyenis 
les  plus  doux.  Toute  fon  application  en 
cette  conjonéfure,  alloit  à rompre  runion 
qui  fe  formoit  entre  les  Efpagnols  & les 
TIafcaiteques , & cela  n’étoit  pas  mal  ima- 
giné ; car  lorfque  la  réfoiution  manque  ^ 
ia  prudence  en  eft  plus  fine  & plus  éveillée.. 
Pour  cet  effets  il  réfoiut  d’envoyer  une 
nouvelle  Ambaflade^  & un  regai  à Cor- 
teZj  fous  prétexte  de  fe  réjouir  de  l’heureux 
fuccès  de  fes  armes  , & de  le  prier  de  lui 
aider  à châtier  i’infolence  des  Tlafcalte- 
ques  révoltés.  Cependant  le  motif  le  plus 
effenciel  de  cette  AmbaiTade  étoic  de  faire 
de  nouvelles  inftâaces  au  General  des  Ef> 
pagnolsy  afin  qu’il  abandonnât  le  deffein  de 
venir  à la  Cour  de  Moncezuma , en  preffanr 
extrêmement  fur  lesraifons  quiobligeoienr 
l’Empereur  à ne  point  accorder  cette  per- 
îTiiffion.  ils  avoient  oarre  cela  une  inftruc- 
îion  fecrette^  de  reconnoître  en  quel  état 
la  guerre  de  Tlafcala  fe  trouvoit,  & em 

cas  qu'on  traitât  de  paix^  & que 
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gnols  y euflent  de  rinclinacion  , d’efTayer 
de  faire  naître  tant  d^^obllacles  à la  conclu*- 
fîon  du  traité;,  qu’ils  la  pulTent  empêcher 
fans  néanmoins  faire  paroître  les  ombra- 
ges que  TEmpereur  en  prenoit , & fans 
abandonner  la  négociation,  jufqu’à  ce 
qu’ils  lui  en  euffent  rendu  compte,  & 
qu’ils  euffent  reçû  de  nouveaux  ordres  fur 
ce  fujet. 

Cinq  Mexicains  des  plus  eonfîdérables 
entre  les  Nobles  étoient  les  Chefs  de 
cette  AmbaflTade  ; 6c  après  avoir  paflTé  avec 
quelques  précautions  fur  les  terres  de 
Tlafcala , ils  arrivèrent  au  camp  des  Efpa- 
gnols  9 un  peu  après  que  les  Miniftres  de 
la  Republique  en  furent  partis.  Cortez  les 
reçut  avec  beaucoup  de  joye  5c  de  civilité  ^ 
parce  que  le  filence  de  Montezuma  com- 
mençoic  à lui  donner  de  rinquiétude.  Il 
leur  donna  une  audience  favorable,  6c  té- 
moigna qu’il  étoit  fort  obligé  à l’Empereur 
de  Ton  préfent , dont  la  valeur  alloit  à deux 
mille  marcs , en  plufieurs  pièces  d’orfevre- 
rie  d’un  or  fort  léger  , 6c  en  d’autres  curio^ 
fités , de  plumes , 6c  de  mantes  de  coton  ; 
néanmoins  il  ne  leur  fit  point  encore  de 
reponfe,  parce  qu’il  vouloic  qu’avant  que 
de  partir  ils  vïffent  avec  quelle  foumiffioo 
les  Tlafcalteques  lui  demandoient  la  paix» 
Auii  les  Ambaffadeurs  ne  fe  prefiérenr 
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point  de  follicicer  leur  dépêche,  psrcë 
qu’ils avoient  ordre  de  demeurer;  mais  ils 
ne  furent  pas  long-tems  fans  découvrir 
tout  le  fecret  de  leur  infÈruétion  ^ en  pu- 
bliant ce  qu’ils  dévoient  taire  ^ par  les 
queflions  qu’ils  faifoient  à contre-tems  > 
fi  indifcretement  , qu  on  reconnut  facile- 
ment toutes  les  frayeurs  de  Montezuma 
& de  quelle  importance  étoit  la  paix  avec 
les  Tlafcalceques pour  amener  cer  Em^ 
pereor  à la  raifon. 

Cependant  la  Republique  de  Tlafcala 
qui  défiroit  perfuader  les  EfpagnoE  de  fa. 
bonne  foi,  envoya  un  ordre  à tous  les 
bourgs  & villages  circonvoifins de  por- 
ter au  camp  toute  forte  de  vivres , fans  err 
prendre  aucun  payement,  même  fous  pré- 
texte d’échange.  L’ordre  fut  exécuté  ponc- 
tuellement: & l’abondance  parut  dans  le 
quartier,  fans  que  les  payfans  ofaffent  re- 
cevoir la  moindre  récompenfe.  Deux  jours^ 
après  on  découvrit  fur  le  chemin  de  la  Vil- 
le une  troupe  confiderable  d’indiens  quî- 
s’approchoientavec  toutes  les  marques  de 
Paix.  Le  Gerxeral,  qui  en  fut  averti , or- 
donna qu’on  leur  laiÔâc  l’entrée  libre;  & 
pour  les  recevoir , il  fe  fit  accompagnerpar 
les  Ambaffadeursde  Mexique , en  leur  fai- 
fane  entendre  qu’il  confioit  à leur  difere- 
lion  P une  chofe  qu’il  apprehendoic  qu’ils^ 

ignoraffent^ 
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Sgnoraflènf.  Le.Chefdes  Tlafcalteques  en- 
voyé5  , étoic  Xicocencal  même,  qui  avoic 
^rigué  cette  commifTion  ; fbit  pour  fatis- 
faire  le  Sénat , en  amandanc  (a  félonie  par 
xetceaélian  ; foit  qu’étant  convaincu  que  la 
paix  étoit  néceflaire , comme  il  étoit  am- 
bitieux , & qu’il  ajmoit  la  gloire , il  ne 
.voulut  pas  que  la  Republique  fût  redeva- 
ble à quelqu’aptre  de  cet  avantage.  Il  etoic 
acconipagné  de  cinquante  Cavaliers  de  fa 
faâion,  ou  de  fes  parens,  tous  extrême- 
ment parés  à leur  maniéré.  Sa  taille  étoic 
au-deffus  de  la  médiocre , aflez  dégagée  , 
mais  forte  & robufle.  Sa  parure  étoit  une 
mante  blanche  qu’il  portoit  d^une  maniéré 
bizarre  & cavalière , avec  quantité  de  plu- 
mes , & quelques  pierres  rares  aux  endroits 
accoutumésXes  traits  defon  vifage  étoienc 
mal  proportionnés,  cependant  ils  nelaif- 
foienc  pas  d’imprimer  du  refpeél  ; & un  cer- 
tain air  libre  & guerrier  en  rendoit  la  lai- 
deur mâjeftueufe.  C’eût  ainli  qu’il  parut  ea 
prefence  du  General,  où  après  avoit  fa’t 
les  reverences  ordinaires,  il  s’a  Ait,  Sc 
commença  fon  difcours  , en  avoiianr  qu'i/ 
étoit  le  fcul  coupable  de  toutes  les  hofiUités  qui 
^fétoient  commifes  ; parce  qu'il  s"  étoit  imaginé 
que  les  Efpagnols  étaient  du  parti  de  Monte» 
guma , dont  le  nom  niême  lui  donnait  de  l'har» 
ziUT  ; ruais  qu  à préfent  il  fe  faifoit  un  grand 

Tmeh  (ülî 


5^-2  h^ijîoirc  de  la  Conquête 
plaijir  de  venir  fe  rendre  entre  les  mains  de 
Jon  vainqueur , comme  ayant  été  le  premier  tér 
rnoin  de  f es  merveilleux  exploits.  Qit  il  fou^ 
haitoit  avec  pajjion  mériter  par  cette  Joumâf-- 
jîon  & par  cette  reconnoijfance  ^ le  pardon  de 
Ja  République , au  nom  & par  V autorité  de  la-^ 
quelle  il fe préfentoiîy  non pourpropofer^  mais 
pour  demander  humblement  la  paix  ^ & pour 
la  recevoir  en  lamaniçre  qdilplairoit  aux  Ef^ 
pagnols  de  V accorder.  Q}t  ’i/  la  demandoit  une^ 
deux  5 & trois  fois  au  nom  du  Sénat  5 de  la 
Nohlejfe  & du  Peuple  de  Tlafcala  5 fupp Liant 
InfLamment  le  General  quil  lui  plut  honorer 
leur  Ville  de  fa  préfençe  : i^uil  y trouveroit 
des  logemçns  préparés  pour  fort  Armée  ^ & 
toute  la  vénération  & tout  le fervice  quil  pou^^ 
voit  fe  promettre  d*un  Peuple  , qui  étant  na-^ 
turdltment  fier  & vaillant  > ne  croyoit  pas  fe 
faire  tort  de  le  prier  ^ & de  lui  obéir.  Qii  il 
demandoit  feulement , non  comme  une  condi- 
tion de  lapaix , mais  comme  une  grâce  que  le 
General  leur  accorder  oit  par  pitié  qidon  trai- 
tât humainement  Us  Habit  ans  ? & que  la 
licence  des  Soldats  épargnât  leurs  Dieux  ^ 
leurs  femmes* 

Le  difcours  & la  liberté  de  Xicotencal 
agréèrent  teliemenc  à Cortez  qu-'ii  ne  put 
s’empêcher  de  le  témoigner  à ceux  qui  alllf- 
toient  à l’audience.  L’eilimequ’il  avoir  na- 
i:urellpment  pour  les  braves  hommes , iu| 
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ilonnoît  ces  fencimens;  (Sc  il  voulue  que 
Marine  le  dîcaiîifi  au  General  indien,  afia 
qu’il  ne  crut  pas  que  l’accueil  qu’on  lui  fai- 
foit  fût  rendu  à fa  propofuion.  Après  cela^ 
Cortez  reprenaxîc  un  air  fevere , lui  remon- 
îra  avec  un  peu  de  vehemence  ^ peu  de  rai^ 
J on  que  la  République  avoit  eu  de  lui faire  un^ 
guerre  Ji  injufie  ; & lui  en  particulier  de  fou- 
tenir  çet te  injuftice  avec  tant  d^objhnation.  Il 
6’écendic  fur  ce  fujec,  par  plulieurs  raifons 
forces  & preffarites  ; & après  avoir  exagéré 
ia  grandeur  du  crime,  pour  faire  valoir 
celledu  pardon , il  conclut  en  difant  : Qu'it 
accordoit  la  faix  qufls  lui  demandoiem  , 4& 
que  fon  rmee  ne  fer  oit  aucune  violence  , ni 
aucune  extonion  fur  fon  pajfage*  li  ajouta  e 
Que  lorfque  Coccafon  fe  préf enter  oit  d'Haller  à 
Tlafcala , il  leur  en  donneroitavis , afin  quils 
pujfent  préparer  ce  qui  feroit  nécefiaire  pouf^ 
fon  entrée^  & pour  fon  logement. 

Xicotencal  fur  exuémemeiuaffligédece 
retardement,  qu’il  regardoit  comme  un 
prêt  xre  pour  s’allurer  de  leur  finceriré  dans 
le  traité  ; & en  jettant  les  yeiiK  fur  ceux  .;uî 
afFiiloient  à l’audience  : Feus  ave^^  raifon  ^ 
dit' il , ô grands  T mies  , ( c'efl:  ainfi  qu  ils 
îiommoierit  leurs  Dieux  j de  punir  notre 
franchi  fe  par  votre  défiance.  Néanmoins  , s'il 
ne  ftiffit  pas  pour  être  crû , que  toute  la  Repu- 
de  Tlafcala  vous  parle  par  ma  bouche^ 
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moi  qui  fuis  U general  de  fes  troupes , ^ ceà 
Cavaliers  qui  me  fuivent , qui  font  les  plus 
Nobles  ^ les  plus  grands  Capitaines  de  fa  N a^ 
$ion^  referont  ici  en  otages  pour  votre  fureté  , 
& nous  demeurerons  entre  vos  mains  prifon^^ 
niers  5 même  enfermés , autant  de  tems  que 
%fous  ftre^  dans  notre  Ville,  Cette  offre  ne 
laiffa  pas  d’augmenter  la  confiance  du  Ge- 
neral; mais  comme  il  ne  youloit  pas  ceder 
en  generofité  ^ il  répondit  : Que  cette  afu-> 
rance  n était  pas  nécejfaire pour  lui  perfuader 
quils  fouhaitoient  un  accord  dorit  'ils  avoient 
tant  de  befoin  ; & que  l^S  Efpagnols  n avoient 
que  faire  d^  otages  pour  entrer  dans  fa  Ville  ^ 
(r  pour  s^y  maintenir  en  fureté  y comme  ils 
V avoient  fait  au  milieu  de  fes  troupes  en  ar^ 
mes.  Cependant^  que  tan  pquyoit  s' affurer 
€onfamment  de  la  paix  fur  fa  parole , & qu'il 
iroit  à la  Ville  le  plutôt  quillui  feroupoffiHco 
Çorte?:  finit  ainfi  Taudience  » & conduific 
ikicotencal  jufqu’à  ia  porte  de  fon  logis  ^ 
où  il  l’embraffa  ; & en  lui  tendant  la  main, 
il  lui  dit  : Qu'il  ne  tarderoit  4 l^ti  payer  fa 
vifîte  ^ qu' autant  de  tems  quil  en  fallait  pour 
dépêcher  des  Ambaffadeurs  que  MonteT^ma 
lui  avoit  envoyés.  Ce  difeours  lâché  comme 
par  hazard  à fans  deffein , ne  laiflTa  pas 
d’échauffer  beaucoup  la  négociation  de  la 
paix. 

Geoçral  demeura  avec  les  Ambail^ 
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ileurs  Mexicains , qui  débutèrent  par  de 
grandes  railleries  fùr  le  traité  de  paix,  & 
iur  ceux  qui  le  propofoienc;  de4à  ils  paifé-», 
irenc  à blâmer  avec  trop  de  préfomption  U 
facilité  des  Efpagnols  à fe  laifler  perfuader* 
Enfin  é’âdreflànc  à Cortex  , ils  lui  dirent  ^ 
par  maniéré  d’inilruéiion  : Qjiils admirôîcnt 
qu'un  homme  Ji  habile  ne  connût  pas  encore  les 
Tlafcalteques  y geris  barbares^  qui  fe  mainte-^ 
noient  par  leurs  rufes  ^ bien  plus  que  par  leurs 
forces,  Qu  il  prit  bien  garde  a ce  quil  feroit  9 
parce  quils  ne  fongeoieut  qu'à  profiter  de  fa 
confiance , afin  dé  le  perdre  y lui  & tous  fies  Sol^ 
dats.  Mais  quand  ils  virent  Cortez  ferme 
à maintenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  ^ 
déclarer  qu’il  ne  pouvoir  refufer  la  paix  à 
des  gens  qui  la  demaodoient , ni  manquer 
à ce  devoir  qui  étoit  le  but  de  fes  armes , ils 
s’arrêtèrent  quelque  cems  àrêver  profonde 
ment  : après  quoi  leurs  perfüâuOOS  f^con- 
vercirenc  en  prières , à ce  qu’il  plût  au 
ral  de  différer  encore  fix  jours  fon  en- 
trée dans  Tlafcala,  afin  que  deux  de j prin- 
cipaux d’entr’eux  euflent  le  tems  d’aller 
inftruire  l’Empereur  de  ce  qui  fe  paffbit  » 
pendant  que  les  autres  attendroient  fes  or- 
cres.Cortez  leur  accorda  cette  grâce  ; parce 
qu’il  jugea  à propos  d’avoir  des  égards 
pour  Montezuma , & de  voir  ce  que  cette 
diligence  pourroit  produire,  n’étant  pas 


Le  voyage  des  Envoyés  de  Corte^  a la  Couf 
d^Efpagne»  Les  contradictions  3"  les  embàr'^ 
ras  qui  r et ardentV expédition  de  cette  a^aire^ 


L efl:  maintenant  à propos  de 
parler  du  voyage  des  Capitai- 
nes Aloofe  Hernandez  Porto- 
carrero  & François  de  Monte- 
écoient  partis  de  Vera-Crus^ 

H h iiij 
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^larges  du  préfent  & des  dépêches  qua 
Corcez  envoyoi:  au  Koi  , comme  le  pre- 
mier hommage  & le  premier  tribut  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  Leur  voyage  fut  heu-, 
reux , quoiqu’ils  en  eullent  hazardé  le  fuc- 
cès  pour  n’avoir  pas  fuivi  au  pied  de  la 
lettre  les  ordres  qu’ils  avoient,  dont  le» 
interprétations  ruinent  fouvent  le  cours 
d une  affaire , parce  qu’elles  fe  rencontrent! 
fort  rarement  avec  l’intention  du  fupe- 
rieur. 

Montexo  avoit  une  Habitation  en  l’Ill® 
de  Cuba  près  de  la  Havane;  & quand  le 
■vaiffeau  fe  trouva  à la  vue  du  Cap  Saine 
Antoine  , il  propofa  à fon  compagnon  & 
au  Pilote  Alaminos , qu’il  leur  feroit  avan* 
tageux  de  toucher  en  cet  endroit,  afin  d’y 
faire  proyifion  de  quelques  rafraîchiffe- 
mens , puifque  ce  lieu  étant  fort  éloigné 
delà  Ville  de  Saint  Jacques , où  Velafquez 
refidoit  » il  n’étoit  pas  fort  important  de  fe 
relâcher  un  peu  des  ordres  que  le  General 
leur  avoit  donnés , d’éviter  avec  foin  tous 
les  lieux  de  la.jurifdiétion  de  ce  Gouver- 
neur. Montexo  vint  à bout  de  fon  deffein  , 
dont  le  but  étoit  de  viliter  fous  ce  prétexte 
fon  habitation  ; & il  rifqua  ainfi , non-  feu- 
lement  le  vaifléau , mais  encore  le  préfent , 
& toute  la  négociation  dont  il  avoit  la  con- 
duite. V elafquez  ^ que  la  jaloufie  qu’il  avoit 
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àvi  bonheur  de  Cortez , tenoit  fort  éveillé  , 
avoit  répandu  des  efpions  en  toutes  les  ha- 
bitations qui  étoient  lur  la  cote,  afin  d etre 
averti  de  ce  qui  fe  paÜeroit  de  nouveau,  il 
craignoic  que  Cortez  n’envoyât  quelque 
navire  à l’Ifle  de  Saint  Domingue , a dellein 
de  rendre  compte  de  fa  découverte  , & de 
demander  du  fecours  aux  Religieux  de 
Saint  Jerome , qui  gouvernoient  cette  111e  ; 
c’eft  ce  que  Velafquez  vouloit  prévenir  ôs 
empêcher.  H apprit  par  le  moyen  de  les 
efpions , la  defeente  de  Montexo  en  Ion 
Habitation , & auffi-tôt  il  dépêcha  deux 
vaiffeaux  qu’il  avoit  tout  prêts  , bien  ar- 
més & fort  bons  voiliers , avec  ordre  de  le 
faifir  à toutes  rifques  du  navire  de  Cortez. 
Ce  mouvement  le  fit  avec  tant  de  di  igen 
ce  , ou’on  eût  beloin  de  toute  ia  fcience  & 
de  toute  la  bonne  fortune  du  Pilote  Alami- 
Eos , pour  échapper  d’un  danger  qui  mit  en 
grand  hazard  la  conquête  de  la  Nouvelle 

Efpaffne.  . . . 

En  cet  endroit  Bernard  Diaz  noircit  avec 
peu  de  raifon , la  réputation  de  Montexo  , 
dont  la  qualité  ôc  la  valeur  méritoient  un 

meilleur  traitement,  Diaz  le  blâme  d avoii? 
mal  reconnu  l’obligation  qu’il  devoir  a la 
confiance  de  Cortez.  Il  dit  : Que  Montexo 
71  alla  voirfon  habitation  qu'a  defein  de  re- 
tarder le  voyage  ^ & de  donner  a Felqjquei 
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k tems  de  Je  J aifir  du  nuvire  : Qidil  lui  écrlfli 
UJte  lettre  dont  un  Nlatelot  fut  chargé  y & què 
cet  homme  lu  porta  y nageant  entre  deux  eaux. 
Ces  circoc  llin  es  &:  quelques  autres  font 
rappoif  tre-  par  g.  c Auteur  avec  fi  peu  de 
fon  Jem  :îit  J qu  il  les  détruit  lui-même  ^ en 
faifant  un  détail  expiés  de  la  vigueur  & de 
l'adivité  avec  laquelle  Montexo , lorfqu’il 
fur  à la  ( A)ur  y s’oppofa  aux  Agens  <Sc  aux 
Partifa^s  de  Velafquez,  Diaz  ajoute  : Què 
les  envoyés  de  Cor te^  ne  trouvèrent  point 
I Empereur  en  Ef pagne: &C.  il  avancé  encore 
d autres  particularités,  qui  font  eonnoî- 
tre  avec  quelle  facilité  il  prêtoit  Foreille  â 
toute  forte  de  récits  , & avec  quel  difeer- 
îiement  on  doit  lire  fes  Mémoires  , fur 
tout  ce  qu’il  n’a  pas  vû.  Le  vailTeau  de  Cor- 
tez  couroit  rifque  , s’il  n’eût  pris  fa  route 
par  le  Canal  de  Bahama , Aîaminos  ayant 
ece  le  premier  Pilote  qui  ait  ofé  fe  corn- 
mettre  a la  rapidité  de  fes  courans.  Il  eût 
alors  befoin  de  toute  la  violence  dont  les 
eaux  femblentfe  précipiter  en  cet  endroit , 
entre  les  llîes  Lucayes  &la  Floride^  afin 
de  fe  jetter  promptement  en  pleine  Mer, 
& rendre  inutiles  toutes  les  précautions  de 
Velafquez. 

eurent  un  tems  à fouhait,  & arrive- 
îenc  a Seville  au  mois  d’Oétobre  de  cette 
|iieme  annee  i j ip.  La  conjonéture  ne  fuE 
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pâs  fî  favorable  à leurs  p,  éienti'>ns.  Benoilî 
Martin  Chapelam  vi-:  VebLjucz,  le  trouva 
alors  en  t eue  Ville,  étant  verni,  am(i  qu  oa 
Ta  die,  foMciter  les  aft'.ireb  Je  ce  Gouver- 
îieur.  Il  lui  avoir  envoyé  ks  | roviliops  de 
la  Ghirge  d’Adt'i  intaJu  , & auendoit  à 
Seville  un  embarquement  pour  retourner  à 
Çüba.  L’arrivée  de  ce  vaiiléau  le  furprit  ; & 
comme  il  ctoit  déjà  connu  & introduit  au- 
près des  Minillres , il  fe  fervic  de  ces  avan- 
tages , afin  de  faire  valoir  fes  plaintes  con- 
tre Corcez  & contre  fes  Envoyés , auprès 
des  Juges  de  le  Contrat ation  des  Indes  ; c’eft 
le  nom  qu’on  avoir  déjà  donné  à ce  Tribu- 
nal. Martin  leur  repréfentoit  : Que  le  na^ 
we  étoii  à Jon  Maître  Velafque^i  & que 
toute  la  charge  lui  en  appartenoit^  comme  pro^ 
menant  d'un  pays  dont  la  conquête  lui  et  oit  at*^  » 
irihuie  en  vertu  de  fes  Commiffions.  Que  T en-> 
trie  dans  les  Provinces  de  la  Terre-ferme 
s'étoit  faite  furtivement  & fans  autorité , pat 
Corte^  & par  ceux  qui  Vaccompagnoïent , qui 
détoient  foulevés  avec  la  floue  que\Vdafque:^ 
avoit  équipée  à fes  dépens  , à deffein  de  faire 
cette  conquête.  Que  Us  Capitaines  P ortocarre^ 
ro  & Montexo  merïtount  d'être  punis  fevere-* 
menu  Qu'au  moins  on  devoir faifr  leur  vaif* 
feau  & toute  fa  charge  , jufquà  ce  qu'ils  euf- 
fent  produit  les  titres  légitimés  fur  lefquels  ils 
prétendoknt  fonder  leur  Commijfion.  ^ 
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quez  avoir  à Seville  plufieurs  protefteiirf 
parce  qu’il  fdiibii:  beaucoup  de  prcfens  ; & 
cela  tient  lieu  de  bonnes  raifons , fur-tous 
^ùx  affaires  équivoques , donc  le  droit  fem-^ 
ble  être  loumis  aux  interprétations  de  Isk 
volonté.  On  reçut  la  requête  du  Chapelain  , 
& on  failît  le  navire  & fes  effets  ; per- 
mettant néanmoins,  comme  une  grâce', 
aux  envoyés  de  Cortez  , d’en  appeller  au 
Roy, 

Les  deux  Capitaines  Sz  le  Pilote  prirent , 
avec  cette  permiffion , le  chemin  de  Bar- 
celone , où  ils  croy oient  trouver  Sa  Majeffé. 
Ils  arrivèrent  au  moment  que  le  Roy  ve- 
noit  de  partir  pour  aller  à la  Coruna , ©ù  U 
avoit  convoqué  les  Etats  de  Caffille , & 
fait  préparer  fa  flotte , à deffein  d’aller  en 
PlandrCi  preffé  pac-les  cris  de  l’Allemagne, 
quii’appelîoit  à la  Couronne  de  l’Empire. 
Ils  ne  voulurent  point  fuivre  la  Cour , afin 
de  ne  traiter  pas  encourant  une  affaire  d’un 
fi  grand  poids , qui  étant  mêlée  avec  les  - 
fatigues  & les  inquiétudes  d’un  voyage, 
perdroit  l’agrément  de  la  nouveauté , 6c  le 
mérite  de  l’attention.  Les  Envoyés  pré- 
voyant fagement  ces  inconveniens,  allè- 
rent à Medelin , laluer  Martin  Cortez  , 
afin  d’effayer  s’ils  pourroient  obtenir  de 
lui  la  grâce  de  les  prefenter  au  Roy , 6c 
4 âijtorifer  par  la  préfence  de  ce  vénérable 
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■Vieillard , les  prières  & les  demandes  de  fon 
fils.  11  les  reçut  avec  toute  la  tendreffe  que 
l’on  peut  fe  figurer  de  la  part  d’un  pere 
affligé , qui  après  avoir  pleuré  la  perte  d’un 
fils  qu’il  croyoit  mort  > trouve  de  fi  juftes 
fujeÿs  d’admirer  fes  aèlions , de  d’être  fatis* 
fait  de  la  fortune. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  réfôudre  d’aç- 
Æompagner  les  Envoyés  ; & après  s’être 
informé  de  l’endroit  où  ils  pourroient  trou- 
ver l’Empereur,  (c’eft  ainfi  que  nous  le 
nommerons  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  ) ils 
apprirent  que  ce  Prince  devoir  faire  quel^ 
que  fej^ur  à Tordefillas,  où  il  étoit  aUe 
prendre  congé  de  la  Reine  J eanne  fa  mere, 
&,dépêcher  quelqpes  autres  affaires  fur  le 
fujet  de  fon  voyage.  Martin  Cortez  & fes 
compagnons  l’attendirent  en  ce  lieu , où 
ils  eurent  leur  première  audience , qu’un 
heureux  incident  rendit  très-favorable. 
Les  Officiers  de  la  Gontratation  n’avpient 
ofé  comprendre  en  leur  faifie  le  prefent  def- 
'tiné  à l’Empereur,  à qui  ils  l’çnvoyerenc 
précifément  en  ce  tems-là , avec  les  In». 
qiens  du  Pays  nouvellement  conquis.  Cette 
conjon6:uté  fit  écouter  avec  plus  de  plaifîc 
les  nouveautés  que  les  Envoyés  débitoient  j 
ce  qu’elles  avoient  de  plus  f tonnant  à l’o- 
reille , étant  alors  appuyé  par  |e  témoignai» 
îge  des  yeux  5 car  ces  bijoux  d’qr  précieux 
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par  leur  mat. wic  oc  par  leur  façon , cesrare^ 
manufadures  de  plume  <Sc  de  cocon , 5c  ces 
animaux  raifonnabies , d une  philionomie 
fl  extraordinaire  , qu'ils  iembloient  établir 
une  leconde  efpece  d'hommes , tout  cela 
paroifloic  aux  Courtifans  comme  autant  de 
témoins , qui  donnoient  de  l’autorité  à la 
relation  des  Envoyés , fans  qu’ils  çefîaflenç 
de  la  trouver  admirable^ 

L’Empereur  les  entendit  avec  beaucoup 
de  bonté  ; 5c  le  premier  mouvement  de  fou 
ame  Royale  ^ fut  de  rendre  grâces  à Dieu 
de  ce  qu’on  découvroit  fous  Ion  Régné  de 
nouvelles  Régions , où  on  pouvoir  fair^ 
connoitre  fon  nom  , 5c  prêcher  Ion  Evan» 
gîîe.  Il  eut  dîyerfes  conférences  avec  les 
deux  Capitaines  5c  le  Pilote;  il  s’informa 
avec  foin  de  tout  ce  qui  regardoic  ce  nou-« 
veau  Monde  J du  Domaine  5c  des  forces  de 
Monrezuma , de  la  qualité  5c  des  talens  de 
Cortez.  îl  fit  même  des  queftions  au  Pilote 
fur  la  navigation;  5c  ordonna  que  les  In-^ 
diens  fufienc  rame!  és  à Seville  , afin  qu’ils 
puflent  conferver  leur  fanté  dans  un  air 
plus doux& plus  chaud.  Enfin  il  auroit  dé-!* 
cidé  en  f veur  des  Envoyés,  felon  qu’on  en 
peur  juger  par  l’ardeur  qu’il  a V(  ir  d’avancer 
cetre  ont  riie , s’il  n’eut  été  alors  embaf'-  ' 
rafie  j ardes  affaires  très-importantes^  qui 
U touchoienc  de  plus  près. 
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, V On  voyoic  tous  les  jours  arriver  de  nou* 
velles  lettres  de  la  part  des  Villes  de  GaftiL 
le  P avec  des  propolitions  peurefpedlueufes. 
Cette  Province  fe  plaignoit  de  çe  qu’on  at- 
tiroir fes Etats  en  ceiledeGalice.LeRoyau^ 
me  en  general  temoignoic  être  jaloux  de 
fe  voir  moins  confideré  que  FEmpire  ; 
robédîànce  étoff  mêlée  de  proteftations  , 
& cet  elprit  de  licence  qu’on  voyoit  regnef 
dans  les  Communautés  \ s’emparoit  infen-^ 
ftblement  de  tous  les  cœurs.  Ils  aimoienc 
le  Roi  J & ils  perdoient  le  refped:  qui  lui 
étoit  dû;  ion  abfeoce  les  affligeoit,  la 
crainte  de  ne  le  voir  plus  ^.leur  faifoit  ver- 
fer  des  larmes  ; & cet  amour  naturel 
Sujets,  fe  tournoie  enupepaffion  violente, 
qui  étant  mai  gouvernée , fembloit  mena^ 
cer  l’autorité  du  Prince.  L’Empereur  fa^ 
tigué  de  ces  plaintes  continuelles  9 vou- 
lut s’en  délivrer  en  hâtant  fon  départ, 
comme  il  fit?  Il  croyoit  revenir  bien- 
tôt, & qu’il  ne  lui  feroic  pas  difficile 
après  fon  retour,  d’appaifer  les  mauvaifes 
humeurs  qu’il  lailloit  en  mouvement.  Il 
en  vint  à bout.  Néanmoins , fans  examL 
ner  les  motifs  importans  qui  l’obligerent 
à ce  voyage  , on  ne  peut  s’empêcher  d’a^ 
vouer  qudl  hazardoit  beaucoup  ; & pour 
dire  la  vérité,  ce  n’eft  pas  un  bon  moyen 
guérir  les  qu’un  excès  dp  cett^ 
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conEanee  qui  attend  la  derniere  extrémî^ 
té , fuppofant  qu’on  ne  manquera  pas  de 
remedes. 

Ces  embarras  firent  renvoyer  la  re? 
quête  de  Cortez  au  Cardinal  Adrien  , Sc 
aux  Confeils  des  Prélats  & des  Minilt 
très  , qui  dévoient  l’aflifter  de  leur  avis  du- 
rant l’abfence  de  l’Empereur,  Ils  avoient 
ordre,  après  avoir  cônfuké  le  Confeil 
des  Jndes,  de  chercher  quelques  expe- 
diens  afin  de  fauver  les  prétentions  de 
Piego  Velafquez  ; & cependant , de  pro- 
curer avec  chaleur  la  découverte  & la  con- 
quête de  cette  Terre  qui  commençoit  à fe 
faire  connoître  fous  le  nom  de  Nouvelle 
Efpagne. 

Le  Préfident  dii  Confeil  des  Indes , for? 
iné  depuis  peu  de  jours,  étoit  Jean  Rodri- 
guez de  Fonfeca  Evêque  deBurgos.il  étoic 
affifté  de  Herman  de  Vega  Seigneur  de 
Grajal  , de  Dom  François  Zapata , de 
Pom  Antoine  de  Padiila  , tous  deux  du 
Confeil  Royal , & de  Pierre  Mardr  d’An- 
gleria  Protonotaire  d’Arragon.  Le  Prefi-^ 
dent  avoir  une  grande  connoiflance  des 
affaires, des  Indes,  qu’il  manioit  depuis 
jongtems  ; & tous  les  Confeillers  cedoient 
^ fon  autorité  & à fon  expérience.  I!  favo- 
rifoit  Velafquez,  & ne  s’en  cachoit  pas; 
Joit  qu’il  fût  prévenu  par  les  raifons  du 

ÇhapelainJ 
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Chapelain , ou  par  Teftime  qu’il  faifoit  de 
la  perfonne  du  Gouverneur.  Bernard  Diaz 
a cru  qu’il  y entroic  de  la  paffion , & en 
rapporte  les  motifs  avec  peu  de  refpeû  , 
& trop  de  paroles  : mais  comme  cet  Au- 
teur ne  dit  que  ce  qu’il  avoit  appris  d’ail- 
leurs , il  y en  a moins  9 ou  peutêtre  rien 
du  tout.  Ce  qu’on  ne  peut  nier  eft , que  la 
caufe  de  Çortez  perdit  beaucoup  de  fon 
mérité  ent^e  les  mains  de  Fonfeca , qui 
diffama  fon  expédition^  en  la  traitant  de 
crime  ^ dont  les  confequences  étoient  dax^* 
gereufes.  Il  remontroit  : Q}^e  f^dajqm^ 
en  vertu  du  titre  que  V Empereur  lui  avoit  ac-^ 
€ordé  y étoit  le  Maître  de  Ventreprife  ; & félon 
les  Réglés  de  la  jufîice  quil  V étoit  encore  des 
moyens  que  Von  avoit  employé  pour  y parvc”^ 
nir.  Il  appuyoit  fort  fur  le  peu  de  confiance 
que  Von  devoit  attendre  d^un  homme  revoit^ 
contre fon fupcrieury& ce  qu'on  powvoït  crdn-^ 
cre  de  ces  femences  de  rehellion  y en  des  P ro-^ 
vinces  Jî  éloignées.  Il  pro^eftoit  de  tous  les 
malheurs  qui  en  arriveroient  ; enfin  il  char«' 
gea  fi  fort  fes  remo^ntrances , qu’il  ébranla 
le  Cardinal  ^ & les  Minifires  du  CopfeiL 
Ils  connoiflbient  affez  qu’on  affedok  de 
donner  trop  de  poids  aux  raifons  de  Ve- 
lafquez  : néanmoins  ils  n’ofoient  décidef 
fur  une  matière  de  cette  conféquence 
$re  le  fentiment  d’un  Mini&e  fi  quali^ 

' li 
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D'ailleurs  ^ ils  ne  jugeoient  pas  à propos 
défoler  Cortez , confirmé  dans  la  poflTeflion, 
& à qui  on  écoit  redevable  d'une  découver* 
te  plus  grande,  fans  comparaifon  > & plus 
importante  que  toutes  les  autres.  Ainfi  ces 
îéfolutions  retardèrent  la  décifion  de  Tafi* 
faire ^ jufqu’au  retour  de  l'Empereur,  & à 
l'arrivée  des  féconds  Envoyés  de  Cortez,: 
Tout  ce  que  Martin  Cortez  & fes  compa- 
gnons purent  obtenir , fut  qu’on  leur  dé- 
livrât quelque  chofe  pour  leur  dépenfe  fur 
les  effets  qui  étoient  faifis  à Seville.  Avec 
ce  médiocre  fecours , ils  furent  deux  ans  à 
la  Cour,  fuivant  les  Tribunaux  comme 
des  prétendans  difgraciés  ; l’interet  public 
ctant  devenu  particulier  en  cette  occafion  , 
au  lieu  qu'en  toutes  les  autres  Tinterêt  du 
articulier  tâche  à paffer  pour  celui  du 
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CHAPITRE  IL 

'Monte:(uma  fait  de  grands  efforts  pour  rom^ 
pre  le  traité  de  paix»  Des  Envoyés  de  la.- 
Republique  deTlafcala  viennent  continuer 
leurs  injîances  pour  V obtenir.  Corte^  mar- 
che avec  fon  armée . & fait  fon  entrée  dans 
laViUe» 

HErnan  Cortér  ne  fut  informe  de  eef; 

obftacles , que  long-tems  après.  Nous^ 
Favons  laiffé  dans  fon  camp  auprès  d@^ 
Tlafcala  ^ où  il  demeura  fix  jours  ^ afim 
de  tenir  fa  parole  aux  Ambaffadeurs  de  Me-  j 
xique;  cependant  il  connoiiToic , par  da’ 
nouvelles  expériences  l’ardeur  que  les> 
Tlafcalceques  avoienc  de  faire  la  paix 
la  jaloufie  qu’ilsavotent  conçûe  des  offices» 
& des  foins  de  Montez^uma.  Ses  Miniftres 
pevinrenc  au  jour  nommé , & furent  reçus» 
avec  les  civilités  accoutumées... Leur  noms- 
bre  éroit  augmenté  de  fix  Cavaliers  de  lai 
Maifon  de  rEmpereiir  ^ fuivi  d’un  magni^ 
ique  Gortege,  & qui  apporcoient  un  pré- 
fenc  de  même  qualité  & un  peu  moindre 
, en  valeur  ^ que  le  precedent.  Un  d’enrr'’èu:^ 
porta  la  parole-j»  & enflant"  fon  difoouns 
éc' pkffieurs^  exagérations^,  iï  repîiùmmz 
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«c  Que  l’Empereur  fouverain  de  Mexique 
:»  ( à ce  nom  ils  firent  tous  une  profonde 
» reverence  ) défiroit  avec  paflion  , être 
:»  ami  & allié  du  grand  Prince  à qui  les  Et 
pagnols  obéiflbient , & dont  la  Majeftév 
p:»  paroiffoit  avec  tant  d’éclat  en  la  valeur  de 
3>  les  Sujets.  Que  cette  paflion  portoit  leur 
:»  Empereur  à payer  tous  les  ans  un  tribut 
» à ce  Prince , & à partager  avec  lui  les 
» richeflfes  immenfes  dont  fon  Pays  abon- 
ni doit  ; parce  qu’il  lerévéroit  comme  le  fils 
du  Sqleil , ou  au  moins  comme  le  Sei- 
33  gneur  de  ces  heureufes  Régions  d’où  oiî 
voit  naître  la  lumière;  mais  que  ce  traité 
3>  devoir  être  précédé  par  deux  conditions. 
33  La  première , que  Cortez  & fes  Soldats 
3>  s’abfiinflTent  de  faire  aucune  alliance  avec 
3>  les  Peuples  de  Tlafcala , puifqu’il  n’étoic 
pas  raifonnable , qu’après  être  fi  obligés 
33  à la  libéralité  de  l’Empereur , ils  confier- 
33  vaflTent  quelque  liaifon  avec  fies  ennemis.^ 

35  La  fieconde  qu’ils  achevalTent  de  fie  per- 
33  fuader  que  le  deflèin  qu’ils  avoient  d’al- 
33 1er  à Mexique  n’étoit  ni  poflible  , ni  rai- 
33  fonnable , puifque  félon  les  loix  de  TEm* 

33 pire,  le  Souverain  ne  pouvoir  fie  laifler 
33  voir  à des  Etrangers,  & que  fes  Sujets 
33  ne  le  fouffriroient  pas.  Qu’ils  dévoient 
33  bien  confiderer  les  périls  qui  fuivroient 
l’une  ou  l’autre  de  ces  adions  j où  l’im- 
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prudence  avoir  beaucoup  de  part  ; car  ce 
les  Tiafcalteques  avoienc  tant  de  pen-  oc 
chant  à la  trahifon  & au  brigandage , ce 
qu'ils  ne  fongeroient  qu’à  leur  donner  ce 
une  fauffe  confiance , afin  de  fe  venger  ce 
d’eux  plus  facilement , & de  s’emparer  ce 
des  trefors  donc  Montezuma  les  avoir  en-  ce 
richis  ; & les  Mexicains  étoient  fi  |a-  ce 
loux  de  l’autorité  de  leurs  loix , & d’ail-  ce 
leurs  fi  farouches , que  l’Empereur  avec  ce 
tout  fôn  crédit  ne  pourroit  retenir  leurs  ce 
emporcemens , ni  les  Efpagnols  feplain-  ce 
dre  avec  juftice  de  ce  qu’ils  en  fouf-  ce 
friroient , puifqu’ils  avoient  été  avertis  ce 
tant  de  fois  du  danger  auquel  ils  s’ex-  ce 
pofoient. 

Tel  fut  à peu  près  le  difeours  de  ce  Me- 
xicain ; & toutes  les  Ambafifades  5c  dili- 
gences de  Montezuma  alloien  t à cet  unique 
but , d’empêcher  que  les  Efpagnols  ne  s’ap- 
prochaflent  de  Mexique.  Il  regardoit  ces 
Etrangers  avec  toute  l’horreur  que  les  fu- 
Belles  prefages  lui  en  avoient  fait  conce- 
voir ; & en  feignant  d^obéif  à fos  Dieux  ^ 
il  fe  faifoit  une  Religion  de  fa  crainte.  Coï- 
tez ne  fit  point  encore  de  réponfe  aux  pro- 
pofitions  qu’on  lui  faifoit  de  fa  parc  : il  dit 
feulement  aux  AmbafiTadeurs  : Q_uil  koit  à 
propos  de  les  laijfer  repofer , apres  les 
^ues  de  leurs  voyages^  & qu^il  les  dépêche^ 
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roit  en  peu  de  tems,  11  vouloit  qu’ils  fufîènt 
témoins  de  la  paix  qu’il  feroit  avec  les 
Tlafcalteques  , & il  confideroit  encore 
de  quelle  importance  lui  écoit  leur  fépur  ^ 
dans  la  crainte  que  Montezuma  fçachanr  fa 
tefolution  ^ ne  fongeât  à s’y  oppofer  parla 
voye  des  armes  ; car  on  écoit  bien  informé 
qu’il  n’y  avoir  encore  rien  de  prêt  pour  la 
guerre , & perfonne  n’ignoroit  la  facilité 
qu’il  avoir  d’aflembler  en  peu  de  tems  une* 
puiffànte  armée^ 

Le  retardement  de  Cortez  înquiétoit  ter^ 
îiblement  le  Sénat  de  Tiafcala  , qui  en  at- 
tribuoit  la  caufe  à ces  Ambaflades  ^ en  for- 
te que  les  Sénateurs  refolurent , que  pour 
donner  un  témoignage  indubitable  de  leur 
affeélion ^ ils  iroient  en  corps  au  camp  des 
Efpagnols , afin  de  les  amener  dans  leur 
Ville,  GU  au  moins  de  n’y  retourner  pas 
eux-mêmes , fans  avoir  convaincu  le  Gene- 
ral de  la  finceritéde  leur  procédé^  & dé- 
concerté toutes  les  négociations  deMonte«- 
zuma. 

Ils  partirent  avec  une  nombreufe  & fu- 
perbe  fuite,  parés  de  plumes  , & d’autres 
©rnemens,  donc  la  couleur  annonçoic  la 
paix.  Les  Sénateurs  étoient  portés  en  une* 
maniéré  de  litiere fur  les  épaules  des  Mi^ 
niftres  inferieurs.  Magifcatzin  , qui;  avoir  \ 
toujours  opiné  en  faveur  des  Efpagnols  ^ J 
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êtoit  à la  tête  avec  le  Pere  de  Xicotencal  ,, 
vénérable  vieillard  , que  le  grand  âge  avoir 
privé  de  l’ufage  de  fes  yeux , fans  lui  ôter 
celui  de  fon  efprit,  qui  faifoit  encore  re- 
chercher les  avis  par  tous  les  Sénateurs.  Ils 
ïnirent  pied  à terre  à quelques  pas  de  la; 
Sïaifon  de  Coteez  qui  les  attendoit;  ôc 
l’aveugle  s’avançant  le  premier , pria  ceu»; 
qui  le  conduifoientde  rapprocher  du  Capi- 
taine des  Orientaux  ( c’eli  ainfi  qu’il  nom- 
moit  Cortez.  ) Il  l’embraffa  avec  une  extrê- 
me joye;  après  quoi  il  lui  palTa  la  main 
fur  le  vifage  , & fur  differentes  parties  düi 
corps,  comme  s’il  eût  cherché  à leconnoî- 
tre  par  le  fens-  du  toucher,  qu’il  failôit 
fuppléer  en  cetteoccafion  à celui  delà  vûe,. 
Le  General  fit  affeoir  tous  les  Sénateurs 
& l’aveugle  preffé  par  les  prières  de  Ma- 
gifeatzin , prit  la  parole , à peu  près  eiÿ 
ces  termes 

Genereux  Capitaine , foit  que  tu  fois  « 
ou  non , de  la  race  des  Immortels , tu  as  ce 
maintenant  en  ton  pouvoir  le  Sénat  de  ce 
Tlafcala , qui  vient  te  rendre  ce  dernier  <e 
témoignage  de  fon  obéiffance.  Nous  ne  <e 
venons  point  exeufer  la  faute  de  notre  ce 
Nation  ; mais  feulement  nous  en  char-  c© 
ger , avec  quelque  confiance  d’appaifer  ce 
ta  colere  par  notre  fincerité.  C’eft  nous  ce 
,<qui  avions  refolu  de  te  faire  la  guerre , «t 
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5>  mais  c’eft  nous  auffi  qui  avons  condil 
de  te  demander  la  paix.  L’effet  de  la  pre* 
>3  miere  réfolution  n’a  été  que  trop  prompt, 
33  l’autre  tarde  trop  à paroître , mais  les 
33  plus  mûres  délibérations  ont  cette  qua- 
33  lité.  On  n’efface  qu’avec  peine  ce  qui 
33  s’imprime  avec  difficulté  ; & je  puis  af- 
33  furer  que  ce  retardement  nous  a don- 
33  né  une  plus  parfaite  connoiffance  de  ta 
33  valeur , & qu’il  a exalté  notre  confiance. 
33  Nous  n’ignorons  pas  que  Montezuma 
33  s’efforce  de  te  détourner  de  notre  aliian- 
33  ce;  écoute-le  comme  notre  ennemi,  fî 
33  tu  ne  le  confideres  pas  comme  un  Ty- 
33  ran  , tel  qu’il  doit  déjà  te  le  paroître  , 
33  puifqu’il  te  recherche  à deflein  de  te  per- 
„ fuader  une  injuftice.  Nous  ne  deman- 
33  dons  pas  que  tu  nous  affiftes  contre  lui , 
S3  nos  feules  forces  nous  fuffifent  contre 
33  tout  ce  qui  ne  fera  pas  toi  ; mais  nous 
33  verrons  avec  déplaifir , que  tu  prennes 
33  quelque  alTurance  fur  fes  promefles  , 
» parce  que  nous  connoiffons  bien  fes  ârti- 
33fices  & fes  intrigues;  & maintenant, 
33  malgré  mon  aveugleinent , il  s’offre  à 
33  moi  de  certaines  lumières , qui  me  dé- 
33  couvrent  de  loin  le  péril  où  tu  t’engages. 
35  11  fe  peut  faire  que  Tlafcala  obtiendra 
33  dans  le  monde  une  illuftre  réputation  , 
P pour  avoir  entrepris  ta  défenfe 

» 
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îaiflbns  au  cems  à te  détromper  ; il  ne  « 
faut  point  être  Frophete  pour  juger  ce  <c 
qui  peut  réiuker  de  la  tyrannie  de  x\lon-  fc 
tezuma.,  & de  notre  fidelité.  Tu  nous  « 
as  offert  la  paix  , li  Montezuma  ne  te  re-  ce 
tient.  Pourquoi  te  retient-il  ? Pourquoi  ce 
. te  refu!es-tu  à nos  prières  ? Pourquoi  ce 
îte  veux- tu  pas  honorer  notre  Ville  de  ce 
ta  préfence  •?  Nous  venons  , refol  us  ce 
de  gagner  une  fois  ta  volonté  ôc  ta  con-  ce 
fiance,  ou  de  mettre  entre  tes  mains  no-  ce 
tre  liberté  ; choifis  de  ces  deux  partis  ce 
celui  qui  te  fera  le  plus  agréable;  car  ce 
pour  nous  , il  n’y  a point  de  milieu  en-  ce 
tre  le  nécelSté  d’être  ces  amis , ou  tes  ce 
efclaves,. 

^ C’eft  ainfi  que  ce  fage  aveugle  conclue 
fon  difeours,  fai  faut  voir  que  le  Sénat  Tlaf- 
calteque  avoir  auffi  fon  Appius , tel  que  ce- 
^i  qui  parla  fl  fortement  dans  le  Sénat  de 
Iiome,cont-re  leRoy  d’Epire.Aprèsquoi  on 
ne  peut  nier  que  ces  gens  n’euffent  un  rai- 
ionnement_.au  deffus  du  commun  , comme 
on  le  remarque  en  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement, ainfi  qu’en  leurs  aéiions,  & en 
leurs  difcours.Néanmoins,  quelques  Ecri- 
vains peu  affeaionnés  à notre  Nation , 
ont  parlé  des  Indiens  comme  de  bêtes  dé- 
pourvues  de  raifon,  croyant  diminuer  ainfi 
la  gloire  de  nos  conquêtes.  Il  efl  vrai  qu’ils 

Tomel.  Kjj  ^ 


6 Hijloîre  di  la  Conquête 
admiroienç  avec  beaucoup  de  fimpljcitéji 
des  hommes  qui  leur  paroiiToien:  d’une  au- 
tre efpece , fi  differens  d’eux  en  couleur  & 
en  vêtemens.  ils  regardoienc  les  barbes 
comme  des  accidens  monftrueux  , à caufe 
qu’üs  n’en  avoient  point,  ils  donnoient  de 
l’or  pour  du  verre , & enfin  ils  prenoienç 
îîos  armes  pour  des  foudres , & nos  chevaux 
pour  des  bêtes  farouches.  Mais  tout  cela 
venoit  des  imprellions  de  la  nouveauté, qui 
ne  font  point  de  tort  à l’entendement;par- 
ce  .ou’encore  que  l’admiration  fuppofe  i'i^ 
gnorance , elle  ne  fuppofe  point  l’incapa- 
cité ; & même  on  ne  fçauroit  propreraene 
appeller  ignorance  , un  défaut  de  connoif- 
fance.  Di^u  les  avoir  fait  raifonnables  ; & 
quoi  qu’il  eût  permis  leur  aveuglement  fur 
les  chofes  de  la  Keligion,  il  n’avoit  pas 
laifle  de  leur  accorder  toute  la  capacité  & 
les  avantages  naturels  , qui  font  néceffaires 
à la  confervation  de  l’efpece  , & dûs  à la 
perfeftion  de  fes  ouvrages.  Mais  il  eft  tems 
de  retournera  notre  narration  , de  peur  de 
faire  honneur  à une  calomnie  grplfiere  , eu 
s’amufant  trop  à la  réfuter. 

Cortez  ne  put  tenir  contre  ces  foumif- 
fions  du  Sénat  ; & d’ailleurs  il  n’avoic  plus 
sis  prétexte,  puilque  le  terme  qu’il  avoir 
accordé  aux  Mexicains  étoit  pallé.  Ainli 
U. ÜE  une réponfe  fayorahig  aux  Sénateurs, 
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& Il  les  regaia  de  quelques  préfens,afin  de 
les  perfuader  plusaifemencdefa  g/autude 
& de  fa  confiance.  ]1  fallu:  leSr  parler 
d autorité  pour  les  obliger  à s’en  retour! 
ner  ; ôc  il  obtint  enfin  cela  d’eux  , après 
leur  avoir  donné  fa  parole , qu’il  froit 
loger  dans  leur  Ville  , fans  autre^  retarde! 
ment  que  cemi  qui  étoit  néceffaire  à faire 
venir  des  Indiens  propres  à conduire  l’artfi! 
lerie,  & a porter  le  bagage.  Ils  fe  conrpn 
terent  de  la  parole  du  General,  après  qu’ils 

la  lui  eurent  fait  repeter,  par^n^v  ! 
ment  de  tendreffe  & d’affedion  , bien  plus 
que  de  défiance.  Ils  partirent  fort  fatisfaits 
prenantfur  eux  la  charge  d’affeinble 
denvoyerdes  Indiens  pour  lartiilerie  & 
^ bagage.  En  effet  le  jour  fuivant  com- 
mençoic  a peine  a paroître , qu’on  vit  a la 
porte  du  camp  cinq  cens  Tamenes  G 
adroits  & fi  forts,  qu’ils  difputoient  en- 
treux  a qui  en  porteroit  le  plus , l’honneur 
fe  réglant  au  poids  de  la  charge 
Au.fii-tot  on  ÿfpofa  toutes  chofes  pour 
la  marche,  on  forma  des  bataillons  -T 
apres  avoir  placé  l’art Ulerie  & les  bagagef 
armee  prit  le  chemin  de  Tlafcalaf  a^vec 
[ordre  & les  précautions  qu’elle  obfervoit- 
tant  certain  que  la  meilleure  partie  Tfe  ’ 
-onquetes  etoit  dûe  à l’exaditude  de  L 
lifcipline,  dont  elle  ne  fe  relâcha  jamais 

Kkij 
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La  campagne  des  deux  côtés  du  chemin  ^ 
étüic  couverte  d’une  muhicude  innombra- 
ble d’indiens  , accourus  de  tous  les  villa- 
ges J,  à un  fpeftacle  fi  extraordinaire  Leurs 
cris  <5c  leurs  battemens  de  mains  étoient  il 
éclatans , qu’ils  auroient  pû  palier  pour  des 
menaces  pareilles  à celles  donc  ils  ufoienc 
en  combattant , fi  Marine  n’eût  averti  les 
Eipagnols  > que  ces  i euples  déclaroienc 
aîriii  leur  joye  dans  leurs  plus  grandes  fêtes, 
& qu’ils  celebroient  alors  à leur  mode  , le 
bonheur  qu’ils  avoient  obtenu  y & benif-* 
ibienc  & louoient  leurs  nouveaux  amis. 
Cette  connpiflance  fit  fupporter  l’impor- 
tunité de  leurs  applaudiffemçns  y dont  on 
leur  laiff^  tout  le  plaifir, 

Les  Sénateurs  vinrent  au  devant  de  l’ar- 
mée , bien  loin  hors  delà  Ville , avec  tout 
rappareil  ^ toute  la  pompe  dont  ils  hono- 
roient  ces  aâions.  ils  étoient  efeortés  de 
•tous  les  Nobles , qui  fe  faifoienc  honneur 
en  ces  occafions,  d’affifter  les  Miniftres  de 
leur  Republique.  Ils  firent  toutes  les  reve- 
renjces  accoutumées  en  arrivants  & maiv 
chcrenc  auffi-tôt  à la  tête  de  l’armée  , fans 
s’arrêter  \ donnant  à cpnnoîcre  par  l’emT 
preflemenç  de  leurs  civilités  quhls  ne  dé- 
firoienc  rien  tant  que  de  hâter  la  mar-s 
die , fau5  retarder  ceu^  qu’ils  accempa.'! 
faoient,: 
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Al’entréede  laViile,les  acclamations  en 
faveur  des  vainqueurs  redoublèrent  avec 
plus  de  bruit;  parce  que  la  mufique  mal 
conçertée  de  leurs  flûtes , de  leurs  timbales 
& de  leurs  cors  , fe  mêla  aux  voix  de  la 
Populace;  Le  concours  étoit  fi  grand,  que 
les  Miniflres  du  Sénat  eurent  une  peine 
furieufe  à percer  la  foule  j afin  de  laifler.vm 
palfage  libre  dans  les  rues  Les  femmes 
jettoient  toutes  fortes  de  fleurs  fur  les  Efpa> 
gnols,  & les  plus  hardies  , ou  les  moins 
difcretes  3 s’approchoient  julqu’à  leur  en 
mettre  entre  les  mains.  Les  Sacrificateurs 
revêtus  de  leurs  robes  de  ceremonies  , at- 
tendoient  nos  gens  au  palfage , avec  leurs 
brafiers  de  copal  ; & fans  fcavoir  où  iis 
adrelToient  leurs  encenfemens , ils  témoi- 
gnèrent leur  joye&leursapplaudilTemens 
par  la  fumée  de  ces  brafiers.  La  fincerité 
de  ce  Peuple  paroiflbit  fur  tous  les  vifages 
également,  quoi  qu’en  diverfes  maniérés. 
Les  uns  témoignoient  de  l’admiration  mê- 
lée de  joye;  & les  autres  poulToient  des 
cris , tempérés  par  le  refpeél  & la  véné- 
ration. Le  logement  de  l’armée  fourni  de 
tout  ce  qui  étoit  necelTaire,  commode,  & 
mêmedélicieux,étoit  préparé  dansla  meil- 
leure maifon  de  la  Ville,  où  il  y avoir  trois 
ou  quatre  grands  portiques  fort  fpacieux  , 
avec  tant  d’apparcemens,  que  Cortez  trou» 
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va  lieu  de  loger  fans  embarras  toute  Far- 
inée , fans  l’afibiblir  en  la  feparant.  Le  .Ge- 
neral avoir  amené  les  Ambaffadeurs  de 
Montezuma  malgré  leur  réfiftance  ; & 
il  les  fit  loger  auprès  de  foi , parce  qu’ils 
étoient  aflfurés  fous  fa  protedion,  & qu’ils 
ne  lailîoient  pas  de  craindre  toujours  quel- 
que violence.  Ainfi  la  dernicre  rédudioa 
de  Tlafcala , & le  jou-r  de  cette  entrée  ar- 
rivèrent le  23  de  Septembre  151^.  jour 
auquel  les  Efpagnols  obtinrent  une  paix 
glorieufe  > accompagnée  de  toutes  les  cir- 
conftances  d^un  triomphe  fi  durable,  & 
d’une  telle  conféquence  pour  la  conquête 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , que  cette  Pro- 
vince jouit  encore  de  plufieurs  Privilèges 
& droits  d’Exemption  , qu’elle  a mérités 
en  recompenfe  de  fa  fermeté  , & qui  font 
des  monurnens honorables  defon  ancienne 
fidelité. 
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CHAPITRE  IIL 

Defcnptïon  de  la  VilU  de  TLaJcata,  'Le§ 
Sénateurs  fe  plaignent  de  ce  que  les  Ef^ 
pagnols  marchent  avec  leurs  armes  ih 
attribuent  ce  procédé  au  peu  de  confiance 
quon  avait  en  eux,  Corte'^  Us  fatisfait  & 
tache  de  leur  faire  quitter  h culte  des 
Idoles^ 

TLafcala  étoît  alors  üne  Ville  fort  peiî-^ 
plée,  bâtie  fur  quatre  éminenees,  peii 
éloignées  les  unes  des  autres  5.  qui  s’écen- 
doient  du  Levant  au  Couciianr.  Ellef 
îî’éroienc  pas  d’égale  grandeur  ; les  for- 
tifications natureiies  de  leurs  rochers  y 
âvoient  attiré  plufieurs  Habitans.  Ainfi  ce^ 
quatre  éminences , quicontenoient  toutes 
les  maifons  de  la  Ville  , formoient  eom-^ 
me  quatre  Citadelles  , ou  quartiers  fepa-' 
rés  5 qui  avoient  communication  enfem-' 
ble  par  differentes  rues  bordées  de  murs 
fort  épais  qui  fervoient  de  murailles  à la^ 
Ville.  Ces  quartiers  ctoienc  gouvernés  à 
titre  de  Fief,  par  quatre  Çaciques  qui  def- 
cendoient  des  premiers  fondateurs  > <Sc  dé- 
pendoient  néanmoins  du  Sénat,  ou  iis  af- 
iiftoient  ordinairement  ^ & dont  ils  leœ^ 
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\^oient  les  ordres  en  ce  qui  regardoit  l’Erat 
en  general,  comme  le  Sénat  recevoir  les 
appellations  deleurs  Sujets  en  dernier  ref- 
fort.  Les  maifons  n’avoient  qu’un  médio- 
cre exhauffement  parce  qu’elles  n’a- 
"voient  point  de  fécond  étage.  Elles  étoient 
bâties  de  pierre  de  brique  ; & au  lieu  de 
couvertures  de  tuiles,  elles  avoient  des 
terralTes , avec  des  coridors.  Les  rues 
étoient  étroites  & tortues^  félon  les  dif- 
ferens  contours  de  la  montagne.  Enfin 
leur  architeélure  n’étoit  pas  moins  bizarre 
que  la  fituacion  de  la  Ville  , ou  on  avoit 
eu  plus  d’égard  à la  fureté  , qu’à  la  corn-, 
modité, 

La  Province  entière  avok  cinquante 
lieues  de  tour  ; fçavoir  dix  de  longueur  de 
l’Orient  à l’Occident  , fur  quatre  de  lar- 
geur du  Nord  au  Sud,  d’un  pays  inégal 
<5c  montueux , & néanmoins  très-fertile 
& bien  cultivé  par  tout  oit  les  rochers 
permettaient  de  jouir  des  avantages  du 
terrein.  II  étoit  borné  de  tons  côtés  par 
des  Provinces  de  l’Empire  de  Montezuma, 
hors  celui  du  Nord  , ou  fes  limites 
étoient  refferrées  , plûtôt  que  bornées  , 
par  la  grande  Cordeliere,  dont  les  mon- 
tagnes prefque  inaccelTibles  lui  donnoient 
communication  avec  les  Otomies , les 
Tütonaques,  & les  autres  Hâtions  bart 
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tares  qui  leur  étoienc  alliées^  On  y trou- 
voit  quantité  de  Bourgs  & de  Villages 
fort  peuplés  ;&  cette  Nation  avoitdèsia 
jeuneffe  deux  inclinations  dominantes  ,1a 
fuperftition  & l’exercice  des  armes  , à quoi 
ils  s’appüquoient  9 & s’y  rendoient  très- 
habiles  par  émulation  ; foie  que  le  climat 
leur  donnât  les  feiuimens  communs  à 
tous  les  Montagnards  , ou  que  la  neceffi- 
té  les  rendit  vailians.  Le  Pays  abondoic 
en  mayz  ; ‘6c  le  grain  répondoit  fi  heu- 
reufement  au  travail  des  Payfans  , qu’il 
avoit  donné  le  nom  à la  Province  de  Tlaf- 
cala  ^ qui  en  leur  langue  fignifie  Terre  de 
pain.  On  admiroit  la  diverlité  & l’excel- 
lent goût  de  fes  fruits  , & l’abondance 
du  gibier  & de  la  venaifon  que  cette  Pro- 
vince nourrîiToic,  Enfin  une  de  fes  plus 
grandes  richeffes  efl:  encore  maintenant  la 
cochenille  , dont  les  Peuples  ne  con- 
tîoiffoient  pas  l’ufiige  jufqu’à  ce  qu’ils 
reuffenc  apris  des  Ëfpagnols.  Je  crois 
qu’elle  a tiré  fon  nom  de  cette  graine 
appeliée  par  les  Latins  Coccus  , & qui  a 
donné  parmi  nous  fon  nom  à l’écarlate/ 
Cependant  en  ce  Pays-là  c’eft  un  infec- 
te , comme  un  petit  ver  qui  naît  & fe 
meurit  pour  ainfi  dire,  fur  les  feuilles 
d’un  arbre  fiiuvage  & & épineux  9 qu’ils  ap- 
pelloient  alors  Tuna  fauvage,  & qu’ils 


594  ïiijîôife  de  la  Conquête 

préfèrent  maintenant  à ceux  qui  portene 
les  fruits  les  plus  délicats,  puilqu’jls 
doivent  leur  plus  grand  commerce  & 
leur  richefle  à la  precieufe  teinture  de  ces 
petits  vers,  qui  ne  cede  en  rien  à celle 
que  les  Anciens  tiroient  du  fang  de  leur 
Murex  y ou  pourpre,  fi  célébré  entre  les 
précieufes  couleurs  , fur  les  manteaux  de 
leurs  hois* 

Tous  ces  avantages  de  la  nature  éroierre 
balancés  par  de  grandes  incommodités,* 
Le  voifinage  des  montagnes  rendoit  h, 
province  fujette  à des  tempêtes  furieu- 
fes , à des  ouragans  terribles  , & à des 
inondations  frequentes  de  la  riviere  appel-* 
iée  Zahualy  qui  fans  fe  contenter  de  rui- 
ner les  moiflTons , & d’arracher  les  ar- 
bres, aüoic  chercher  les  maifons  jtîfqu’aa 
.plus  haut  des  collines.  On  dit  que  Zahuat 
en  leur  langue  lignifie  Riviere  galeufe  ^ 
parce  qu’elle  donnoic  cette  maladie  à ceux 
qui  buvoient  de  ces  eaux , ou  qui  s’y 
baignoient  ; ce  qui  étoit  le  fécond  effet 
de  la  malignité  de  ce  torrent.  Le  défaut 
de  fel  n’écoit  pas  une  des  moindres  in- 
commodités de  ces  Peuples , putfqu’ede 
laiffoit  fans  affaifonnement  toutes  les  vian- 
des excellentes  dont  cette  Province  abon- 
doit.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’en  pufient  ti- 
fer  aifément  des  Pays  fujets  l’Empi- 
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sre  de  Montezuma  , en  échange  de  leurs 
grains  ; mais  le  dégoût  en  leur  manger 
leur  paroillbic  un  moindre  inconvénient 
que  celui  d’entrer  en  commerce  avec 
leurs  ennemis. 

Cette  politique  étroit  pardonnable  à un 
Peuple  qui  n’aimoit  'qye  la  guerre  néan- 
moins ces  remarques  i & d’autres  encore 
que  les  Efpagnols  iailbienc  fur  la  conduire 
de  cette  Nation  ^ ne  leur  caufoient 
pas  moins  d’inquiétude  que  de  iurprife^ 
Leur  General  diflimuioit  fes  foupçoos  ^ 
cependant  il  faifoit  continuer  exaétemenc 
la  garde  en  fon  logement , & quand  il 
alloit  à la  Ville  avec  les  Indiens  , il  fe 
faifoit  accompagner  dTune  partie  de  fes 
Soldats , qui  n’oublioient  jamais  les  armes 
à feu.  Les  Efpagnols  ne  fortoient  point 
auffi  qu’en  groiîb  troupe  & avec  les 
mêmes  précautions  , ils  avoient  bien  def- 
fein  d’établir  une  confiance  réciproque  ^ 
mais  d’une  maniéré  qui  ne  tînt  rien  de  la 
négligence.  Cependant  les  Indiens , qui 
déiiroient  leur  amitié  fans  artifice  & fans 
affeélation  , fe  faifoient  un  point  d’hon-» 
neur  affligeant  pour  eux  ^ de  ce  que  les 
Efpagnols  ne  quittoient  point  les  armes  y 
& de  ce  qu’ils  n’étoient  pas  affez  con- 
vaincus de  leur  fidélité.  Ce  point  fut  agi- 
té dans  le  Sénat , qui  députa  Magifcat* 
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zin  à Cortez , afin  de  lui  repréfenter  » 
35  Que  ces  maniérés  qui  fentoienc  la  guer- 
35  re  , n’avoient  pas  bonne  grâce  en  ua 
35  lieu  où  tout  écoic  fournis  obéilfant  ^ 
35  5c  où  on  ne  cherchoic  qu’à  lui  plaire. 
35  Que  ces  gardes  qu'on  faifoit  dans  fon 
35  quartier  , marquoient  qu’on  ne  s'y 
35  croyoit  pas  en  fureté;  5c  que  les  Sol- 
35  dats  qui  marchoient  par  la  Ville  avec 
35  leurs  foudres  fur  l’épaule  , quoiqu’ils 
35  ne  fifl'ent  point  de  mal  , offenfoienc 
35  plus  par  cette  défiance  ^ qu’ils  n au- 
35  roienc  fait  par  des  outrages.  Ib conclue 
35  qu'on  dévoie  regarder  les  armes  comme 
35  une  charge  inutile  , lorfqu’elle  étoit  peu 
35  néceflTaire  , & même  choquante  entre 
35  des  amis  de  bonne  foi  ^ 5c  défarmés. 
35  Enfin  il  fupplia  très-humblement  Cor- 
35  tez  de  la  part  du  Sénat  & de  toute  la- 
35  Ville  , qu’il  fît  cefier  ces  démonflrations 
35  5c  cet  appareil  , qui  confervoient  en 
35  apparence  quelques  marques  d’une 
35  guerre  mal  étei  ne,  ou  qui  pour  le  moins 
35  étoient  des  fignes  dune  amitié  pleine 
35  d’ombrages. 

Cortez  répliqua  : 5>  Qu’il  connoiiïbit  la 
M fincerité  dont  le  Peuple  de  Tlafcala  ré- 
35  pondoit  à fes  bonnes  intentions , 5c  qu’il 
n’avoic  aucun  foupçon  qu’ils  voululTent 
^5  concrevenir  à une  paix  qu’ils  ayoienc 
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ibuhaitce  fi  ardemment.  Que  l’exaâitu-  te 
ded  es  gardes  qu^on  faifoic  en  ion  quar*  ce 
tier  5 étoir conforme  à Tufage  de  fon  ce 
Pays , où  les  Soldats  vivoient  toujours  ce 
comme  s’ils  étoient  à la  guerre,  dont  ce 
ils  pratiquoient  tous  les  exercices  au  mi»  ce 
lieu  de  la  paix , afin  de  s’accoutumer  ce 
aux  fatigues.  Qu’ils  apprenoienc  ainfi  ce 
Pobéiflance , & fe  faifoient  une  habitu»  ce 
de  de  la  vigilance.  Que  les  armes  fai-  ce 
forent  partie  de  leurs  ornemens  & de  ce 
leurs  parures,&  qu’ils  les  porroient  com-  ce 
me  des  marques  honorables  qui  diftin-cc 
guoient  leur  profeffion.  C’eft  pourquoi 
il  demandoitaux  Sénateurs  qu’ils  s’affu-  ce 
raffent  de  fon  amitié  , & qu’ils  ne  s’of-  ce 
fenfaflenc  point  de  ces  démonflrations  ce 
propres  aux  gens  de  guerre,  & com-  ce 
patibles  avec  la  paix  entre  les  Peuples  ce 
de  fa  Nation.  Par  ces  raifons  Cortez  ce 
trouva  moyen  de  fatisfaire  fes  amis , fans 
négliger  fa  fureté  ; <Sc  Xicotencal  qui  avoit 
l’ame  guerriere  ,&  qui  étant  jeune  avoit 
commandé  les  Armées  de  la  Republique  , 
fe  plue  fl  fort  à ce  ftile  de  guerre  , & en 
trouva  la  pratique  fl  noble,  qu’au  lieu  de 
continuer  fes  plaintes  , il  réfolut  d’intro- 
duire ces  exercices  & cette  vigilance  par- 
mi les  troupes  de  fa  République,  avouant 
qu’Us  fervoiencà  diftinguer  les  Soldats^ 
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& à les  rendre  habiles  en  même  temSa 
Cec  éc  airciflTement  fie  ceffer  les  inquié- 
tudes des  Habitans  de  Tlafcala , qui  s’atta- 
choienc  tous  à fervir  les  Efpagnols  avec 
beaucoup  d’afieélion.  Tous  les  jours  ils 
donnoienc  de  nouvelles  preuves  de  leur 
bonne  volonté,  par  des  régals  de  toutes 
fortes  de  fruits  & de  venaifon , & même  de 
mantes , & d’autres  curiofités  de  peu  de 
prix,  les  plus  riches  préfens,  qu’on  pût  faire 
en  ce  Pays  là,  oùTapreté  de  fes  montagnes 
ne  iaiflbit  aucune  .ouverture  au  commerce 
des  autres  Provinces,  qui  produifoient  l’or 
& l’argent.  La  plus  belle  falle  du  logis  des 
Efpagnoîs,  fut  deftinéeà  fervir  de  Chapel- 
le. ils  y éleverent  un  Autel  de  plufieurs  de- 
grés ; on  le  para  de  quelques  Images, avec 
le  plus  de  bienféance  qu’il  fut  poiîible  : & 
tous  les  jours  on  y celebroit  le  Saint  Sacri- 
fice de  la  MelTe  en  préfence  des  principaux 
Indiens , qui  y affiftoient  avec  beaucoup 
d’admiration  & de  ^ refpeâ:  ; & s’ils  n’é- 
tüient  pas  dévots  , au  moins  prenoient-ils 
un  foin  extrême  de  ne  poinccroubler  la  dé- 
votion des  autres.  Ils  obiervoient  curieu* 
fement  jufqu’aux  moindres  ceremonies  , 
qui  avec  la  furprife  de  la  nouveauté  , aug- 
mentoient  encore  Pefiirae  qü’iis  faifoient 
des  Efpagnols:  car  ils  fçavoient  fort  bien 
diftinguer  avec  vénération,  les  adions  qui 
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ant  le  caraélere  de  la  vertu  , quoiqu’ils 
ji’en  fçuflent  ni  le  nom  , ni  l ufage , mais 
feulement  parce  quelle  a des  charmes 
pour  les  Barbares  meme^ 

Un  jour  Magifcatzin  demanda àCortez, 
,s^il  hoit  mortel;  car  , difok-il  , vos  ac^ 
dons  & celles  de  vos  Soldats  paroijfent  fur^ 
naturelles  , & ont  ce  caraBm  de  bonté  & de 
grandeur  que  nous  attribuons  à nos  IJieux, 
Mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  ceremonies^ 
dont  il  fernb le  que  vous  rendic^  hommage  a 
une  autre  Divinité  fuperieurc.  V appareil  ejl 
d'un  facrijicç  ; cependant  nous  ny  voyons 
point  les  viSimes  ni  les  offrandes  dont  on. 
appaife  les  Dieux  , & d'ailleurs  nous  J q avons 
qu'il  ne  peut  y avoir  de  facrifice  , à moins  que 
quelquun  ne  meure  pour  U jalut  de  tous  les 
autres, 

Cerrez  prit  cette  occafion  de  lui  donner 
quelques  lumières  de  la  vérité,  en  fatisfai- 
fane  à les  queftions.  Il  avoua  ingenuement: 
Que  lui  & tous  fes  Soldats  étoient  mortels  par 
Imr  naiffance.  Comme  le  General  avoir 
deffein  de  leur  découvrir  les  vérités  infaiL 
libles  de  notre  Religion  , il  ne  voulut  pas 
alors  tirer  aucun  avantage  des  erreurs  qui 
les  abufoient  : néanmoins  il  ajouta  : Qu'é^ 
tant  nés  fous  un  meilleur  climat , ils  avoïmt 
beaucoup  plus  d'efprit  ^ de  vigueur  & de forces^ 
que  les  autres  hommes,  Ainii  fans  s’attrL 
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buer  à faux  iicre  la  qualité  d'immortel  ; 
il  confervoit  celle  d’invincible.  Enfin  il  die 
à Magifcaizin  : Que  non  feulement  ils  re^ 
connoijfoientun  Supérieur  au  Ciel^  oie  ils  ado-- 
roient  le  fouverain  Seigneur  de  tout  l'Uni^ 
vers  ; mais  quils  étoient  encore  Sujets  & 
yaffaux  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre  y 
à qui  U Peuple  de  Tlafcala  obiiffoit  main-^ 
tenant  ; puis  quêtant  Us  frères  des  Efpa^ 
gnols  ,,  ils  ne  pouvoient  pas  s'empêcher  de  re^ 
connoître  le  Prince  dont  ils  étoient  les  Sujets^ 
De  ce  difeours  il  paflTa  à un  autre  plus  ef^ 
fentiel  ; & quoiqu’il  parlât  avec  beaucoup 
de  chaleur  contre  l’idolâtrie , fon  bon  el- 
prit  lui  fournifiant  des  raifons  capables  de 
combattre  & de  ruiner  la  multiplicité  des 
Dieux  qu’ils  adoroient,  & l’erreur  abo- 
minable de  leurs  facrifices , néanmoins 
quand  il  vint  à parler  des  Myfteres  de  no* 
tre  Religion  , ils  lui  parurent  dignes  d’être 
traités  avec  plus  de  fcience  & d’inftruc* 
tion  ; & comme  il  fçavoit  & parler  & fe 
taire  à propos , il  en  laiffa  l’explication  au 
Pere  Olmedo,  Ce  Religieux  eflaya  d’ame-^ 
ner  par  degrés  ces  Intideles  àlaconnoif- 
fance  de  la  vérité,  en  leur  développant^, 
avec  autant  de  prudence  que  de  dodrine, 
les  principaux  articles  de  notre  creance,  en 
forte  qu’il  pût  échauffer  leur  volonté , fans 
iâtigiier  leur  entendement  > parce  que  les 
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lumières  trop  vives  éblouiffenc  d’<ib:)rd 
ceux  qui  fortenc  de  robfcuricé.  Néan- 
moins Magifeatzin , & ceux  qui  l^acconv 
pagnoienc,  donneront  alors  peu  d'efperan- 
ce  d'abandonner  leurs  erreurs.  Ils  difoienc 
que  le  Dieu  que  les  Efpagnols  adoroienc 
étoit  très-grand  , & peut-être  au-defTus 
de  leurs  Dieux  , mais  que  chacun  étoic  îe 
maître  en  fon  Pays.  Que  chez  eux , ils 
avoient  befoin  d'un  Dieu  contre  les  fou- 
dres & les  tempêtes  , d'un  autre  contre 
les  déluges  qui  ravageoient  leurs  moiflbns;^ 
d’un  qui  les  affiftât  à la  guerre,  Sc  ainfi 
dans  les  autres  neceffités,  parce  qu’il  n’étoic 
pas  poffible  qu’un  feu!  fournît  à toutes  ces 
choies.  Ils  écoutèrent  plus  favorablement 
la  propofition  de  fe  foumettre  à un  Sei- 
gneur temporel , puifqu’ils  s’offrirent  à de- 
venir fes  vaffaux.  Ils  demandoient  s’il  ne 
les  protegeroit  pas  contre  Montezuma  ; ce 
qui  étoit  i'unique  motif  de  leur  obéiiîance; 
& en  même  tems  ils  prioient  le  General 
avec  humilité  & empreflement,quela  con- 
verfation  fur  le  changement  de  Religion 
ne  fe  répandit  pas  hors  de  fbn  quartier  ; 
parce  que  Jî  leurs  Dieux  venoient  à V apprejz-- 
dre , ils  appelleroient  les  tempêtes  > & lâcka^ 
voient  la  bonde  aux  déluges  des  eaux  , qui  les 
détruiroient  entièrement,  C'ert  ainfi  que  fe. 
Démon  tenoit  ces  miferables  plongés  dans 
Tome  L L I 
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1 erreur  , par  le  moyen  de  la  crainte.  Tout 
ce  v.[u  on  en  pue  t btenir  fut , cju’ils  feroienc 
ce. 1er  les  facrifices  du  fang  des  hommes  y 
parce  qu’on  les  convainquit  qu’ils  éroient 
contraires  à la  loi  de  Nature.  Ainfi  on  dé- 
livra les  miferabies  captifs  dellinés  à fervir 
de  viélimes , aux  jours  de  leurs  plus  gran- 
des Fêtes  : & on  rompit  differentes  priions, 
ou  pour  mieux  dire  ,diverfes  cages,  ou  iis 
les  tetioient  enfermés,  & où  ils  les  en- 
graiffoient , non  pas  tant  à deffein  de  les 
préfenter  de  meilleure  grâce  au  facrifi- 
ce , que  de  les  rendre  plus  friands  dans  le 
plat. 

Cortez  n’écoit  point  latisfaic  de  cette 
Gomplaifance , de  déjà  il  propofoit  à fes 
Soldats  d’aller  mettre  en  pièces  les  Idoles, 
s’appuyant  fur  le  fuccès  qu’une  pareille 
avoit  eue  à Zempoala  ; comme  It 
çeut  été  la  meme  ehofe  , de  l’entreprendre 
en  un  lieu  incomparablement  plus  peuplé. 
Son  zele  fe  trompoit  en  cela  , & fon  cou- 
rage  ne  le  défabufoic  pas , fi  le  Pere  Ol- 
medo  ne  l’eût  ramené  à la  raifon,  en  lui 
remontrant  avec  une  fermeté  religieufe; 
Çw  il  n etoit  pas  fans  fcrupule  de  la  violence 
qu'on  avait  faite  aux  Indiens  de  Zempodla 
parce  qu  elle  ne  s accordait  pas  avec  les  ma 
ximes  de  l Evangile  ; & qu  une  action  de  cett 
nature  était,  à proprement  parler  , abattr 
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hs  Autels  , & laijfer  les  Idoles  dans  k cœur,- 
H ajouta  rentreprife  de'  convenir  vts 

Infidèles  , demandait  plus  de  tems  & de  don-  ^ 
eeur.  Que  ce  n était  pas  la  bonne  voye  de  leur 
faire  connoüre  leurs  erreurs , que  de  décrier 
la  vérité  en  les  tourmentant.  Qu  avant  que 
d'introduire  le  culte  du  vrai  Dieu  , ilfatloiû 
bannir  le  Démon  , & que  cette  guerre  devait 
fe  faire  d'une  autre'  maniéré , & avec  d'autres; 
armes.  Le  General  fe  rendit  à ces  raifi>ns> 

& à l'autorité  du  Pere,  en  modérant 
petuofKé  de  fon  zeie  ; & depuis  ce  tems- 
là  il  ne  chercha  qu  a gagner  par  la  deu>- 
ceur  la  volonté  des  Indiens  , en  leur  ren- 
dant la  Religion  aimable  parles  effets,  afîm 
que  la  comparaifon  qu’ils  en  feroîencavec 
leurs  coutumes  , les  leur  ht  paroîxre  plus 
abominables  , & qu’ils  connuffent  par  cet- 
te vûe  la  laideur  & la  difformité  de  ce§i 
monflres  qu’ils  appeiloienc  leurs  Dieujîo. 
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CHAPITRE  IV. 

f 

^Çomi  dépêche  les  ^mbajfadeurs  de  Montei\ 
:{uma,  Diego  d'Orda^^  va  reconnoître  /ej 
Volcan  de  Popocatepec  ; & on  pr^nd  la\ 
réfolution  d" aller  à Cholula.  K 

A Près  que  le  General  eut  employé  troîsj 
ou  quatre  jours  à ees  oceupations,^ 
il  voulut  renvoyer  les  Ambaffadeurs  dej 
Mexique,  qu’il  avoir  retenus , afin  qu’iM 
fuflent  témoins  de  la  foumiffion  de  cesi 
Peuples  qu’ils  croyoient  indomptables.  Lal 
réponfe  qu’il  leur  fit  fut  courte  & adroite-j 
Qu'ils pouv oient  rapporter  à Monte^ma  cet 
qui  s'étoit pajjlen  leur préfence  ; les  injlances | 
& les  emprejfemens  des  Tlafcalteques  à de-  | 
:fnander  la  paix  y qu  ils  av oient  mérité  paa^l^ 
leurs  foumijfîons  ; P affection  & la  bonne  cor* 
refpondance  avec  laquelle  ils  la  maintenoientJk 
, Qu  ils  étoient  maintenant  en  fa  difpojition;  <S*  g 
quil  étoit  Jï  abfolit fur  leurs  efprits^  quil  efpe-  f 
roit  les  réduire  à Vobéiffance  de  leur  Prince  > ï 
puifque  c' étoit  un  des  m&tifs  de fon  Ambaffa--  f 
de  y entre  quelques  autres  d'une  plus  grande  g 
importance , qui  Vohligèoient  à continuer fort  2 
voyage  , & folliciter  de  plus  près  la  bonté  de  £ 
P Empereur-^  afin  de  mériter  enjuite  fon  agré^  Æ 
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"ment  6*  fes  faveurs*  Cortez  les  renvoya  à 
l’heure  même  , avec  cette  réponfe , & Tef- 
€orte  qui  leur  étoic  néceffaire  ; & ils  par- 
tirent fort  perfuadés  & très*mal  fatisfaits 
de  la  réfülution  qu’il  leur  avoir  témoi- 
gnée, Pour  lui  il  le  trouyoit  engagé  à de- 
meurer quelques  jours  à Tlafcala,  parce 
que  les  principaux  Bourgs  de  la  Provin- 
ce & les  Nations  alliés  vinrent  lui  ren- 
dre obéiflance , dont  il  faifoit  faire  des 
aéles  publics  en  bonne  forme  ^ autorifés 
parle  nom  du  Roi  Charles^  déjà  connu 
& révéré  entre  ces  Peuples  avec  un  carac- 
tère de  îîncerité  en  leur  foumiffion  , qui 
paroilToit  dans  le  refped  qu’ils  lui  por- 
toient. 

Un  accident  qui  arriva  en  ce  même  tems^ 
fiirprit  les  Efpagnols^  & épouvanta  les  In- 
diens. On  découvre  du  haut  de  l’éminence 
où  la  Ville  de  Tlafcala  étok  alors  fuuée^ 
le  Volcan  de  Popocatepec^  au  fommec  d’une 
montagne  qui  eft  éloignée  de  huit  lieues  j 
& qui  s’élève  confiderablement  au-deffiis 
de  toutes  les  autres*  11  en  fonit  alors  des 
tourbillons  dé  fumée  , avec  tant  de  rapi- 
dité & de  force  ^ qu’ils  montoient  droit 
en  l’air  durant  un  long  efpace  , fans  ceder 
à rimpetuofité  des  vents  , jufqu’à  ce 
qu’ayant  perdu  leur  force  à une  certaine 
diftance  ^ ils  fe  laiifoient  féparer  & répan^ 
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dre  en  divers  endroits  > où  ils  formoîenc 
des  nuées  plus  ou  moins  obfcur es , iuivanc 
la  quauticé  des  cendres  qu’elles  eatraî- 
noienc  avec  elles,.  Ces  tourbillons  écoient 
mêlés  de  tems  en  tems  de  fiâmes  ou  de 
globes  de  feu  , qui  fembloient  fe  divifer  en 
une  infinité  d’étincelles  ; &c’étoit  ou  des 
pierres  enilamées  que  le  Volcan  lançoit  en 
liaut , ou  des  pièces  de  quelque  matière 
combuftible  qui  duroient  autant  que  le 
feu  y trouvoit  d’aliment. 

Les  Indiens  ne  s’épouvantoient  pas  de 
Yoir  la  fumée  , cela  ne  leur  étoit  pas  nou*^ 
veau  ; mais  la  vûe  des  fiâmes  qui  pareil- 
foient  plus  rarement  ^ les  affiigeoit  ^ & leur 
donnoit  d’extrêmes  frayeurs  , comme  fi 
elles  eufient  été  des  préfages  de  quelques 
malheurs  qui  leur  dévoient  arriver  : car  ils 
s’étoient  imaginés  que  les  étincelles  > lorf 
qu’elles  fe  repandoient  par  l’air  , & qu’elles 
ne  retomboient  pas  dans  le  Volcan^étoient 
les  âmes  desTyrans , quifortoient  à deflein 
de  châtier  les  HLibitans  de  la  Terre  ; & 
que  les  Dieux  dans  leur  colere  fe  fervoient 
de  ces  Tyrans,  comme  d’inftrumens  pro- 
portionnés aux  fupplices  dont  ib  vou- 
laient punir  les  Peuples.. 

Magifeatzin  5e  quelques  principaux  Mi- 
îîîftresde  la  République,  qui  étoientordi- 
mair^nient  auprès  de  notre  General^i’entr^' 
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tenoient  de  ces  rêveries  ; 6c  lui  , faifancat- 
tention  fur  cette  grofliere  idée  qu’ils  a- 
voient  de  rimmortalité  des  âmes,  6c  delà 
récompenfe  , ou  des  châtimens  qu’elles  at- 
tendoient,tâcboit  de  les  amener  familière- 
ment à laconnoiflanee  de  ces  erreurs,  donr 
ils  défiguroienc  Ja  vérité  , lorfque  Diego 
d’Ordaz  vint  lui  demander  la  permiflion 
d’aller  reconnoître  de  plus  près  ce  Volcan  ; 
s’offrant  de  pouffer  jufqu’au  haut  de  la 
montagne , 6c  de  découvrir  ce  fecret  de  la 
nature.  La  propofition  fit  trembler  les  In- 
diens ; ils  eflayerent  charitablement  de 
détourner  Ordaz  d’un  deffein  dont  ils  lui 
peignirent  tous  les  périls,. Ils  difoient  que 
les  plus  déterminés  de  leur  Ville  fe  ha- 
zardoient  bien  quelquefois  à aller  vifiter 
quelques  Hermices  de  leurs  Dieux  , qur 
s’étoient  retirés  fur  cette  montagne  , envi- 
ton  à la  moitié  de  la  hauteur  ; mais  qu’au 
delà  on  n’avoit  jamais  vû  de  traces  d’au- 
Eune  créature  raifonnable.  Que  la  monta- 
gne même  fembloit  en  défendre  l’accès 
par  des  trembiemens  6c  des  mugilTemens 
îflroyables,  qu’on  ne  pouvoir  foutenir.  Ces 
difficultés  ne  fervirent  qu’à- animer  Ordaz; 
SequoiqueCorrez  crût  qu’il  entroit  un  peu. 
le  vanité  en  ce  deffein,  néanmoins  il  lui 
iccorda  la  permiffion  de  le  tenter  , afim 
|ue  ces  Indiens  vilTent  que  les  choies  qu’ils 
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croyoient  impoifibles  , ne  l’éioient  paÿ 
à la  valeur  des  Efpagnols  , tant  il  étoic^, 
jaloux  de  l’honneur  & de  la  gloire  de  fa , 
Nation. 

Ce  Capitaine  partit  donc  , accompagne 
de  deux  Soldats  de  fa  Compagnie,  & de 
quelques  Nobles  Indiens  qui  s’offrirent^ 
de  le  conduire  jufques  aux  Hermitages, en 
fe  plaignant  beaucoup  de  ce  qu’il  les  choî^ 
fiffoit  pour  être  les  témoins  de  fa  mort.  Le 
pied  de  la  montagne  eft  un  pays  charmant  J 
couvert  de  tous  cotés  des  plus  beaux  ar^ 
bres  du  monde , qui  formoienc  un  ombrage 
délicieux  à ceux  qui  montent  cette  côte  * 
comme  fi  ce  plaifir  trompeur  n’étoit  fait 
que  pour  détourner  Tefprit  de  la  vûe  des 
périls  où  oa  s’engage.  Au  de-là  de  ce  beai^ 
couvert  , on  ne  voit  plus  qu’un  terreiri 
fterile,  tant  à caufe  de  la  neige  , qui  dure 
toute  l’année  en  ces  lieux,  où  le  Soleil  & le 
feu  femblent  l’épargner , qu’à  caufe  des 
cendres  que  l’oppofition  de  la  fumée  fait 
paroître  de  loin  auffi  blanche  que  la  neige? 
Les  indiens  s’arrêtèrent  aux  Hermitages  , 
d’où  Orda^s , avec  fes  Soldats , monta  cou^ 
rageufemept  à travers  des  roches , s’^aidant 
des  mains  aiUtant  que  des  pieds  , jufqu’atf 
haut  delà  montagne.  Ils  n’étoient  pas  fort 
éloignés  de  l’ouverture  du  Volcan  , lors 
qu’ils  remirent  que  la  terre  trembloic  fous^ 
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leurs  pieds  par  des  fecoufles  violentes , & 
ils  entendirent  des  mugiireinents  effroya- 
bles, fuivisun  moment  après  d’un  tourbib 
l.on , qui  avec  des  bruits  encore  plus  épou- 
vantables , pouffa  en  l’air  des  fiâmes  en- 
veloppées d’une  affreufe  fumée,  & d’une 
grande  quantité  de  cendres.  Quoique  ce 
tourbillon  montant  avec  rapiditéneût  pas 
échauffé  l’air  autour  de  la  montagne  ,il  s’é- 
tendit, lorfqu’il  fut  parvenu  à fa  hauteur  , 
répandit  fur  les  trois  Eipagnols  une 
pluye  de  cendres  fi  épaiffe  & fi  chaude  , 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  mettre  à cou- 
vert fous  un  rocher , où  les  deux  Soldats 
penferent  étouffer.  Néanmoins  Ordaz 
voyant  que  le  tremblement  étoit  ceffé, 
que  le  bruit  s^appaifoit,  & que  la  fumée 
îi’étüit  plus  fi  épaiffe , il  les  anima  par  fes 
difcours  , & s’approcha  d’un  courage  in- 
trépide jufqu’àla  bouche  du  Volcan.  Il 
remarqua  au  fond  de  cette  ouverture,  une 
grande  maffe  de  feu  qui  lai  parut  s’éle- 
ver en  bouillons , comme  une  matière  li- 
quide & fort  luifante.  11  confidera  l’éten- 
due de  cet  horrible  bouche  , qui  occu- 
poitprefque  tout  le  fommet  de  la  mon- 
tagne , & pouvoit  avoir  près  d’un  quart 
de  lieue  de  circonférence  ; & après  avoir 
fait  ces  obfervations  > il  revint  trouver  les 
Indiens  , qui  le  repurent  avec  beaucoup 
lome  L M IP  ^ 
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d’éronnemenc  & de  louanges  outrées  fur 
fa  hardiefle  , qui  releva  encore  la  gloire 
des  Efpagnols.  Cette  aâion  d’Ord<iz  ne 
pafldit  alors  que  pour  une  curiofité  bizar- 
re & téméraire  ; mais  le  temps  en  fit  con^ 
TiOÎtre  la  conféquence  , & combien  tou- 
tes chofes  pouvoient  contribuer  à l’avan-] 
cernent  de  cette  conquête  : car  lorfque 
Cortez  fit  fa  fécondé  entrée  à force  d’ar-’ 
mes  dans  la  -Ville  de  Pvlexique , comme 
VArmée  manquoic  de  poudre  , le  Gene- 
ral fe  redouvint  de  ces  bouillons  dema^ 
tiere  liquide  & enflammée  qu’Ordaz  avoir 
vûs  au  fond  du  Voîcan  ; & les  gens  qifil 
y envoya  en  tirèrent  autant  de  fouffre  très-' 
fin,  qu’il  en  étoic  nécefiàire  à fournir  de 
la  munition  à tous  les  Soldats^  Ainfi  la 
témérité  d’Ordaz  devint  gîorieufe  futi- 
le ; & fes  remarques  forent  d un  fi  grand 
fecours  en  cette  expédition  , que  frm- 
pereur  reconnut  fon  fervice  par  plufieurs 
grâces  qu  il  fit  à ce  Capitaine  ; &;  afin 
de  fignaler  fon  adion  par  un  titre  d’hon^^ 
neur  , il  lui  donna  un  Volcan  pour  ar-^^ 
mer.  j 

Les  Efpî’-gnoîs  demeurèrent  à Tlafcaîa 
pendant  vingt  jours , dont  le  General  em- 
ploya une  partie  à recevoir  les  vifires  des 
Nations  de  leur  alliance & l’autre  à la 
fatisfadion  de  ces  Peuples,  qui  fe  trou^ 
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Voient  fi  bien  des  Èfpagnols  , qu’ils  re- 
tardèrent autant  qu’ils  purent  le  jour  de 
leur  départ , par  des  fêtes  publiques  , & 
des  réjouilTances  mêlées  de  dànfes  à leur 
maniéré,  & de  tous  les  exercices  qui  pou- 
voient  faire  paroîcre  leur  agilité.  Enfin, 
Cortez  ayant  marqué  lé  jour  qu’il  de- 
voir partir , on  difputa  fur  le  chemin 
qu’il  falloir  tenir.  Cortez  avoir  de  l’in- 
clination pour  celui  de  Cholula  , gran- 
de Ville  & fort  peuplée,  ainfi  qu’on  l’a 
dit , & où  les  vieilles  troupes  de  Monte- 
zuma  avoient  ordinairement  leurs  quar- 
tiers. 

I.es  Tlafcalteques  n’approuvoîent  pas 
ce  delTein  , & confeilloient  au  General 
d’aller  par  Guajozingo,  pays  abondant  & 
fûr,  parce  que  les  Peuples  de  Cholula, 
outre  qu’ils  étoient  fins  & traîtres , ren- 
doient  une  obéifiance  d’efclaves  à Mon- 
tezuma  , qui  n’avoit  point  de  Sujets  plus 
fournis  & plus  fideles.  Les  Indiens  ajou- 
toient  : Que  toutes  les  Provinces  voijïnes  de 
cette  Ville  , la  regardaient  comme  une  ter- 
re facrie , parce  quelle  enfermait  dans  P en- 
ceinte de  fes  murailles  plus  de  quatre  cens 
Temples  de  Dieux  Ji  hilares  , qu  ils  ajjom- 
moient  le  monde  à force  de  prodiges  : Que 
par  ces  raifons  il  étoit  trop  dangereux  de 
pajfer  fur  leurs  terres  , fans  avoir  avant 
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cela  quelque  marque  de  leur  apprehationl 
Les  Zempoales  que  le  commerce  des  Ef^ 
pagnols  aroit  rendus  moins  fuperilideux  , 
méprifoienc  bien  ces  prodiges  ; mais  ils  fe 
conformoient  aux  fentimensdesTlafcalte-. 
ques , par  les  mêmes  raifons  qu’ils  avoient 
données  à Zoçothlan  , pour  empêcher  les 
Efpagnols  d’aller  à Cholula. 

Ayant  qu’on  eût  pris  aucune  refoîu? 
tion  fur  ce  fujet,  de  nouveaux^AmbalFa- 
deurs  de  la  part  de  Montezuma  arrivèrent 
avec  un  préiënt  Sc  des  affurances  que  leur 
Empereur  confentoit  que  les  Efpagnols 
vinffent  à fa  Cour , Sc  qu’il  leur  accordoit- 
la  grâce  de  recevoir  favorablement  les  pro- 
poiitions  dont  ils  étoient  chargés.  Entre 
les  autres  difcours  qu’ils  firent  à Cortez 
fur  fon  voyage  J ils  témoignèrent  qu’on  lui 
avoir  préparé  un  logement  à Cholula;  ce 
qui  le  mit  dans  la  neceffité  de  paflér  par 
cette  Ville.  Ce  n’eft  pas  qu’il  prit  beaucoup 
d’^jTurance  fur  un  changement  fi  prompt  & 
il  imprévu  de  la  part  de  Montezuma  , ni 
que  cette  facilité  ne  lui  parût  hors  de  fai- 
ion  Sc  arcificieufe  , après  une  fi  grande  ré- 
pugnance ; mais  Cortez  prenoit  toujours 
un  foin  extrême  de  cacher  fes  foupçonsaux 
Mexicains  ^ dont  la  crainte  étoit  le  fondc'^ 
'mem  de  fa  fûrecé, 

Lorfque  les  Sénateurs  de  Tlafca!a  ap«. 
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prirent  ce  que  Montezuma  propbfoit  aux 
Efpagnols  , ils  ne  doutèrent  plus  qu’il  ne 
leur  eût  préparé  quelques  embûches  à Cho- 
lula  ^ 6c  ils  redoublèrent  leurs  indances  ^ 
afin  de  rompre  ce  voyage.  Le  péril  de  leurs 
amisles  touchoit  véritablement  & Magif- 
catzin , qui  étoic  le  plus  affeftionné  , 6c  qui 
avoir  un  attachement  tendre  6c  refpeélueux 
à la  perfonne  du  General  ^ le  prefla  fort  de 
prendre  une  autre  route.  Sur  quoi  Cortez 
voulant  lui  donner  Ja  fatisfadion  d’appren- 
dre qu’il  lui  fçavoit  bon  gré  de  fes  foins  , 
& qu’il  faifoit  fond  fur  fon  confeil,afiembla 
fes  Capitaines^  6c  leur  propofa  la  difficulté. 
On  pefa  les  raifons  de  part  6c  d’autre , & 
on  conclut  qu’on  ne  pouvoir  plus  refufer 
Jhonnêtement  le  logement  que  les  Mexi- 
cains leur  offroienc  ^ fans  que  cela  parût  un 
foupçon  pris  par  avance  , & mal  à pro- 
pos ; 6c  quand  il  feroit  bien  fondé , qu’il 
ne  falloit  pas  s’embarquer  à de  plus  hautes 
entreprifes  ^ en  iaifiTarit  derrière  eux  des 
traîtres  les  armes  à la  main;  au  contraire  , 
qu’ils  dévoient  aller  à Cholula  , afin  de  dé- 
couvrir lesdefiëins  deMontezuma,6c don- 
ner une  nouvelle  réputation  à l’armée,  par 
le  châtiment  de  fa  perfidie.  Magifcatzin 
céda  lui-même  à ces  raifons,  foumettanc 
avec  docilité  fes  lumières  à celles  des  Efpa- 
gnols , néanmoins  fans  bannir  les  foupçons 
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qui  lui  avoient  infpiré  Ion  premier  fentl-  ' 
ment.  Il  demanda  permiflîon  d”aficmbler 
les  troupes  delà  République  , & de  mar- 
cher au  îecours  de  fes  amis  en  un  péril  fi  évi-  ) 
dent,  difant  J qu’il  n’etoit  pas  jufle  que  | 
pour  être  invincibles , ils  ôtalTent  aux  Tlaf-  | 
calteques  la  gloire  d’être  reconnus  fideles.  1 
Quoique  Cortez  reconnut  le  rifque  , & | 
que  cette  offre  ne  lui  déplût  pas , il  différa  I 
néanmoins  de  la  recevoir , parce  qu’il  trou-  f 
voit  de  l’inconvénient  à épuifer  défi  bonne  I 
heure  les  fecours  qu’il  pouvoir  attendre  de  i 
cette  Nation.  11  répondit  donc  à Magilii 
catzin  , après  lui  avoir  témoigné  beau- 1 
coup  de  reconnoiffance  de  fa  bonne  volon-  t 
te:  Q_ue  cette  ajjijlance  n était  pas  encore  né- 
eeffaire  ; ce  qu’il  dit  foiblement  , comme  / 
un  homme  qui  fouhaite  qu’on  lui  accorde  I’ 
quelque  chofe  , & qui  femble  craindre  I 
qu’on  ne  l’entende  pas  ; maniéré  de  refus  | 
qui  u’ell  pas  éloignée  de  la  priere.  | 
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CHAPITRE  V. 

On  découvre  de  nouveaux  indices  de  la  tra- 
hifon  des  Habitans  de  CholuLa.  L'Armée 
marche  vers  cette  Ville  , fuivie  de  quelques 
Compagnies  de  Tlafcalteques» 

MOntezuma  ne  pouvoir  fe  refoudre  à 
prendre  les  armes  contre  les  Efpa- 
gnols  : cependant  il  eft  certain  qu’il  cher- 
choit  à les  exterminer  en  fe  fervant  de  la 
rufe  avant  que  d’en  venir  à la  force.  Lesré- 
ponfes  de  fes  Oracles , le  jettoient  en  de 
nouvelles  frayeurs  : & le  Démon  embarraf- 
fé  du  voifiaage  des  Chrétiens , le  preflore 
avec  d’horribles  menaces  de  les  éloigneri 
Cet  ennemi  des  hommes  agitoit  quelque- 
fois les  Sacrificateurs  & les  Devins  de 
Montezuma  , iufqu’à  la  fureur , afin  qu’ils 
l’irritaflent  lui-même  , & qu’ils  le  milTenc 
en  furie.  D’autres  fois  il  lui  paroiiToit  fous 
la  figure  de  fes  idoles  , & il  lui  parloit  , 
afin  de  fouffler  de  plus  près  dans  fon  cœur 
l’efprit  de  fa  colere.  Cependant  il  lui  laif- 
foit  toujours  un  penchant  à la  fourberie  & 
à la  trahifon , fans  lui  permettre  de  jetter 
les  yeux  fur  ce  nombre  prodigieux  de 
Soldats  qui  n’actendoient  que  fes  ordres  i 
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loit  qu’il  ne  fût  pas  permis  au  Démon  d’al- 
-ler  julquala  force  ouverte;  fqk  quecom- 
nie  il  n’efl:  pas  de  fon  caradere  de  don- 
ner un  bon  confeii , il  retirât  Montezuma 
des  voyes  nobles  & genereufes , afin  d’ab-  i 
attre  fon  courage  par  les  mêmes  motifs  ? 
donc  il  fe  fervoic  à allumer  fa  paffion.  D^un  1 
coce.il  lui  ôtoicla  hardiefle  de  le  laifferl 
voir  à cette  prodigieule  Nation , de  l’au-  \ 
tre^  il  lui  en  reprefentoit le  petit  nombre! 
il  meprifable  , qu’jl  paroillbic  honteux;! 
d employer  ouvertement  toutes  les  forces  ) 
de  TEmpire  conrfelle  ; en  forte  que  FEm-  ' 
pereur  le  faifoic  un  point  d’honneur  de  la 
iule  & de  i artifice , & ne  fongeoit  alors 
qu’a  tirer  les  Efpagnols  de  Tlafcala,  où  il 
ne  pouvait  leur  dreifer  de  piege  ^ & à les 
envoyer  à Cholula , où  il  en  avoir  de  tout 
•préparés. 

Cependant  Cortez  prit  garde  que  Ton 
n envoyoic  point  le  vifirer  de  la  part  des  : 
Gouverneurs  de  Cfiolula  , & il  le  fit  re- 
marquer  aux  Ambaifadeurs  de  Mexique,  • 
appuyant  fur  l’imprudence  des  Caciques  I 
qui  avoienc  la  charge  de  lui  préparer  un  || 
logement,  puifqu’ils  ne  pouvoient  igno- 1 
rer  que  tous  les  Peuples  du  voifinage  ne  f 
leuifent  vifité  par  leurs  Députés;  quoi-  B 
qu'ils  y fufient  moins  obligés.  Les  Mexi-  I 
cains  voulurent  excufer  les  Caciques  d©  f 
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Choluîa  , en  convenant  néanmoins  de  leur 
faute  ; & il  parut  qu’ils  avoienc  donné  avis 
de  la  reparer.  On  vit  venir  peu  de  tems 
après  de  la  part  de  cette  Ville  , quatre 
Indiens  mal  propres  , & en  trop  petit 
nombre  pour  ofer  lé  dire  Ambaffadeurs  , 
fuivant  Tufage  de  ces  Peuples.  Les  Tiaf- 
calteques  ne  manquèrent  pas  de  faire  Ces 
obfervations  , & d’en  tirer  de  nouveaux 
indices  de  la  mauvaife  intention  du  Peu- 
ple de  Cliolula.  Ainfi  Cortez  ne  voulut 
pas  recevoir  ces  Envoyés  , & il  leur 
manda  de  s’en  retourner  à l’heure  mê- 
me , difant  en  préfeoce  des  Mexicains  5 
Qz/e  les  Caciques  de  Cholula  fçavoient  bien 
mal  les  Loix  de  l honnêteté  , puifqidils  vou- 
loienî  réparer  une  faute  attention  par  une 
incivilité. 

Le  jour  du  départ  arriva  ; le  comme 
les  Efpagnols  avoienc  pris  la  matinée  pour 
former  leur  bataillon  le  celui  des  Zem- 
poales , à la  campagne  , ils  y trouvèrent 
une  armée  de  Tiafcvalteques  prête  à mar- 
cher par  l’ordre  du  Sénat , fur  les  remon- 
trances de  Magifeatzin.  Les  Chefs  di- 
rent à notre  General  : Qidils  avaient  ordre 
de  la  République  de  fervir  fous  lui  , ù de 
fuivre  fes  étendards  en  cette  expédition  , non- 
feulement  jîifquà  Cholula  , mais  encore  juf* 
ÿu  à Mexique , ou  ils  voyaient  le  grand  dan* 
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ger  defon  entreprife.l^Quvs  troupes  étoienê 
rangées  en  bataille  à leur  maniéré  ; & 
quoiqu’ils  euflen:  ferré  les  rangs  , néan- 
moins elles  occupoient  un  grand  terrein  ; 
parce  qu’ils  avoient  convoqué  toutes  les 
rsations  de  leur  alliance,  & fait  un  effire 
extramdinaire , afin  de  fecourir  leurs  amis, 
fuppofanc  qu’il  fe  trouveroit  peut-être  une 
occafion  d’affronter  les  Armées  de  Mon- 
tezuma.  Les  bandes  étoient  diftinguées 
par  la  couleur  de  leurs  pennaches  , & par 
la  différence  de  leurs  enfeignes  , aigles , 
lions , & autres  animaux  feroces  : qu’ils 
portoienc  élevés  en  l’air , & qui  préten- 
dant a la  gloire  des  hyeroglypfies  & des 
de vifes , vouloient  fignifier  quelque  chofe , 
& reprefenter  aux  Soldats  la  gloire  mili- 
taire  de  leurs  ancêtres. 

Quelques  Auteurs  de  notre  Nation  ont 
avance  que  le  nombre  de  ces  troupes  al- 
Joit  a cent  mille  hommes  armés  ; d’autres 
le  font  bornés  à quelque  chofe  de  plus 
vraifembiable.  Quoiqu’il  en  foit  , un 
moindre  nombre  ne  retranche  rien  de  la 
grandeur  de  l’action  des  Tlafcalteques 
digne  d’etre  eftimée  par  elle-même  , & 
par  les  maniérés.  Cortez  leur  en  témoigna 
la  reconnoiffance  par  une  infinité  de  ca- 
reiles  ; après  quoi  il  fut  obligé  de  prendre 
un  air  d’autorité  , pour  leur  faire  corn-. 
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prendre  qu’il  n'avoit  pas  befoin  d’aae  lî 
nombreufe  efcorce  , puifqu’il  ne  failoJC 

ce  voyage  qu’à  deflein  d’établir  une  bonne 

paix.  A la  fin  il  en  vint  à bout  ; & il  les 
renvoya  fort  latisfaits;  de  ce  qu’il  voulut 
bien  permettre  que  quelques  troupes  le 
fuiviffent  avec  leurs  Commandans , 5c  que 
le  gros  fe  refervât  ^ prêt  a marcher  à fon 
fecoiirs  dans  la  néceffité.  Bernard  Diaz 
a écrit  que  Cortez  ne  retint  que  deux  mil- 
le Tlafcalteques.  Herrera  enmet  trois  mil- 
le ; mais  Cortez  lui  même  avoue  dans  fa 
Relation  , qu’il  en  emmena  fix  mille  ; & 
ce  General  n’âvoit  pas  fi  peu  de  foin  de 
fa  gloire  , qu’il  voulût  diminuer  celle  ae 
fa  refoluüon  , en  fuppofant  qu’elle  auroit 
été  foutenue  par  un  grand  nombre  de 

troupes.  . 

On  ne  doit  pas  oublier  en  cet  endroit 
un  incident  qui  lui  appartient , 5c  qui  mé- 
rite de  grandes  réflexions.  Lorfque  les 
Efpagnois  for  tirent  de  Tlafcala  , Cortez; 
lailfa  en  cette  Villo  une  Croix  de  bois  ^ 
qu’il  avoit  fait  planter  fur  un  lieu  élevé 
& fort  découvert  ; cela  s'etoit  execute 
d’un  commun  confentement , le  jour  quil 
lit  fon  entrée.  Il  ne  put  fouffrir  en  for- 
çant qu’on  Tabbattît , quelque  cenfure  qu’iî 
eût  effuyée  fur  fes  tranfports  de  zele.  lî 
recommanda  aux  Caciques  de  la  garder 
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avec  refpeâ:  ; mais  il  étoic  befoin  fa?>* 

JiTât  recommandation, 

nn  de  maintenir  entre  ces  Infidèles  la 
vénération  qui  lui  étoit  dûe.  A peS  les 
Efpagnol,  «oient.il,  hors  de  la  Vide,  on'n! 
ne  nuee  miracuieufe  delbendant  du  Ciel 
Vint  prendre  à la  vue  de  tous  les  Indiens 

n f éclatante  & agréable  & 

e e barfla  infenlibletnen.  par  fa'rfgfon  d1 
ïair,  ju.qua  ce  qu’ayant  pris  k figure 
_ une  colomnè , elle  s’arrêta  perpendî^'u- 

in  an  admirable  de  la  Providence,  elle, 
dura  plus  ou  moins  vifible  , l’efpace  de 
quatre  ans,  que  la  converfion  dece?te  Pro! 
vincefuc  retardée  par  divers  accidens.  il 

fortoit  de  cette  nuée  une  luraiere  douce 
qui  imprimoicdu  reXped , & qui  n’étoi; 
point  affoiDiie  par  l’obfcurité  de  la  nuit. 
C.  prodige  effraya  d’abord  les  Indiens  , 
Pans  qu  ils  en  penetraffent  le  myfîere  • & 

Iis  perdirent  leur  crainte;  fans  diminuer 
leur  admiration.  Ils  difoienc  : Que  ce  (i- 
en  fol  quelque  Di^ 

f , & que  ce  n etou  pas  fans  raifon 
que  es  Êfpagnols  leurs  bons  amis  , la  révé- 
rount.  Sur  quoi  ils  les  imitoient,  ^n  Co 
mettant  a genoux  lorfqu’ils  palToienc  de- 
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Vatit  la  Croix.  Ils  avoienc  recours  à elle 
dans  leurs  néceffites , fans  le  fbuvenir  de 
leurs  idoles , dont  les  Xemples  étoienc 
beaucoup  moins  frequentes  j & cette  dé- 
votion , fi  Pon  peut  nommer  ainfi  unfen- 
timent  qui  leur  venoit  d’üne  çaufe  incon- 
nue, fit  une  fi  forte  impreffion  dans  l’ef- 
prit  des  Nobles  & du  Peuple  , que  les 
Sacrificateurs  Sc  les  Magiciens  , poufles 
d’un  zele  furieux  pour  leurs  fuperftitions, 
tâchèrent,  a diverfes  fois , d’arracher  la 
Croix,  & de  la  mettre  en  pièces  ; mais  ils 
en  revinrent  toujours  dans  une  horrible 
confternation  , dont  ils  n’oferent  parler  , 
de  peur  de  fe  décrier  dans  l’efprit  du  peu- 
ple. Ce  miracle  efl;  rapporté  par  des  Au- 
teurs dignes  de  foi;  Sc  c’eft  ainfi  que  le  Ciel 
difpofoit  l’efprit  de  ces  Infidèles  à recevoir 
la  dodrine  de  l’Evangile  avec  moins  de  ré- 
Eiftance,  comme  le  prudent  Laboureur, 
5ui  avant  que  dejetter  la  femence  en  terre, 
:n  facilite  la  produdion  parle  moyen  de 
a culture. 

La  marche  n’eut  aucune  nouveauté 
^uifque  ce  n’en  étoit  plus  une  de  voir  le 
roncours  innombrable  des  Indiens  qui 
îordoient  les  chemins  de  tous  côtés  , ,ni 
tes  cris  qui  palToient  pour  des  acclama- 
tions. Ils  marchèrent  quatre  lieues  de 
finq  qu’il  y avoic  alors  de  Cholula  à 
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cienne  Ville  de  Tlafcala;  & on  jugea  à 
propos  de  faire  alce  fur  le  bord  d’une 
agréable  riviere , afin  de  n’entrer  pas  de 
nuit  en  un  lieu  fi  peuplé.  Peu  de  tems 
après  qu’on  eût  alfis  le  camp  , & donné 
les  ordres  nécefiaires  à la  fûrecé  des  trou- 
pes , on  vit  arriver  de  nouveaux  Ambaf- 
fadeurs  de  cette  Ville  , plus  qualifiés  & 
plus  propres  que  les  premiers,  lis  appor- 
toient  un  regai  de  toutes  fortes  de  vivres; 
& ils  firent  leur  compliment  avec  un  grand 
appareil  de  reverences  , qui  fe  réduifit  à 
exeufer  la  négligence  de  leurs  Caciques  , fous 
prétexte  quils  ne  pouvoient  entrer  dans  Tlaf^ 
cala  , parce  que  les  Peuples  en  étaient  leurs 
ennemis;  à offrir  un  logement  qiion  avoit 
préparé  dans  leur  Ville  ^ & à exagerer  la 
joye  que  leurs  Citoyens  reffentoient  de  l'hon-* 
neur  dont  Us  allaient  jouir  ^ en  recevant  des 
hôtes  Jî  fameux  par  leurs  grandes  aSions  , 
& Ji  aimables  par  leur  bonté  Tout  cela  fut 
dit  d’une  maniéré  fort  fincere  en  appa^ 
rence  , ou  qui  fçavolt  fort  Tien  couvrir 
l’artifice.  Correz  reçut  les  exeufes  & le 
regai  agréablement  , prenant  foin  qu’il 
çe  parût  point  d’afféélauion  en  fa  confian- 
ce; & le  jour  fuivânt  au  lever  du  Soleil  , 
il  continua  fa  mari. he avec  autant  d’ordre, 
& un  peu  plus  de  défiance  , qui  l’obli- 
gçoic  à le  faire  cbferver  ; car  on  n’en* 
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voyolt  perfoone  de  la  Ville  pour  recevoir 
l’armée;  & cette  remarque  ne  lailToit  pas 
de  faire  du  bruit  entre  plufieurs  autres  in- 
dices. Enfin  les  Efpagnols  approcfioient  de 
la  Ville  les  armes  à la  main , prêts  à com- 
battre, lorfqu’ils  virent  paroître  les  Ca- 
ciques & les  Sacrificateurs  , accompa- 
gnés d’un  grand  nombre  d’indiens  dé- 
farmés. 

Cortez  ordonna  qu’on  fit  alte  afin  de 
les  recevoir  ; & ils  s’acquittèrent  des  de- 
voirs ordinaires  avec  tant  de  foumiffion 
de  démonfirations  de  joye  , qu’ils  ne 
lailTerent  alors  aucune  prife  aux  foupçon', 
dont  on  obfervoit  leurs  aurions  & leurs 
mouyemens.  Néanmoins  lorfqu’ils  recon- 
nurent les  troupes  des  Tlafcaiteques  qui 
ayoient  l’arriere-garde,  ils  changèrent  de 
vifdge;  & il  s’éleva  une  rumeur  délagréa- 
ble  entre  les  plus  confidérables  de  cette 
troupe.  Cela  réveilla  la  précaution  des  Ef- 
pagnois  ; & Marine  eut  ordre  d’appren- 
dre la  caufe  de  ce  bruit.  Ils  lui  dirent  : 
Que  les  liabituns  de  Tlajcala  ne  pcuvoient 
pas  entrer  en  armes  dans  leur  Ville  , puif. 
qu'ils  étaient  leurs  ennemis  , & rebelles  à leur 
Empereur.  Ils  prièrent  qu'on  Us  obligeât  h 
s'arrêter , ou  qu'on  Us  renvoyât.  enUiir  Fille  , 
comme  un  objlacle  à la  paix  qui  Je  devait 
publier  : ce  qu’ils  difoient  de  léns  rallis  6c 
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fans  empoTtemenc  ; marquant  néanmoins/ 
avec  beaucoup  de  fermeté  , qu’il  ne  leur 
étoit  pas  poflible  de  les  fouffrir  , quoi- 
que cette  réfolucion  n’allât  pas  encore 
au-delà  des  termes  d’une  très  - humble 
priere. 

Cette  demande  embarrafTa  un  peu  le  Ge- 
neral ; il  trouvoît  quelque  forte  de  juftice, 
mais  d’ailleurs  peu  de  fureté  à l’accorder. 
Cependant  il  chercha  les  voyes  d’appaifer 
ceux  de  Cholula^  en  leur  faifant  efperer 
qu’on  trouveroit  quelque  tempérament 
propre  à terminer  ce  différend.  Il  commu- 
niqua l’affaire  à fes  Capitaines, qui  jugèrent 
qu’il  étoit  à propos  de  propofer  aux  Tlaf- 
calteques  de  camper  hors  de  la  Ville,  juft 
qu’à  ce  qu’on  eût  pénétré  les  deffeins  de  ces? 
Caciques  , ou  qu’on  continuât  le  voyage. 
Pierre  d’Àlvarado  & Chriftophe  d'Olid 
furent  chargés  de  leur  faire  la  propofition , : 
qui  paroiffoit  un  peu  dure.  Ils  s’en  acquit-  = 
terent  d’une  maniéré  où  la  perfuafion  étoit 
mêlée  avec  l’autorité,  faifant  voir  la  nécef  ; 
fité  d’executer  cet  ordre , qu’ils  appuyoient  < 
de  plufieurs  raifons.  Ils  trouvèrent  les  Tlaf-  i 
calteques  fi  dociles  & fi  obéiffans  , qu’ils  [ 
prévinrent  leurs  inftances,  endifant:  Qiiils  { 
nétoient pas  venus  à dejjein  de  contejlerpmais  ^ 
d obéir  ; qiiils  alloient  des  ce  moment  étahlif  « 
leur  logement  hors  de  Cholula , en  un.  endroit  f 
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d'oà  Us  pujfent  accourir  promptement  au  fe- 
tours  de  leurs  amis  , puifque  les  Efpagnols 
voulaient  bien  rifquer, leurs  vies  , en  la  com- 
mettant à la  foi  de  ces  traîtres.  On  propofa 
ce  parti  aux  Caciques  qui  le  reçurent  avec 
joye.  L’une  & l’autre  Nation  y trouvoic 
non  feulement  fa  fatisfaélion  , mais  encore 
de  quoi  flatter  fa  vanité  ; ce  qui  venoit  de 
l’oppoficion  de  leurs  fentimens.  Les  pre- 
miers s’imaginoient  avoir  obtenu  un  grand 
avantage  fur  leurs  ennemis,  qu’ils  incom- 
modoient  en  les  obligeant  à camper  ; & 
les  autres  fe  perfuadoient  que  la  difficulté 
que  l’on  faifoit  de  les  recevoir  dans  la  Ville, 
étoit  une  preuve  qu’on  les  craignoit.  C’eft 
ainfi  que  l’imagination  des  hommes  rend 
équivoques  les  couleurs , & l’eflence  même 
des  chofes , que  l’oneftirne  ordinairement 
félon  qu’on  les  conçoit , & que  l’on  conçoit 
de  la  maniéré  qu’on  les  fouhaite. 
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CHAPITRE  VI.  I 

JLes  Efpagnols  font  leur  entrée  à Cholulaf. 
où  Von  tâche  de  les  furprendre  par  un  ac- 
cueil agréable  à l'extérieur.  On  découvre 
la  trahifon  que  les  Habitans  avoient  for- 
mée i h on  difpofe  toutes  chef  es  pour  les 
châtier. 

L’Entrée  des  Efpagnols  en  la  Ville  de 
Cholula  fut  accompagnée  de  toutes  les 
circonftances  de  celle  de  Tlafcala  ; un  ef- 
froyable concours  de  peuple , dont  on  per- 
çoit la  foule  avec  peine  ; des  acclamations 
étourdiflantes , des  fleurs  qu’on  répandoit 
fur  eux,  des  bouquets  qui  leur  furent  pré-r 
fentés  par  les  femmes  ; tout  cela  mêlé 
d’une  infinité  de  reverences  de  la  part  des 
Caciques , de  parfums  de  celle  des  Sacri- 
ficateurs, & du  tonnerre , plutôt  que  mu- 
fique , de  leurs  inftrumens , dont  toutes  les 
rues  retentilfoient.  Enfin  on  voyoit  pat 
tout  des  démonftrations  de  joye  fi  bien 
exprimées,  que  ceux-même  qui  avoient 
lieu  de  s’en  défier , les  crurent  véritables.' 
La  Ville  parut  fi  jolie  aux  yeux  des  Efpa- 

fnols  , qu’ils  la  comparoient  à Valladolid. 
Ile  étoit  fituée  dans  une  plaine  décou-^ 
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verte  de  tous  côtés  à perce  de  vue  , & 
très-agréable.  On  dit  qu’elie  pouvoir  con- 
tenir alors  vingt  mille  Habitans  fans  com- 
pter ceux  del  lès  Fauxbourgs , qui  étoienc 
en  plus  grand  nombre.  Il  y avoir  un  grand 
abord  d’Etrangers,  qui  y venoient  ou  com- 
me à un  Sanduaire  de  leurs  Dieux  , ou 
comme  en  un  lieu  célébré  par  leur  Né- 
goce. Les  rues  étoient  bien  percées , & les 
maifons  plus  grandes  & d’une  meilleure 
architedure  que  celles  de  Tlafcala;  fur- 
tout  leur  fomptuofité  fe  remarquoit  aux 
tours,  qui  faifoientconnoître  la  multitude 
de  leurs  Temples.  Le  Peuple  étoit  plus 
fage  que  guerrier , la  plupart  gens  de  com- 
merce, ou  Officiers;  beaucoup  de  monde, 
& peu  de  diftindion. 

Le  logement  qu’ils  avoient  préparé  étoic 
compofé  de  'deux  ou  trois  grandes  mai- 
fons qui  fe  touchoient  , où  les  Efpagnols 
6c  les  Zempoales  fe  fortifièrent , fuivanc 
que  l’occafion  le  leur  confeilloic , & qu’ils 
y étoient  difpofés  par  l’habitude.  Les. 
Tlafcalteques  prirent  un  porte  peu  éloi- 
gné de  la  Ville  ; <5c  après  l’avoir  fer- 
mé de  quelques  foffés  , ils  poferenc  leurs 
corps  de  garde  & leurs  fentinelles,  fui- 
vant  l’ufage  de  la  guerre  , dont  l’exemple 
de  leurs  amis  les  avoit  inrtruits.  Les  trois 
OU  quatre  premiers  iours  > il  y eut  de  tous 
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côzés  grande  tranquillité  , & bon  com^ 

merce. 

LesCacîquas  étoient  ponéluels  à faire 
leur  Cour  au  General  , & cherchoienc  à 
fe  familiarifer  avec  les  Capitaines  ;les  vi- 
vres venoient  en  abondance , ôc  même  en 
profüfion  : toutes  les  apparences  étoient 
agréables , & fembloient  demander  de  la 
confiance  : en  forte  que  les  bruits  qui  s’é- 
toient  répandus  cornmençoient  à paffer 
pour  faux  , & pris  avec  trop  de  legereté  , 
tant  notre  efprit  efl:  difpoieà  fe  déchar- 
ger de  toute  application  chagrinante.  Ce- 
pendant on  ne  fut  pas  long-tems  à dé- 
couvrir la  vérité  ; Sc  les  Indiens  n’eu- 
rent pas  l’adrefie  de  cacher  leurs  artifi- 
ces jufqu^à  ce  qu’ils  euffent  réufli  rcar  en- 
core qu’ils  fülTent  diflimulés  par  nature 
& par  habitude  , ils  n’étoient  ni  alTez  ha- 
biles, niafiez  fins  pour  ne  pas  laifl'er  en- 
trevoir leur  dilfimuiation  & leur  malice. 

L’abondance  des  vivres  diminuoit  peu  à 
peu  , les  vifites  & les  careffes  des  Caciques 
ceflérent  tout  d’un  coup  ; & les  Ambaffa- 
deurs  de  Montezuma  avoient  des  confé- 
rences fecretes  avec  les  Sacrificateurs.  On 
voyoit  des  airs  de  mépris  & de  raillerie 
fur  les  vifagesdes  Habitans  ; & tous  ces 
indices  marquoienc  quelque  nouveauté  ^ 
& reveilioient  les  foupçons  mal  endormis^ 
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Cortez  fongeoit  aux  moyens  de  pénétre^ 
la  vérité  des  dèfleins  de  ces  Indiens  > lorf- 
qu’elle  fe  découvrît  d’eile-même  , par  un 
coup  de  la  Providence,  qui  prévint  tou- 
tes lès  diligences  des  hommes,  & dont 
; les  Efpagnols  reflëntirent  les  effets  li  fou-, 
vent  en  cette  conquête. 

Une  vieille  Indienne  des  plus  nobles  Sc 
des  mieux  alliées  de  Cholula  , avoit  lié 
une  étroite  amitié  avec  Marine  , qu’elle 
vifitoit  quelquefois  , attirée  parla  dou- 
ceur & par  l’agrément  qu’elle  trouvoit 
■ en  cette  perfonne.  L’Indienne  vint  un  jour 
voir  Marine  piûtôt  qu’elle  n’avoit  accou- 
,tumé,  avecunair  inquiet&  effaré.  Elle 
la  tira  à part  , & en  lui  recommandant 
beaucoup  le  fecret , par  le  ton  même  de 
fa  voix,  elle  plaignit /e  ml/erai'/e  e/c/at'a- 
ge  où  elle  était  réduite , & la  preffa  de  quit- 
ter ces  vilains  Etrangers  ,&  de  fe  retirer  en 
fin  logis  qu'elle  lui  offrit  comme  un  a^ile. 
Marine  qui  étoit  fort  éclairée,  ajufla  d’a- 
bord ce  préambule  avec  les  autres  indices; 
(&  feignant  qu’elle  étoit  retenue  par  force 
entre  cette  Nation  qu’elle  haïlîoit,  prit 
des  mefures  pour  la  fuite , & accepta  l’of- 
fre de  l’azile  , avec  tant  de  marques  de 
fa  reconnoiffance  , que  la  vieille  Indienne 
prit  une  entière  confiance,  & lui  découvrit 
tout  fon  cœur.  Elle  dit  : Qu'à  tout  éyéne- 
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ment  elle  devait  fe  retirer  à V heure  mêmt  ^ 
parce  qu  on  approchait  du  moment JignaU par 
les  Indiens  pour  exterminer  les  Efpagnols , & 
quelle  aurait  un  g^and  regret , de  voit  périr 
avec  euoc  une  perfonne  de  fon  mérite.  Que 
Monte'^ma  avait  envoyé  vingt  mille  hommes 
de  guerre , qui  n étaient  pas  éloignés  , afin  de 
donner  plus  de  chaleur  à cette  action.  Que  de 
ce  gros  il  était  déjà  entré  à la  file  fix  mille 
Soldats  choijis,  Qu  on  avait  diflribué  une 
grande  quantité  d^ armes  entre  les  riabitans  , 
fait  provijion  de  pierres  fur  les  terraffes  y 6* 
tiré  à travers  les  niés  plufieurs  tranchées  , 
au  fond  de f quelles  ils  avaient  planté  des  pieux 
fort  aigus  , & recouvert  la  tranchée  de  la  me- 
me terre  fur  des  appuis  légers  & fragiles  > 
afin  de  faire  tomber  & ejîropier  les  chevaux. 
Que  Monte-^uma  voulait  faire  périr  tous  les  Ef 
painols  ; néanmoins  qiiil  avait  mandé qii on 
lui  en  envoyât  quelques-  uns  en  vie , afin  de 
fatisfaire  â facuriojicé  , & à fon  devoir  envers 
les  Dieux  j ^ qu  il  avait  fait  préfent  à la  Vil- 
le d*un  tambour  de  guerre  d'or  , dont  le  creux 
était  travaillé  avec  un  artifice  fingulier  , à 
deffein  de  les  animer  par  cette  faveur  militaire. 
Mariné  lui  dit  : Quelle  avoit  bien  de  la  joye 
de  ce  qu'ils  avaient  conduit  fi  prudemment . 
cette  entreprife.  Sur  quoi  elle  laüTa  en- 
core tomber  quelques  queftions , difanc 
Qui  il  ferait  bon  de  faire  certaines  chofes  quel-^ 
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le  voulait  apprendre  / & elle  tira  ainfi  une 
entière  connoiffancede  la  conjuration.  Elle 
feignit  alors  de  vouloir  s’enfuir  avec  la 
vieille,  ne  lui  demandant  qu’un  moment 
pour  faire  un  petit  paquet  de  fes  pierreries 
& de  quelques  hardes , afin  de  pouvoir  la 
quitter  fans  Teffaroucher.  Cependant  elle 
courut  avertir  Gortez , qui  envoya  prendre 
rindienne  ; & lamiférable,  effrayée  oa 
convaincue , confeffa  tout  aux  premières 
menaces. 

Deux  Soldats  Tlafcalteques  déguifés  en 
payfans  vinrent  prefque  en  même  tems , & 
dirent  à Gortez  de  la  part  de  leurs  Corn- 
mandans  , qu’il  n’oubliât  pas  fa  vigilance 
ordinaire,  parce  qu’ils  avoient  vû  de  leur 
camp  que  les  Habitans  de  Cholula  fai- 
foient  paffer  leurs  meubles  & leurs  femmes 
aux  Villes  voifines  ; ce  qui  marquoit  affii- 
rément  qu^ls  méditoient  quelque  trahifom 
On  apprit  d’ailleurs  , que  dans  un  Tem- 
ple le  plus  célébré  de  la^  Ville  àn  avoit 
fait  un  facrifice  de  dix  enfans  de  l’un  & 
de  Tautre  fexe  ; ceremonie  dont  ils  ufoiene 
iorfqu’ils  vouloient  entreprendre  quelque 
aélion  de  guerre.  Deux  ou  trois  Zempoa- 
les  arrivèrent  en  ce  moment  ; ils  avoient 
découvert  par  hafard  , en  fe  promenant 
parla  Ville,  les  tranchées  qu^on  avoit  creu^- 
jfées , & remarqué  de  plus  des  foffés  ^ 
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des  palijfTades  que  les  Indiens  avoient  faî^' 
tes  , afin  de  conduire  les  chevaux  droit  au 
précipice. 

On  n’avoic  pas  befoin  de  plus  fortes  preu* 
ves  pour  s’afTurer  des  mauvais  deifeins  de 
ce  Peuple  ; néanmoins  Cortez  voulut  en- 
core en  tirer  des  lumières  plus  claires , & 
mettre  tout  le  droit  de  foncôcé  , par  une 
convidion  manifefte  de  quelques  témoins 
irréprochables  de  leur  Nation  même,  à 
qui  il  prétendoic  faire  avouer  toute  cette 
menée.  Pour  cet  effet  il  envoya  quérir  le 
premier  Sacrificateur  dont  les  autres  dé- 
peodoient  ; & en  même  tems  il  s’en  fit 
amener  deux  ou  trois  autres  de  la  même 
profeffion.  Ces  gens  avoient  beaucoup 
d’autorité  auprès  des  Caciques  , & encore 
plus  dans  l’efpric  du  Peuple.  Il  les  exami- 
na féparément,fans  témoigner  qu’il  fe  dou- 
tât du  fait  ; mais  feulement  en  leurfaifanc 
desreproches  de  cette  perfidie,  dontil  leur 
marquoit  tout  le  projet  en  détail , fans  dé- 
clarer la  maniéré  dont  il  l’avoit  appris  , 
afin  d’augmenter  leur  furprife  , & de  leur 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  fcience. 
Auffi  ces  gens  perfuadés  qu’ils  parloientà 
quelque  Divinité  , qui  pénetroit  jufqu’au 
fond  de  leur  penfées  , n’oferent  défa vouer, 
la  trahifon  , & déclarent  jufqu’aux  moin- 
dres circonliances  de  la  confpiration,  donc 

iU 
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Ifs  accufoient  JWlüncezuma,qui  l’avoît  dref- 
fée,  & quijes  y avoir  engagés  par  fes  or- 
<ires..  Le  General  les  fit  mettre  en  pri- 
fon , de  peur  qu’ils  n’excitalîent  quelque  tu- 
multe  dans  la  V^ille.  Il  fit  auffi  obferver  les 
Ambaliadeurs  Jl-lexicains , làns  leur  per* 
mettre  de  fortir,  ni  d’avoir  aucun  com- 
merce  avecles  Habitans,  & après  avoir  af* 
femblé  fes  Capitaines  , il  leur  fit  part  da 
tout  ce  qu’il  avoir  appris  fur  cefujet;  re- 
montrant dequeile  conféquenceii  étoit  de 
ne  laiûêr  pas  cet  attentat  impuni.  Il  leur 
propofa  les  moyens  de  châtier  les  traîtres, 
& appuya  fon  delîein  de  fi  fortes  raifons  , 
qu’ils  entrèrent  tous  dans  fon  fentiment, 
en  remettant  la  difpofition  de  toutes  cho- 
fes  à fa  prudence. 

Après  ces  diligences , Cortezmanda  las 
Caciques,  qui  gouvernoient  la  Cité,  & pu- 
blia qu’il  étoit  réfolu  de  partir  le  jour  fui- 
vant  : ce  n’efi:  pas  qu’il  eût  rien  de  préparé 
pour  fort  voyage  , ni  qu’il  lui  fût  pofiible 
de  le  faire  ; mais  il  vouloir  leur  retrancher 
le  tems  de  faire  de  plus  grands  apprêts.  Il 
demanda  aux  Caciques  des  vivres  pour  la 
fubfiftance  de  fes  troupes  durant  la  mar- 
che, des  Indiens  propres  à porter  le  baga- 
ge , & deux  mille  hommes  de  guerre  qui 
pulïent  l’accompagner , ainfi  que  les  Tlaf- 
calteques  & les  Zempoales  en  avoient  ufé; 
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Les  Gouverneurs  firent  quelque  chicané 
jnalicieufe  fur  la  demande  des  vivres  & 
xles  Indiens  de  charge;  mais  ils  accordèrent 
avec  joye  les  deux  mille  hommes  de  guer^ 
je,  fur  quoi  le  General  & eux  avoient  des 
intentions  fort  oppofées.  Cortez  les  de- 
mandoit  afin  de  déîlinir  leurs  forces,&  d’a- 
voir fous  fa  main  une  partie  des  traîtres 
qu’il  voüloit  punir  ; & les  Caciques  les  of- 
iroient  à deffein  d’introduire  ces  ennemis 
couverts  parmi  les  Efpagnols , de  de  s’ea 
feryir  quand  l’occafion  s'en  préfenteroir. 
Ces  ftratag.êmes  étoient  tous  deux  fondés 
iur  les  raifons  de  la  guerre , fi  l’on  peut  ap- 
peller  raifon  cette  efpece  de  tromperie  ^ 
autorifée  par  le  droit  des  armes, & anno?» 
blie  par  l’exemple. 

Tojuc  cela  fut  communiqué  aux  Chefs 
des  Tlafcalteques  , qui  eurent  ordre  de  fe 
tenir  alerte,  & de  s’approcher  de  la  Ville 
point  du  jour  , comme  pour  fuivre  la 
marche  de  l’Armée  ; & du  moment  qu’ils 
entendroient  la  première  décharge , d’en- 
trer dans  Cholula  à vive  force , & de  ve- 
nir fe  joindre  aux  Efpagnols.  Les  Zem^ 
poales  tinrent  leurs  armes  prêtes  , Ôc  on 
leur  déclara  les  motifs  de  cet  ordre;  après 
quoi  le  General  ayant  pofé  fes  corps  de 
gardes  & fes  fentin, elles  , fuivant  que  l’oc-r 
demaüdüit^ilfic  yenif 
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ân  faprérence  les  AmbaflàdeursdeMonte- 
zuma.  Alors  , comme  s’il  leur  eût  révélé 
confidemment  un  fecret  qu’ils  Içavoient 
déjà , il  dit  : Qu'il  avait  découvert  àr  vérifié 
une  grande  conjuration  que  les  Caciques  & 
les  Habitans  de  Cholula  avaient fiormée  con~ 
trefia perfionne.  Il  leur  expliqua  le  détail  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  préparé  pour  venir 
à bout  de  ce  defléin  criminel , contre  les 
loixde  rbofpitalité,  l’établiflement  delà 
paix , & la  parole  de  leur  Prince.  Il  ajou- 
ta : Qu'il  avait  non  feulement  découvert  ceuti 
trahifbn  par  fia  pénétration  & par fia  vigilan-* 
ce  f mais  qu  il  en  avait  tire  l'aveu  des  princl^ 
paux  conjurés  , qui  prétendaient  s'en  dificulper 
parune  lâcheté  encoreplus  énorme , puifiqu  ils 
ùvoienttinfiolence  de  dire  qu'ils  agijfioient par 
les  ordres  & fur  L'afifurance  du  jecours  de 
Montequma  ,afin  d'exterminer  les  Efipagnols 
par  cette  infâme  voye  j mais  qu'il  n' était  ni 
vraifiemblable  , ni  croyable  qu'un  ji  grand 
F rince  eut  fait  un fi  horrible  projet.  Que  cette 
raifion  le poufioit  à les  châtier  de  l'injure  qu'ils 
faifoient  à l'Empereur , avec  toute  la  rigueur 
de  fes  armes  ; & qu'il  leur  communiquait  fon- 
defifein  , afin  qu'ils  en  compriffent  la  jujiiee  ; 
éf  qu'ils fçufjent  que  le  crime  en  lui-  même  ne 
l'offenfoit  pas  tant  que  cette  circonflance  , 
de  voir  des  perfides  autorifer  une  trahifon  par, 
U nom  de  leur  Pfiince,  ’ 
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Les  Ambaifadeurs  feignirent  , autant 
qu’ils  le  purent , qu’ils  ne  içavoient  rien 
de  la  conjuration  , & tâchèrent  de  fauver 
au  moins  l’honneur  de  leur  Prince  , en 
fuivant  le  chemin  que  Cortez  leur  avoit 
ouvert  exprès  , afin  d’affoiblir  le  fujet 
qu’il  avoit  de  fe  plaindre  ; car  il  ne  vou- 
}oir  pas  encore  rompre  avec  Montezuma  , 
9ti  fe  faire  d’un  Prince  très-puiflant , mais 
îéduit  à diffimuler  , un  ennemi  redoutable 
Sc  déclaré.  Ce  fut  par  cette  confideration 
que  Cortez  fe  réfolut  de  déconcerter  les 
deflfeins  de  cet  Empereur , fans  témoigner 
qu’il  en  futeclairci  > fe  contentant  de  punir 
le  crime  en  la  perfonne  de  ceux  qui  en 
étoient  les  inllrumens  ; ôc  d’éviter  le  coup  , 
fans  s’en  prendre  au  bras  qui  l’avoit  por- 
té. H tegardoit  comme  une  entreprifepeu 
difficile  la  défaite  de  ces  troupes  ramaf- 
fées  contre  lui  ; les  fiennes  étoient  accou- 
tumées à faire  de  plus  grands  exploi  ts  avec 
beaucoup  moins  de  forces  ; & il  etoit  fi. 
éloigné  de  douter  du  fuccès  , qu’il  fe 
croyoit  fort  heureux  ( c’ell  ce  qu’il  difoit 
à fes  amis , ) qu’il  s’offrît  une  fi  belle  oc- 
cafion  d’augmenter  la  réputation  de  fes  ar- 
mes dans  l’efprit  des  Mexicains.  La  vérité 
eft  qu’il  ne  fut  point  fâché  de  fe  voir  fi 
fouvent  embarrafle  dans  les  piégés  que 
^fomezuma  lui  tendoic  ; il  jugeoit  fage- 
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înent  qu’un  homme  qui  n’ofou  l’attaquer 
ouvertement: , ne  prendroit  pas  le  parti  1® 
plus  rigoureux,  & que  toutes  ces  rufes  ne 
marquoienc  que  beaucoup  de  foibleffe  de 
courage. 


CHAPITRE  VIL 

Qn  punit  les  traîtres  de  Cholula  ; aprïs  qüoî 
Corte:^  rétablit  la  tranquillité  dans  la  Fil-- 
le  , qui fe  fournet  entièrement , & réconcilié 
ces  Peuples  avec  ceux  de  Piaf  cala. 

LEs  Indiens  de  charge  arrivèrent  aU 
point  du  jour  en  petit  nombre , avec 
quelque  peu  de  vivres  ; ce  qui  témoignoit 
d’autant  plus  leur  mauvais  deiïein.  Lçs 
gens  de  guerre  vinrent  après  à la  file  : le 
prétexte  étoit  d’accompagner  les  Efpa- 
gnols  durant  leur  voyage  ; mais  ils  avoianc 
ordre  de  charger  Farriere-garde  à un  cer- 
tain fignal , quand  Foccafion  s’en  prélea* 
teroir.  Les  Caciques  ne  parurent  pas  mé-’ 
nager  fur  cet  article;  au  contraire,  iis  don- 
nèrent une  autre  preuve  de  leur  mauvaiie 
intention  , en  envoyant  plus  de  troupes 
qu’on  ne  leur  en  avoir  demandé.  Le  Gene- 
ral les  fit  poiler  féparement,  en  divers  lieux 
de  Ton  logement, où  iis  étoient  comme  gar- 

O O iij 


Hifîoire  dé  la  Conquête 
des  ; en  leur  faifant  accroire  que  c’étojt 
méthode  que  les  Efpagnols  obfervoieiiü  ^ 
quand  ils  vouloient  former  leur  ordre  de 
bataille;  en  effet  il  difpofoit  fes  Soldats  > 
bien  inftruits  de  ce  qu’ils  avoient  à faire.. 
Pour  lui,  il  monta  à cheval , avec  ceux  qui 
’devoient  lefuivre  ; après  quoi  il  fit  appel- 
Jer  les  Caciques , afin  de  les  informer  de  là 
îéfolution,  Quelquesmns  d’eux  fe  prefen- 
îerent , les  autres  s’excuferent  & Marine 
dit  aux  premiers  par  l’ordre  de  Cortez  : 
hurtrahifon  était  découverte^  & ou  on  en 
avoit  refolu  Le  chatimejit  ^ dont  la  rigueur  leur 
ferait  connoure  qu'il  leur  aiiroit  été  bien  plus 
avantageux  ae  conferver  la  paix  ^ quils  rom^ 
paient  avec  tant  de  perfidie.  K pQiuQ  eût-elle 
commence  fes  proceflationsfur  le  mal  qui 
leur  alloit  arriver , que  ces  Caciques  fe  re- 
tirèrent à leurs  croupes  en  fuyant, &dom 
lièrent  le  fignal  du  combat  par  des  injures 
& des  menaces  qui  s’entendirent  de  loin. 
Alors  Cortez  commanda  quefon  Infante-' 
lie  attaquât  les  Indiens  deCholula^  qu’ît 
îenoic  renfermés  en  plufieurs  endroits  de 
fon  quartier  ; 5c  quoiqu’on  les  trouvât  les 
armes  à la  main , à deffein  d’executer  leur- 
trahifon>  5c  qu’ils  fifient  de  grands  efforts 
afin  de  fe  réunir , ils  furent  néanmoins  tail- 
lés en  pièces  ; en  forte  qu’il  ne  s’en  fauva 
£ue  ceu^  qui  purent  fe  cacher  qu  Jàuc^ 
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^ârdeiTus  les  murailles;  en  fe  fer  vaut  de 
leurs  lances , & de  la  legereté  qui  leur  eft 
naturelle. 

Après  qu’on  eut  ainfi  aflTufé  le  quartier 
par  le  carnage  de  ces  ennemis  couverts,  011 
donna  le  fignal  aux  Tlafcalteques  ; & le» 
Lfpagnols  s’avancèrent  par  la  principale 
rue  , après  avoir  laifle  une  garde  fuffifante 
au  quartier*  On  détacha  à la  tête  quel ques= 
Zempoales  > afin  quils  découvriffent  le» 
tranchées  , & que  les  Cavaliers  puffenc 
éviter  le  danger.  Cependant  les  Habitant 
de  Choluia  ne  fe  négl igeoient  pas.  Du  mo- 
ment qu’ils  virent  la  guerre  ouverte , ils  fi- 
rent venir  le  refte  des  troupes  de  Mexique 
& après  s’être  joints  à eux  dans  une  gran- 
de place  ou  il  y avoit  trois  ou  quatre  Tem-* 
pies,  ils  en  garnirent  les  portiques  & le# 
tours  d’une  partie  de  leurs  Soldats  ^ & par- 
tagèrent le  refte  en  plufieurs  bataillons  à: 
deffein  de  charger  les  Efpagnols  , dont  le» 
premiers  rangs  commencèrent  à paroître? 
dans  la  place,  & à fe  mêler  avec  les  enne^ 
mis,  lorfque  le  bataillon  des  Tlafcalteque» 
vint  tomber  fur  leur  arriere-garde.  Cette 
attaque  imprévue  les  jetta  dans  une  fi 
grande  frayeur,  & une  telle  défolationy 
qu’ils  ne  fçurenc  prendre  aucun  parti  , ni 
de  fe  fauver , ni  de  fe  défendre.  Les  Efpa^ 
gnols  ne  trouYQÎent  plus  que  de  l’embaEi 
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ras,  & point  de  réfiftance  en  ces  mifer^^* 
blés, qui  fuyoient  un  péril  pour  fe  jecter  eiï 
tn  autre,  fans  fçavoir  quel  étoic  le  plus 
grand.  Ils  n’alloienc  en  avant  que  peur  tâ- 
cher de  s’échapper  , & le  plus  feu  vent , aii 
lieu  des  mains,  dont  ils  avoient  oublié  l u-* 
fage,ils  prefentoienti’eftomach  aux  coups^ 
11  en  demeura  plufieurs  en  cette  efpeee  de 
combat  > neanmoins  le  plus  grand  nombre^ 
fefauva  dans  les  Temples,  dont  on  voyoit 
les  degrés  & les  terraifes  chargées  plutôt, 
que  défendues  d’une  multitude  dlndiens 
armes.  Les  Mexicains  en  avoient  entrepris 
la  defenfe  ; mais  ils  fe  trouvèrent  fi  preP 
fés  par  la  foule  des  Habitans  qui  s’y  jette- 
rent  en  déibrdre  , qu’ils  ne  pouvoient  fe 
tourner  , & à peine  eurent-ils  la  liberté  de^ 
mer  quelques  flèches. 

Le  General  s’approcha  en  bon  ordre  du 
plus  grand  de  ces  Temples,  & commanda 
a fesT  ruchemens  de  publiera  haute  voix: 
OïdiLferoit  bon  quartier  à tous  ceux  qui  def- 
cendroient pour  Jï  rendre.  Il  fat  répéter  cefe 
par  crois  fois;  <Sc  comme  il  vit  que  fés  foins 
ctoienc.  inutiles  , il  ordonna  qu’on  mit  fe 
feu  aux  tours  de  ce  Temple  ; & les  Au- 
teurs afferent  que  cet  ordre  fut  exécuté  à 
toute  rigueur  5 & que  plufieurs  Indiens  fu- 
rent miierablement  confumés  par  le  feu  ^ 
eu  écrafés^  fous  les  ruines.  Cependant  il  ne 
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psroîc qu’on  ptuaifcnient  porterie  feu 
I ces  bâtimens  qui  écoient  fore  élevés  , 
avant  que  d’avoir  gagné  les  degrés^  du 
Temple/a  moins  queCortezne  fefut  fervi 
de  ees  flèches  enflammées  donc  les  Indiens 
s’aidoient  à lancer  leurs  feux  artificielsXe 
qu’il  y a de  certain  ^ eft  qu’on  n en  pue  dé- 
loger les  ennemis  , juiqu’à  ce  quon  eût 
abrégé  cet  aflàut  par  le  moyen  de  i artille- 
rie ; qui  fe  fit  faire  place  ; & l’on  obferva 
comme  une  chofe  furprenante  , que  de  tous 
ceux  qui  furent  taillés  en  pièces  dans  qq 
Temple  , il  n’y  en  eut  qu’un  léul  qui  vint  fe 
rendre  volontairement  entre  les  mains  des 
Efpagnols , ce  qui  eft  une  marque  terrible 
de  l’obftination  de  ces  miferables. 

On  attaqua  les  auttes  Temples  de  la 
jnême  maniéré;  après  quoi  les  Soldats  vic- 
torieux le  répandirent  par  la  Ville , qui  fut 
entièrement  défolée  ; & la  guerre  ceiia  , 
faute  d’ennemis.  Les  Tlafcaltequess  em- 
portèrent à de  grands  excès  en  ce  pillage  î 
& on  eut  beaucoup  de  peineà  les  retenir. 
Ils  firent  plufieurs  prifonniers , & fe  char- 
gèrent demeubles Sc demarchandifes  pre- 
cieufes.  lis  fe  jetterent  particulièrement 
fur  les  magafins  du  fel , dont  ils  envoyè- 
rent à l’heure  même  plufieurs  fommes  a 
leur  Ville  ; l’ardeur  du  pillage  n’étant  pas 
^flié^i  forte  pour  leur  faire  oublier  les 
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foins  de  leur  Patrie.  Il  demeura  darts  lel 
rues  de  Gholula  plus  de  fix  mille  hommes 
tués,  tant  des  Mexicains  que  des  habicans, 
fans  qu’il  nous  en  coûtât  un  feul  homme  ; 
tant  le  General  fçut  bien  conduire  cette 
aftion,  qui  mérite  le  nom  de  châtiment, 
plutôt  que  celui  de  viéioire. 

Cortez  revint  enfin  à fon  quartier  avec 
les  Efpagnols  & les  Zempoaies , & on  en 
marqua  un  aux  Tlafcalteques  dans  la  Vil- 
le même;  après  quoi  il  donna  ordre  qu’on 
mît  en  liberté  tous  les  prifonniers  , de 
quelque  Nation  qu’ils  fullènt.  Ils  étoient 
tous  des  plus  confldérables  , qu’on  avoit 
relérvés  comme  un  butin  de  grand  prix, 
Cortez  les  fit  amener  en  fa  préfence,  ayant 
déjà  commandé  qu’on  fit  venir  les  Sacrifi- 
•cateurs  qu’il  avoit  fait  arrêter  , l’Indienng 
qui  avoit  découvert  la  coafpiration  , ôç 
les  Ambaffadeurs  de  Montezuma.  Il  leur 
dit  en  peu  de  mots  : Qii'iL  étoit  fenfîble~ 
ment  touché  de  ce  que  les  Hahitans  de  cette 
faille  , [avaient  poujfé  à les  châtier  avec  tant 
de  rigueur  ; & après  avoir  exagéré  leur 
crime';  & raffuré  leurs  efprits , en  témoi- 
gnant que  fa  juftice  étoit  fatisfaite , & fa 
colere  appaifée , il  envoyâ  publier  un  par- 
don general  de  tout  ce  quis’étoit  pafîé, 
fans  aucune  exception  *,  & il  demanda  aux 
^aciques , comme  une  grâce  ; qu’ils  prifi 
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jfent  foin  de  .repeupler  la  Ville  , en  rap* 
pellant  ceux  qui  étoient  en  fuice , & en  raC- 
liiranc  ceux  que  la  peur  avoic  fait  cacher* 
Ils  ne  pouvoienc  encore  fe  perfuader 
qu’il  fut  bien  vrai  qu’ils  étoient  libres,  tane 
ils  avoienc  Tefpric  occupé  de  ces  cruautés 
dont  ils  ufoienc  envers  leurs  prifonniers* 
Enfin  ils  rendirent  grâces  au  vainqueur  ^ 
en  baifant  plufieurs  fois  la  terre  ; & iis 
s’offrirent  à exécuter  tous  fes  comman- 
idemens  avec  une  très- humble  foumiffion# 
Les  Ambaffadeurs  firent  ce  qu’ils  purene 
pour  cacher  leur  confufion  , en  félicitant 
le  General  fur  l’heureux  fuccès  de  cette 
journée- 11  leur  rendit  leurs  complimens  ^ 
en  leur  laiffant  toute  la  joye  de  fe  croire 
bien  mafqués  , afin  de  les  tenir  en  con- 
fiance , & de  fe  conferver  par  ce  beau  de- 
hors , le  fecret  d’engager  Montezuma  à 
châtier  lui  même  fes  propres  artifices.  Lâ 
Ville  fut  repeuplée  en  peu  de  tems  ; la  li- 
berté rendue  fi  promptement  aux  Caci- 
ques & aux  Sacrificateurs,  & les  éloges 
que  ces  gens  donnèrent  à la  clemence  de^ 
Efpagnols  , après  une  fi  cruelle  injure  ^ 
rafl'urerent  fuffifamment  les  efprits  de  ce 
pauvre  Peuple  , qui  s’étoit  difperlé  par 
tous  les  Bourgs  du  voifinage.  Les  Habi«^ 
tans  revinrent  en  leurs  maifons  avec  leurs 
familles  j oa  ouvric  les  boutiques  ^ pu 
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pol’a  les  marchandifes  ; & un  effroyaMé 
tumulte  fe  changea  tout  d’un  coup  en 
une  pleine  tranquillité  : fur  quoi  on  ne 
connut  pas  tant  la  facilité  naturelle  donc 
ces  Indiens  paffoient  d’une  extrémité  à 
l’autre^  que  la  haute  opinion  qu’il$ayoienc 
conçue  des  Efpagnoîs  ; puifque  les  mêmes 
raifons  qui  contribuoienc  à juftifier  le 
châtiment  de  leur  faute  , firent  impref- 
fion  dans  leurs  efprits  pour  leur  perfua- 
der  qu’on  l’avoit  oubliée. 

Le  lendemain  du  combat , Xicotencal 
arriva  à la  tête  de  vingt-mille  hommes^ 
que  la  République  deTlafcaia  envoyoic 
au  fecours  des  Efpagnoîs  , fur  le  premier 
avis  qu’on  avoit  reçu  de  la  conjuration* 
Comme  ils  en  appréhendoient  le  fuccès, 
le  Sénat  avoit  d'abord  mis  fes  troupes  fur 
pied  : c’ell  aiofi  que  ce  Peuple  embralToic 
toutes  les  occafions  de  donner  des  preu- 
ves de  fon  affeftîon  , ils  firent  alte  hors 
de  la  Ville,  où  Cortez  alla  les  voir,  après 
leur  avoir  envoyé  des  rafraichillemens. 
H carefii  fort  tous  les  Chefs  , en  leur  té 
moignant  qu’il  croit  bien  obligé  à kfur 
zele  & à leurs  foins  : après  quoi  il  leur 
fit  comprendre  qu’ils  dévoient  fe  retirer  , 
en  difant  à Xicotencal  & à fes  Capicai-t 
nés  : Que  leur  fecours  ne  lui  était  plus  mcef- 
faire  pour  la  réduction  de  Cholula  ; & que 
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tomme  ils  avoient  dejfein  de  prendre  le  che^ 
min  de  Mexique  , U n était  pas  à propos  da 
f éveiller  la  jaloujîe  de  Monteiiima , ni  de  Vo^ 
hliger  à lui  dénoncer  la  guerre  , en  introduU 
fant  dans  fes  Provinces  une  fi  grojfe  armée  de 
Tlafcalteques  ^ qui  étaient  fes  ennemis  décia-- 
rés,  ils  n’avoient  rien  à dire  contre  ces 
raifons  : au  contraire  , ils  avouèrent  inge- 
nûment  qu’ils  en  étoient  convaincus  ; ainfi 
ils  offrirent  feulement  au  Général  de  tenir 
leurs  troupes  prêtes  à marcher  à fon  fe- 
cours  , du  moment  qu’il  s’en  préfenteroit 
quelque  occafion. 

Avant  que  de  renvoyer  les  Tlafcalte'- 
qùes  , Cortez  voulut  établir  une  amitié 
réciproque  entr’eux  & les  habitans  de 
Gholula.  Il  en  fit  la  propofition  ; <5c  après 
avoir  écarté  toutes  les  difficultés,  comme 
fon  autorité  étoit  fort  refpedée  de  tous 
les  deux  partis , il  en  vint  à bout  en  peu 
de  jours.  On  fie  un  Aéfe  autentique  d’al-» 
liance  &:  d’union  entre  les  deux  Villes  & 
les  Peuples  de  leur  Domaine , en  préfen-^ 
ce  des  Magiftrats  , & avec  toutes  les  fo- 
lemnités  & les  cérémonies  qu’ils  prati- 
quoienc  en  de  pareilles  rencontres.  Ce 
traité  fut  un  coup  d’une  très-adroite  poli- 
tique , par  laquelle  Cortez  cuvroit  un  che- 
min libre  aux  Tlafcalteques  , afin  qu’ib 
püiTent  lui  conduire  avec  plus  de  facilité 
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afin  qu’il  ne  trouvât  point  cet  obflacle  à 
retraite,  s’il  arrivoic  que  le  fuccès  de  fon 
voyage  ne  répondît  pas  à fes  efpérances. 

C’elt  ainfi  que  Corcez  punit  lesHabitans 
de  Cholula  , & voilà  cette  adion  qui  fait 
tant  de  bruit  dans  les  Livres  des  Auteurs 


étrangers,  5c  qu’un  des  nôtres  n’a  pas  trai*- 


té  avec  moins  de  rigueur  ; obtenant  par-là 
le  miférable  avantage  de  fe  voir  cité  con- 
tre ceux  de  fa  propre  Nation,.  Ils  metcenc 
ce  châtiment  entre  les  cruautés  atroces 
dont  on  accufe  les  Efpagnols  en  ce  nou-- 
veau  monde  ; 5c  ils  Texagerenc  comme  il 
leur  plaît,  à deflein  de  critiquer  5c  decon-* 
damner  nos  conquêtes,  lis  prétendent  at- 
tribuer à l’avarice  5c  à la  foif  de  l’or , tou- 
te la  gloire  des  exploits  de  notre  Nation 
en  ce  pays-là,  fans  prendre  garde  que  nos 
armes  ont  ouvert  le  chemin  à la  Religion, 
avec  le  fecours  du  bras  du  Seigneur  , qui 
les  a favorifées  fi  fou  vent  de  fon  affifianT- 
ce.  Enfin  ils  plaignent  extrêmement  les 
pauvres  Indiens , qu’ils  repréfentent  com- 
me des  miferables,  incapables  de  fe  dé- 
fendre , & fans  aucune  malice  , afin  que 
ce  qu’ils  ont  foufferc  touche  davantage  , 
par  une  maligne  compalfion  qui  naît  de 
la  haine  5c  de  l’envie.  Le  récit  fincere  de 
l’aéliou  de  Choli?la  fuffit  pour  la  défçi;% 
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fre:on  yconnoîc  allez  ia  ira’ice  de  ce* 
Barbares  , comment  ils  fçavoient  mettra 
en  oeuvre  ia  force  & la  rufe,  & lajuftice 
du  châtiment  dont  on  punit  leur  trahifon. 
On  peut  juger  parce  récit,  avec  combien 
de  paffion  on  a chargé  les  autres  aétions 
qu’on  repréfente  ft  horribles  , & fur  lef- 
quelles  on  appuyé  avec  tant  d’affeélation, 
Ce^  n’ell  pas  qu’on  ne  demeure  d’accord 
qu’en  quelques  endroits  de  ce  nouveau 
Monde  , il  ne  le  Ibit  palîe  des  choies  au 
préjudice  de  la  raifon  & de  la  piété , & qui 
méritent  d’être  condamnés  : mais  ea 
quelle  entreprife  , quelque  julte  & quel- 
que fainte  qu’elle  ait  été,  n’a-t-on  pas  été 
obligé  de  faire  grâce  à de  certains  excès  f 
De  quelle  armée  a-t’on  pu  bannir  entiè- 
rement ces  abus  & ces  défordres  , qne  le 
monde  appelle  Licences  militaires?  Et  en 
quoi  ces  incidens  fubaiternes  peuvent-il* 
obfcurcir  la  gloire  de  la  conquête  en  géné- 
ra! ? Ceux  qui  en  font  les  plus  jaloux , doi- 
vent convenir  quec’ellfur  ce  fondent ent. 
Si  par  le  moyen  de  nos  armes,  qu’on  elt 
parvenu  à la  converfion  de  ces  infidèles,  Sç 
qu’on  a , pour  ainfi  dire  , rellitué  à fon 
Créateur  cette  grande  partie  du  Monde, 
Maintenant  fi  l’on  veut  conclure  fur  les 
crimes  de  quelqu’un  des  Conquerans,  que 
^ conquête  été  ni  agréafile  à Dieu^n| 


^4'S  Hifloirc  de  la  Conquête 
ordonnée  par  les  decrets  de  la  Frovidenc^î 
o’efl  confondre  indiferetement  la^lubftan- 
ce  avec  les  accidens  ; puifqu  en  1 ouvrage 
Sîiemedc  nocre  Rédemption  , on  préfup- 
pofe  comme  neceilaire  au  falut  de  tout  le 
monde  , la  malice  de  ces  pécheurs  que 
Dieu  toleroit , & qui  par  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  ^ ont  travaille  a la  com- 
pofition  du  plus  admirable  de  tous  les  re. 
medes.  Les  fins  que  Dieu  fe  propofe  font 
remarquables  à de  certaines  dilpofiCions 
iOui  portent  le  caraébere  de  fa  Providence  ^ 
mais  la  proportion  .ou  Pajuftement  des 
moyens  qui  condulfent  a ces  fins  5 efl  un 
point  refervé  àla  Sageffe  éternelle , &fi 
fort  élevé  au  delTus  de  la  portée  de  la  pru- 
dence humaine  , qu^on  ne  doit  écouter 
qu’avec  mépris  ces  Juges  paffionnés  ; dont 
les  fubtilités  prétendent  paffer  pour  force 
d’efprit  , quoiqu’elles  ne  foient  en  effet 
que  des  attentats  de  l’ignorance^ 
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CHAPITRE  VIII. 

les  Efpugnolsfonetit\de  Cholula.Ils  trouvent 
un  nouvel  objlacle  fur  la.  Montagne  de 
Chalco , & Monteiutna  prétend  les  arrêter 
par  les  enchantemens  de  fes  Magiciens , 

ON  approchoit  du  jour  marqué  pout 
le  voyage  ; & quelques  Zempoaies 
qui  fervoient  dans  l’armée,  demanderene 
congé  de  fe  retirer  en  leur  pays  ; foit  qne 
le  deffein  de  pénétrer  jufqivà  la  Cour  de 
Montezuma  , leur  eût  fait  peur  ; loit  que 
l’amour  de  la  Patrie  l’emportât  fur  la  gloi- 
re du  fervice.Cortez  leur  accorda  ce  con- 
gé fans  répugnance;  il  leur  témoigna  mê- 
me beaucoup  de  reconnoiffance  de  leurs 
fervices  , & prit  cette  occafion  d’envoyev 
quelques  curiolites  au  Cacique  de  Zern- 
poala,  en  lui  recommandant  exprelTémene 
les  Efpagnols  établis  dans  fa  Province  , 
fous  la  confiance  qu’ils  avoient  en  foq 
amitié  & en  fon  alliance. 

Le  General  écrivit  par  la  même  voyel 
Jean  d’Efcalante.  11  lui  ordonnoit  particu- 
lièrement d’envoyer  au  plutôt  à l’armée  , 
certaine  quantité  de  farine  néceffaire  à fai- 
te les  Hofties,&  de  vin  pour  dire  la  Meffe^ 
fome  1.  î*  P 


‘Sljîoire  de  la  Conquête 
donc  la  provifion  diminuoit , & dontt 
defaut  feroit  une  grande  défolation  à fe. 
troupes  & à lui-même.  Corcez  faifoit  en- 
core  un  détail  des  progrès  de  Ibn  voyage 
afind  animer  Efcalance  à s’appliquer  d’aa 
tant  plus  à la  garde  de  la  forterelTe  de  Ve 
ra-Cruz , par  de  nouvelles  fortifications , 
tant  pour  là  propre  fureté  , que  contre  Iti 
foupçons  que  l’on  avoir  de  Diego  VelaC 
? donc  1 inquiétude  <Sc  la  défiance  ne 
lainoient  pas  de  faire  du  bruit , entre  le! 
autres  foins  du  General. 

Dû  nouveaux  Ambalîadeurs  deMonte- 
zuma  arrivèrent  en  ce  même  tems.Ce  Prin- 
ce avoir  été  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit 
palTé  a Cfiolula  , furquoi  il  vouloir  lever 
^ute  forte  d ombrage  aux  ElpagnoIs.Ces 
Ambafiadeurs  rendirent  grâces  à Cortez  , 
de  ce  qu'il  avait  puni  cette  fédition.  Ils  exa- 
gererent  vainement  la  colere  & le  relTenti- 
ment  de  leur  Prince,  qui  pouflbic  l’artifice 
jufqu’a  donner  le  nom  dé  Traîtres  à des 
gens  qui  ne  l’avoient  mérité  qu’en  lui 
obeiflànt.  Xoutcelaétoicdoré  par  un  riclie 
préfent  , qu’ils  écalerent  avec  beaucoup 
d’ofientacion.Ce  qui  arriva  depuis  fit  bien 
voir  que  cette  Ambalîàde  avoir  encore  un 
autre  but,& qu’elle  vifoit  à donner  au  Ge. 
reral  une  nouvelle  afiurance , afin  qu’il  ob- 
servai; moins  de  précautions  en  fa  marche* 

1 W 
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iSc  qu’il  fe  laiflac  conduire  à une  autre  em- 
bu feade  , qu’ils  avoient  dreffée  en  fon  che- 
min. 

On  partit  enfin  au  bout  de  quatorze 
fours  emploies  aux  divers  mouvemens  que^ 
nous  avoosrappor rés.  L’armée  paflà  la  pre- 
mière nuit  dans  un  village  de  la  Jurifdie- 
tion  de  Guacocingo , où  ceux  qui  gouver- 
noient  ce  lieu  & les  autres  voifins  accou-- 
rurenc  avec  une  alTez  grande  provifion  de 
vivres  ,.  6c  quelques  préfen^  de  peu  de  va- 
leur, mais  capables- de  témoigner  Taffec— 
tion  avec  laquelle  ils  attendoient  les  Efpa«=>^ 
gnols.  Cortez:  trouva  entre  ces  Peuples 
mêmes  plaintes  qu’il  avoit  entendues  aux; 
Provinces  plus  éloignées  , contre  Monte«- 
zuma  ; 6c  il  ne  fut  pas  fâché  de  voir  ce^ 
humeurs  fe  répandre  fi  près  du  cœur  , ju- 
geant qu’un  Prince  ne  pouvoir  être  fort 
doutabie,  lorfque  par  tantd’adions  tyran- 
niques , il  avoit  perdu  l’amour  defes  Peii«* 
pies  , qui  eil  le  plus  ferme  appui  de  fe 
Couronne. 

Le  lendemain  l’ârmée  continua  fa  maF-- 
che  par  un  chemin  très  rude, fur  des  mon- 
tagnes qui  s’actaehoient  de  hauteur  ei®  - 
hauteur  à celle  du  volcan.  Le  Generaf-mar- 
choit  en  grand  refpeâ:  , parce  qu’un  deae 
Gaciquesde  Guacocingo  lui. avoit  dit  en  fe 
quittant  : Qidilnefe fiât ^as aux  Mexïcaïm^^ 

Fgiîî 
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qu  ils  lui  avoient  drejfé  une  forte  embuscade 
la  defeentc  des  montagnes  ; & quils  avaient 
bouché  avec  des  pierres  & des  arbres  coupés^  le. 
grand  chemin  par  ou  on  defeend  ala  Province 
de  Chalco.  Que  d"" ailleurs  ils  avaient  ouvert  & 
appluni  au  commencement  de  la  defeente  un. 
autre  chemin  impraticable  j.  dont  ils  avaient 
augmenté  les  précipices  que  la  nature  y.  avait 
formés  > en  les  efearpant  encore  à la  main  , à 
dejfein  de  conduire  infenjiblement  V armée  en. 
ces  défilés  y & de  la  charger  inopinément , ert: 
un  endroit  oîi  les  chevaux  ne  pufient  feretour-, 
neryni  UsColdats  afieoir  le  pied  pour  combat-^ 
m*  On  parvint  avec  beaucoup  de  fatigue 
au  haut  de  la  montagne,  parce  quil  tem- 
boit  de  la  neige  avec  un  vent  furieux.  Ert 
cec  endroit  on  urouva  deux  chemins  peu  é- 
îoignés  l’un  de  Tautre.  Cortez  n’eut  pas  de 
peine  à les  reconnoîtrcjaux  marques  quW 
lui  en  avoir  données  : Tun  étoit  embaraffe, 
& Taucre  ailé  à la  vue , & raccommodé  de 
nouveau.  Quoiqu’il  fe  fentîr  émouvoir,,  eiî 
jreconnoiffant  la  vérité  de  cette  nouvelle^ 
trahifon  ,ii  fçue  fi  bien  fe  poffeder,que  fans 
faire  aucun  bruit,  ni  marquerd’altérariGn>) 
il  demanda  aux  Ambalfadeurs  de  Mexi-' 
que  , qui  marchoient  auprès  de  fa  perfon-  ' 
ne  : Pourquoi  ces  chemins  fe  trouvaient  ainjt 
acc  mmoUs'i  Ils  lui  repondirent  : Qu  ils 
soient  fait  aplanir  h plus  aifê  & boucher  P ai^ 
pe^parcequilitoittres-di^cile^  Cortez 
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prît  le  difcours  avec  la  même  tranquillités 
f^ous  connoiQe'j^mat y leur  dic'il>  lesgms  qui 
ni  accompagnent: ce  chemin  que  vous  avei  em-^ 
barrajj'é  e(l  celui  quils  vontfuivre  3 pur  la f euh 
raifon  qu  il  e^  difficile;car  lorfqu  on  nous  dom 
ne  le  choix yà  nous  autres  Efpagnolsy  notrein-^ 
dinationfeporte  toujours  aumoinsaiféJilom' 
fans  s’arrêter  y il  commanda  aux  indiens 
alliés  de  prendre  les  devants  & de  déba- 
raffer  le  chemin  > en  rangeant  des  deux  cô- 
tés ces  obftacles  ^ dont  on  ayoit  feu  cacher 
rartifice,,  dcquicouvroient  le  chemm»  Ces 
ordre  fut  promptement  exécuté  , ati  grand 
étonnement  des  Ambaffadeurs  , qui  fans 
faire  reflexion  à la  maniéré  dont  teftraragê^ 
mede  ieurPrince  avoir  pu  être  découvert  j*, 
regardèrent  le  choix  que  CoFtez  fenibloir 
avoir  fait  parhazard  ^ comme  une  eipece^ 
de  devination>trouvant  des  fujets  d’admi-* 
ration  cSc  de  crainte  en  la  bizarrerie  de  fe 
îéfolurion.  Pour  lui  ^ il  fit  un  excellent 
ufagede  l’avis  qnon  luî  avoit  donne  rilse*^ 
car  ta  du  péril  fans  engager  fa  réputation  ^ 
m le  foin  qu’il  prenok  de  ne  point  effarons 
cher  Montezumay  ayant  trouvé  le  feere^ 
de  ruiner  tous  les  defleins  de  cet  Empe-* 
leur  y en  faifant  (emblanr  de  les  ignorer*^ 
Les  Indiens  qui  eompoforent  rembufca— 
de,  fe  crurent  découverts  au  moment  qu’ils: 
îeconnurent  de  leur  polie  ^ que  les  Efp^*t 


fîijioire  de  la  Conquête 
gnols s’enécarcoient,&  fuiyoienc  le  gfanci 
chemin,,  Ainfi  ils  ne  fongerenc  qu’à  le  reti- 
rer avec  autant  de  frayeur^que  s’ils  euffenE 
été  poulTés  par  une  armée  victorieufe.  La 
nôtre  defeendit  dans  la  plaine,  fans  aucun 
obftacle  ; & la  même  nuit  elle  fe  logea  en 
des  maifons  au  pied  de  la  montagne, où  les 
Marchands  de  Mexique  fe  retiroient  iorf- 
qu’ils  allaient  aux  Foires  de  Gholula,  ,,Oa 
établit  le  quartier  avec  toutes  les  précau-^ 
tions  que  l’on  crut  necelfaires  en  un  Pays 
©il  Ton  avoit  tant  de  fujets  de  défiance. 

Cependant  Tdontezuma  défolé  par  le 
mauvais  fuccès  de  fes  artifices,  demeuroic 
en  fesréfoludons,  fans  oJfer  mettre  fes  for- 
ces en  ufage.  Ce  défaut  de  courage  fe  tour- 
na en  devotiom  II  s’attacha  encore  plus= 
étroitement  à fes  Dieux  : il  ne  bougeoit  de 
kurs  Temples  : il  redoubloic  les  facrifices^^, 
jufqu’à  fouiller  tous  fes  Autels  du  fang  hu- 
main : plus  cruel , àmefure  qu’il  étoit  p!u^< 
affligé.  Xvlais  il  ne  trouvoit  rien  qui  n’aug-^ 
mentat  fon  trouble  & fa  défolation,  parce 
que  les  réponfes  de  fes  idoles  étoient  tou- 
tes contraires  les  unes  aux  autres , & que 
les  efprits  immondes  qui  parloient  par 
leurs  organes , ne  s’accordoient  point.  Les- 
Ens  lui  confeilloient  d’ouvrir  les  portes 
aux  Efpagnols  , difant  qu’il  parviendroitt 
far  cette  voye  au  deffein  qu’il  avoic  de  le^ 
tous  eufemblç  ^ f^as  qu’aucun  iu% 
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€cliapât.  Les  autres  vouloient  qu’il  les 
ïepoüflàt , & qu’il  cherchât  les  moyens  de 
les  exterminer  , fans  permettre  qu’ils  le 
viflent.  Le  dernier  avis  écoit  plus  confor- 
me à fon  inclination:  il  fe  fentoit  ofFenfé  de 
lahardieffe  que  ces  Etrangers  avoient  de 
vouloir  paroître  à fa  Cour , contre  fa  vo- 
lonté. 11  regardoit  cette  infolence  comme 
un  outrage  qu’ils  faifoient  à fon  autorité  : 
c’eft  fous  ce  beau  nom  qu’il  croyoit  de- 
guifet  fon  orgueil.  Mais  quand  il  apprit 
que  les  Efpagnols  étoient  en  la  Province 
de  Chalco , & que  fon  dernier  llratagême 
n’étoit  tourné  qu’à  fa  confufion  , on  vit 
augmenteffon  chagrin  & fon  impatience, 
31  paroilToit  hors  du  bons  fens;  il  ne  prenoit 
aucun  parti  ; & ceux  de  fon  Confeil  le 
iaillbient  dans  l’incertitude  où  fes  Oracles 
l’avoient  jetté.  C’eft  ce  qui  l’obligea  d’af- 
femblertous  fes  Magiciens  & tous  fes  De- 
vins , dont  la  profelîion  étoit  fort  refpec- 
tée  en  cePays-là,&  dont  plufieurs  avoiens 
un  commerce  effedif  avec  les  Démons  ; le 
défaut  de  fcience  faifant  palTer  pour  fages 
ceux  qui  étoient  le  plus  milërablement 
trompés.  Montezuma  leur  dit  : Que  leur 
fcience  lui  étoit  nécejfaire  à retenir  ces  Etran* 
gers  , dont  la  conduite  lui  donnoit  de  jijujies 
foupçons.  Il  leur  ordonna  d’aller  audevant 
des  Efpagnols , afin  de  les  mettre  en  fuite 
ÿB  de  les  eodormir  par  1^  fiçrçe  de  leug 
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charmes,  puifqu’ils  avoienc  accoutume daf 
produire  des  effets  plus  furprenans  en  des 
occafions  de  moindre  importance.  11  leur 
promit  de  grandes  recompenfes  > s’ils  ve^ 
noient  à bouc  de  ce  deffein  : les  manaçant 
d’ailleurs  qu’il  y alloit  de  leur  vie  , s’ils 
ofoient  revenir  en  fa  préfence  fans  y avoir 
féuffi. 

Son  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de 
^ele  , que  plufieurs  troupes  de  ces  Sorciers 
fe  joignirent  en  peu  de  temps  , & aile- 
renc  au  devant  des  Efpagnols , armés  de 
toute  la  confiance  qu’ils  avoienc  en  leurs 
conjurations,  & de  ce  pouvoir  fouveraia 
qu’ils  croyoient  avoir  fur  toute  la  nature^ 
Le  Pere  Jofephd’Acofta,  ô:  d’autres  Au- 
teurs dignes  de  foi  , rapportent  que  lorf- 
qo’ils  furent  arrivés  au  chemin  de  Chai- 
CO  , par  où  notre  armée  s’avançoit  vers 
Mexique  , & que  ces  Magiciens  commem 
cerent  à faire  leurs  invocations  , & a tra- 
cer leurs  cercles  y le  Démon  leur  appa- 
rue fous  la  figure  d’une  de  leurs  Idoles 
qu’ils  appeUpient  Tdcatlepuca  , Dieu  mal- 
faifant  & redoutable  , & qui  félon  leur 
folle  tradition  , avait  entre  fes  mains  les 
peftes,  les  famines , & les  autres  fléaux  dis 
Ciel.  Ce  Démon  paroiffoit  être  au  défefi' 
poir , & dans  une  fureur  horrible  qu’ils 
remarquoient  à travers  i’affreufe  fier-? 
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té  du  viTage  de  l’idole  qu’il  repréfentoit. 

Il  avoir  fur  fes  ornemens  une  corde  qui 
lui  ferroic  l’eftomac  à plufieurs  retours , afin 
de  marquer  plus  pofitivement  fon  affiidion, 
& leur  faire  comprendre  qu’il  étoic  arrêté 
par  une  main  invilible.  Tous  les  Sorciers  fa 
proflernercnt , à deflèin  de  l’adorer;  & luij 
lans  fe  lailfer  fléchir  à leurs  humiliations, 
empruntantla  même  voix  de  l’Idole  dont  il 
imitoitlafigure, leurparladecette  maniéré; 

Le  tems  eji  venu  , miferables  Mexicains  , 
où  vos  conjurations  vont  perdre  toute  leur 
force.  Maintenant  tous  vos  pactes  font  rom- 
pus. Rapporteià  Monte^uma  que  le  Ciel  a. 
rlfolu  fa  ruine , à caufe  de  fes  cruautés  & de 
fes  tyrannies  ; & afin  que  vous  lui  reprefentieq_ 
avec  plus  de  vivacité  la  défolation  de  fon  Em  - 
pire  , jetteiles  yeux  fur  cette  miferable  Fille 
déjà  abandonnée  devos  Dieux.  A ces  mots  le 
Démon  difparut;  & fes  infâmes  Miniftres 
virent  en  ce  moment  la  Ville  de  Mexique 
toute  en  feu  > dont  les  fiâmes  horribles  à voir 
s’évanouirent infenfiblement- en  l’air,  fans 
faire  aucune  impreflion  fur  les  édifices. 

Ils  revinrent  faire  part  à l’Empereur  dé 
cette  effroyable  avanture , fur  laquelle  ils 
fondoient  leur  décharge , quoiqu’ils  crai- 
gnilfent  fa  rigueur.  Néanmoins  les  menaces 
de  ce  Dieu  terrible  & funefle , l’etourdirenc 
fi  fort , qu’il  demeura  quelque  tems  fans 
Tome  I,  On 
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parler  comme  un  homme  qui  recueille  fes 
efprits  diflipés  , ou  qui  les  rappelle  de  peur 
d e tomber  en  foibiellë  ; & d ès  ce  moment , 
s’étant  dépouilléde  fa  férocité  naturelle,  il 
dit , en  fe  tournant  vers  les  Magiciens  & les 
autres  qui  étoient  prélens  : Que  pouvons-nous 
faim  davantage  , puifque  nos  Dieux  nous 
abandonnent  ; Que  les  Etrangers  viennent^ 
que  le  Ciel  même  tombe furnous  , Une  faut  pas 
nous  cacher  Un  ^ejl pas  glorieux  que  le  maU 
heur  nous  attrape  enfuyant  comme  des  lâches, 
11  ajouta  peu  de  tems  après  : T ai  feulement 
une  extrême  compajjîon  des  vieillards  , des  en^ 
fans  & des  femmes  , à qui  les  mains  manquent 
dans  la  necejftê  de  fe  défendre, CtiiQ  d erniere 
confideration  l’attendrit , en  force  qu’il  eut 
delà  peine  à retenir  fes  larmes.  Ôn  ne  peut 
difeonvenir  que  fa  première  réfolution  ne 
partît  d’une ame élevée,  puifqu’il  feprefen- 
toit  à découvert  au  malheur,  qu’il  regar- 
doit  déjà  comme  inévitable.  Cette  gran- 
deur d’ame^pouvoit  bien  auffi  avouer  le 
mouvement  de  cette  tendreffe , excitée  par 
la  vûe  de  fes  Sujets  opprimés  ; & ces  fenti* 
mens  font  en  effet  dignes  d’un  grand  Prin- 
ce , dont  l’humanité  n’eft  quelquefois  pas 
moins  héroïque  que  la  confiance. 

Dès  ce  moment  on  commença  à traiter 
de  la  maniéré  dont  on  devoit  recevoir  les 
Efpagnols , de  la  folemnité  & de  l’appareil 
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de  leur  réception  ; fur  quoi  chacun  prenoit 
^cafion  de  difcourir  de  leurs  exploits  , 
des  prodiges  dont  le  Ciel  avoit  annoncé 
J^eur  venue,  & des  marques  qu’ils  avoient 
d’être  de  ces  hommes  de  l’Orient  qui 
avoient  été  promis  à leurs  Ancêtres.  Ces 
gens  y ajoutoient  le  trouble  & la  défertion 
de  leurs  Dieux,  qui,  félon  leur  penfée  fe 
confelfoient  vaincus , & cedoient  l’Empire 
ÿ ce  Pays-là,  comme  des  Divinités d’une 
Hiérarchie  inferieure.  Ainfi  tout  fut  neceft. 
faire  à mettre  dans  les  termes  de  la  poffibi- 

lité , cettegrande&  difficile entreprife, de 

penetrer , à travers  une  refiftance  fi  opiniâ- 
we,  & avec  fi  peu  de  monde,  jufqu’à  la 
Cour  d un  Prince  très  puilTant , abfoiu  en 

fesrefolutions,refpeaé  jufqu’à  l’adoration, 

& qui  h’avoit  encore  éprouvé  que  de  l’o- 
beiflance  ou  de  la  crainte  > de  la  parc  de 
fes  Sujets. 


TTi^oin  de  U Çonquêti 


CHAPITRE  IX. 

le  Seigneur  de  Te^euco , neveu  de  Monte^- 
ma , vient  vijîter  Cortex  de  la  part  de  cet 
Empereur,  On  continue  la  marche , & on 
fait  alte  à Quitlavaca  ) au  dedans  du  lai 
' de  Mexique, 

De  ces  maifons  où  l’Armée  fe  logea  de  • 
l’autre  côté  de  la  montagne  elle  paffâ 
le  jour  fuivant  à un  petit  Village  de  la  Pro-  ^ 
vince  de  Chalco , aflis  fur  le  grand  chemin, 
environ  à deux  lieues  du  dernier  campe- 
ment. Le  principal  Cacique  c e Chalco , Sc 
les  autres  du  voifinage , vinrent  lUuer  le 
General  en  ce  lieu.  Ils  apportoient  des 
prefens,  avec  quelques  vivres  ; & Cortez 
les  reçut  fort  obligeamment,  en  reconnoif- 
fant  leurs  préfens  par  d’autres  qu'il  leur  fit. 
Il  connut  d’abord  à leurs  difeours  que  les 
AmbaiTadeurs  de  Mexique  leur  étoient  fuf- 
peds  : la  converfation  langui  doit , iis  pa- 
roiflbient  embaraffés  ; & ils  répondoient  fi 
mal-à  propos,  qu’ils  faifoient  comprendre 
ce  qu’ils  n’ofoient  dite,  en  cela  même  qu’ils  , 
difoient.  Cortez  les  tira  à part  ; & par  le  ] 
moyen  des  Truchemens , il  les  obligea 
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bientôt  à répandre  en  fa  préfence  tout  le 
Venin  qu’ils  avoient  fur  le  cœur* 

Ils  fe  plaignirent  amerement  des  cruautés 
de  Montezuma;iisrepréfenterem  la  rigueur 
infuportable  des  tributs  dont  il  les  acca- 
bloit , difani  qu’il  les  étendoit  jufques  fur 
les  perfonnes , & qu’il  faifoit  travailler  fans 
aucun  falaire  ^ à fes  jardins , ôz  aux  autres 
ouvrages  de  fa  vanité.  Ils  ajoutèrent  en 
pleurant  : regardoit  leurs  femmes  mê^ 

me  ^ comme  une  contribution  due  à fes  infâ- 
mes voluptés  y & à celles  de  fes  Minifres  ; 
puifquils  les  choiffoient  & les  enlevaient  fui- 
vant  leur  caprice  fans  que  la  fille  fiât  en  fureté 
entre  les  bras  de  fa  mere , ni  la  femme  dans  la 
couche  de  fan  mari.  Ils  faifoient  ces  plaintés 
au  General , comme  à celui  qui  pouvoir 
apporter  du  remede  à leurs  maux  ^ & qu’ils 
confideroient  comme  une  Divinité  defcen- 
due  du  Ciel , âvec  un  plein  pouvoir  fur  les 
Tyrans.  Il  témoigna  beaucoup  de  compaf- 
fion  de  leur  mifere,  les  entretint  dans 
l’efperance  d’y  remedier  en  ,1-es  laiffant  pour 
quelque  tems  dans  cette  folle  vifîon  de  Di* 
vinité,  ou  au  moins  en  ne  sVppofânt  que 
faiblement  à leur  erreur , car  il  auroirbiea 
voulu  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  mo- 
deftie  en  ces  ménagemens  que  fa  politique 
fe  permettoit  ; mais  il  ne  pouvoir  fe  rélou- 
dre  à diminuer  fa  réputation  , qu’il  çroyok 

Q|iij 
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avoir^  raifon  de  conferver , & qui  étojt 
fondée  en  partie  fur  Timagination  de  ces 
Peuples. 

On  continua  la  marche  le  jour  fuivant  ; 

& farinée  fit  quatre  lieues  à travers  un 
Pays  tres-agréable , dont  fair  étoit  doux  & 
tempere , & ou  la  beauté  des  arbres  & la 
propreté  des  jardins  étaloient  à fenvi  les  . 
foins  de  la  nature  & de  fart.  Elle  alla  loger 
^Amameca  y Bourg  affez  peuplé  , ficué  fur 
le  bord  du  grand  lac  de  Mexique,  moitié 
en  T erre-ferme , & moitié  en  f eau , au  pied 
d une  colline  flerile  & pleine  de  rochers. 

Il  fe  fie  en  ce  lieu  un  grand  concours  de 
Mexicains , qui  vinrent  avec  leurs  armes 
& jeurs  parures  de  guerre  ; & bien  qu’on 
crut  d abord  que  la  feule  curiofité  les  y at- 
tiroit , leur  nombre  s’accrut  tellement  en 
peu  de  ceins,  qu’ils  commencèrent  à cha- 
griner les  Efpagnols  ; & on  ne  manquoit 
pas  d’indices  qui  pouvoient  reveiller  les 
îbupçons.  - 

Cortez  fe  fervit  de  quelques  aéfîons  d^é- 
clat,  afin  de  les  écarter,  & de  leur  don-  ' 
net  de  la  crainte.  Il  fît  tirer  plufieurs  coups  | 
d’arquebufe,  & on  fit  une  décharge  en  ' 
l’air,  de  quelques  pièces  d’artillerie:  on  \ 
publia  la  férocité  des  chevaux , & on  les  I 
mit  en  adlion , durant  que  les  Truchemens  I 
difoienc  ^ux  Mexicains  effrayés  ; Que  ce  f 
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hruli  marquait  quelque  chofe  de JiniJîre.  Ainfi 
le  General  trouva  moyen  de  les  faire  fortir 
de  (on  camp  avant  que  la  nuit  fût  venue. 
On  ne  put  vérifier  s’ils  étoient  venus  à 
deflein  de  faire  quelque  infulte  ; & il  ne 
paroiflbic  pas  vraifemblable  qu’on  eût  fait 
quelque  nouveau  projet,  puifque  Monte- 
Euma  s’étoit  réduit  à fe^laiffer  voir  ^ quoi- 
que les  fentinelles  euiïent  depuis  îué  quel- 
ques Indiens  qui  s’approchoient  trop  près 
du  camp,  qu’ils  paroiflbient  vouloir  re- 
connoître.  Il  fepeut  faire  que  quelque  Ca- 
pitaine des  Mexicains  eût  amené  des  trou- 
pes , à deffein  d’attaquer  les  Efpagnols  par 
furprife , croyant  que  fon  adion  ne  feroic 
pas  défagréable  à l’Empereur , qu’il  ne 
voyoitrefolu  à la  paix  que  contre  fon  natu- 
rel & au  préjudice  de  fa  Majefté.  Néan- 
moins cela  n’eft  fondé  que  fur  des  préfom- 
ptions  ; puifque  le  lendemain  on  ne  vit  fur 
le  chemin  que  l’armée  devoir  fuivre  , que 
quelques  troupes  de  Peuples  fans  armes, 
qui  fe  plaçoient  des  deux  côtés  , pour  voir 
paflTer  les  Etrangers. 

L’armée  étoit  prête  à marcher , lorfque 
quatre  Nobles  Mexicains  vinrent  donner 
avis  au  General , que  le  Prince  Cacumat- 
zin , neveu  de  Montezuma , & Seigneur  de 
Tezeuco  venoit  le  vifiter  de  la  parc  de  fon 
oncle.  Ce  Prince  les  fuivoit  de  près,  ac- 

Q q 
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compagne  de  plufieursNoblesfupcrbement 
couverts  à leur  maniéré,  & qui  avoient 
toutes  les  marques  de  la  paix.  Quelques 
Indiens  choifis  entre  les  Üomelliques , 
le  portoient  fur  leurs  épaules,  en  une  ef- 
pece  de  chaife  couverte  de  plumes  dont 
couleurs  étoient  diverfifiées  avec  def- 
îein  & proportion.  Cétoit  un  jeune  hom- 
me de  vingt-cinq  ans  ou  environ  , d’agréa- 
ble repréfentation  ; & d’abord  qu’il  eût 
mis  pied  à terre , quelques-uns  de  fes  Ser- 
viceurs  coururent  pour  balayer  devant  lui 
le  terrein  lur  lequel  il  devoir  marcher,  & 
écarter  avec  beaucoup  de  façon , le  Peuple 
qui  étoit  des  deux  côtés  du  chemin  ; cere- 
monie ridicule , qui  ne  lailloit  pas  d’avoir 
un  air  d’autorité.  Cortez  alla  le  recevoir 
jufqu’à  la  porte  de  Ion  logement,  avec 
toute  la  pompe  dont  il  fçavoitfe  faire  hon- 
neur en  ces  occafions.  Le  General  en  l’a-. 
bordant  fit  une  profonde  reverence;  à quoi 
le  Prince  répondit , en  touchant  la  terre  & 
enfuite  fes  levres,  delà  main  droite.  U 
prit  fa  place  d’un  air  libre  & cavalier  ; 
& il  parla  de  fens  rafiis , comme  un  hom- 
me qui  ne  fe  lailîoit  point  furprendre  à 
l’admiration  d’un  fpeftacle  extraordinaire. 
La  fubllance  de  fon  difcours  fut  en  ter- 
mes choifis  ôc  bien  places  Qr/’r/  venoit 
témoigner  au  General  & à tous  les  Chefs  de 
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Jon  Armée , le plaijir  quiï  fentoit  de  tes  voir« 
Il  appuya  fur  La  reconnoifanceque  Monte:{U* 
ma  avait  de  la  peine  quils  avaient  prife  y & 
fur  le  défr  oît  il  fe  trouvait  d'* établir  une  han^ 
ne  correfpondance  & une  ferme  amitié , avec 
h grand  Prince  de  V Orient  qui  les  envoyait , 
& dont  il  devait  reconnaître  la  grandeur^  par 
des  r ai  fa  ns  qu  il  leur  dirait  lui-méme, 
cela  comme  s’il  eût  parié  de  fon  chef, 
il  toucha , de  la  même  maniéré  que  les  au- 
tres AmbafTadeurs , les  difficultés  qui  s’op- 
pofoient  à leur  entrée  dans  la  Ville  de 
Mexique.  Il  fegnit  que  la  difette  avait  été 
fort  grande  cette  année-la  dans  tout  le  ays  , 
& expofa,  comme  un  article  dont  l’Em- 
pereur auroit  du  chagrin , que  les  Efpa-- 
gnols  feraient  mal  régalés  , en  un  lieu  oit  les 
Habitans  mime  manquoient  des  chofes  ne- 
cejjaires  a leur  fubjî[îance,  Cortez , fans 
s’écarter  de  la  maniéré  myfterieufe  dont  il 
avoit  toujours  entretenu  le  refpefl;  & la 
crainte  dans  TeTprit  de  ces  peuples , répon- 
dit : Q^ue  fon  Roi  étant  un  Monarque  qui  ne 
reconnoijfoit  rien  d'égal  à foi  en  ces  Pays  d'au 
le  Soleil  naijfoity  avoit  auffi  des  raifons  impor- 
tantes dofnr  fon  amitié  à Montet^ma  y&  de 
lui  communiquer  des  chofes  qui  regardaient  ef- 
feittiellenient  fa  pcrfonne&  fa  dignité.  Que f es 
propo frions  ne feroient  point  indignes  de  lare- 
connoijfance  de  P Empereur^  Pour  lui»  quilnc 
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pouvait  s empêcher  d^eflimer  infiniînent  la  hort^  i 
te  que  ce  Prince  avait  ^ de  recevoir  fon  Am-  ? 
hajjade  ^fans  que  la  Jîeriliti  du  Pays  lui  fit  au^  ^ 
cune  P eirie  parce  que  les  Efpagnols  nav oient  X 
pas  bejoin  de  beaucoup  d^ alimens  afin  de  con-^  ï\ 
Jlrver  leurs  forces  ^ puifquils  étaient  accoutu-  f 
mes  afouffrir  & a méprijer  les  incommodités  & \ ’ 
écs  fatigues  , qui  auraient  pu  incommoder  des 
hommes  d'une  efpece  inferieure  à la  leur.  Ca^  ' 
cumatzin  n eut  rienàrepliquer  à ces  raifous:  y 
il  reçut  avec  beaucoup  de  joye  & de  recon- 
KoilTance,  le  prefent  que  Cortez  lui  lit  de 
quelques  bijoux  de  verre  fort  bien  travail- 
lés  ; & il  accompagna  l’armée  jufqu^à  Te-  È 
zeuco.  Ville  capirale  de  fon  Domaine^  1 
dou  il  alla  porter  la  réponfe  qu’on  avoic 
faite  à fon  Ambaffade. 

Tezeuco  etoit  alors  une  des  plus  grandes 
Villes  de  l’Empire  de  Mexique.  Quelques 
Auteurs  rapportent  qu’elle  pouvoir  être 
deux  fois  plus  grande  que  Seville,  Ôc  les 
autres,  qu’elle  le  difputoit  pour  la  gran-  f 
deur  avec  Mexique  même,  & qu’elle  fe  I 
vantoit , avec  quelque  fondement , d’avoir  f 
fur  cette  Ville  l’avantage  de  l’antiquité,  É 

Lesmaifonss’étendoientaulongdes  bords  m 

du  grand  lac,  en  une  fort  agréable  fitua-  f 
tion , a 1 endroit  ou  la  principale  chaulîee  ^ |[ 
par  où  on  alloit  à Mexique,  prenoit  fon  | 
commencement.  On  continua  la  marche  ^ 
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fur  cette  chauffée  , fans  féjourner  à Tezeu- 
CO  9 parcecjue  le  General  avoir  refolu  de 
pafler  trois  lieues  plus  avant,  jufquà  Iz- 
taepalapa  , d’où  il  prétendoit , le  jour  fui- 
vant , faire  fon  entrée  de  bonne  hèure  dans 
la  Vi'le  de  Mexique.  La  chauffée  pouvoit 
avoir  en  cet  endroit  vingt  pieds  de  large  ; 
elle  écoit  conftruite  de  pierres  liées  avec  la 
chaux  ; <5c  on  y avoit  fait  quelques  ouvrages 
fur  la  furface , & des  deux  côtés.  On  trou- 
voit  à la  moitié  du  chemin  de  Tezeuco  à 
Iztacpalapa , un  Bourg  d’environ  deux 
mille  maifons , appellé  Quitlavaca , que 
les  Efpagnols  nommèrent  alors  Venuzue- 
la , parce  qu’il  étoit  bâti  dans  l’eau  du 
grand  lac.  Le  Cacique  fort  propre  & bien 
accompagné,  fortit  au  devant  du  General , 
& le  pria  d’honorer  la  Ville  de  fon  féjour 
pour  cette  nuit  ; ce  qu’il  fit  avec  tant  de 
marques  d’affeéiion , & des  inftances  fi 
preffantes , qu’il  fallut  fe  rendre  à fes 
prières,  de  crainte  de  le  defobliger.  Cor- 
tez  trouva  même  qu’il  etoit  a propos  d en 
ufer  ainfi,  afin  de  prendre  des  connoiflances 
plus  particulières  , parce  que^  comme  il 
\toyoit  alors  le  péril  de  plus  près , il  avoit 
quelque  crainte  que  les  Mexicains  ne  rom- 
piffent  la  chauffée  , ou  qu’ils  ne  levaffent 
les  ponts;  ce  qui  auroit  été  d’un  très  grand, 
embarras  à fes  troupes. 
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On  avoit  de  ce  lieu  la  vue  .de  la  plcîs 
grande  partie  du  lac  ^ où  l’on  déeouvrolt 
divers  Bourgs , & plufiearscÙaofleés  quHe 
croifoient , embellis  de  tours  ornées  de 
leurs  chapitaux  , & qui  paroüToient  nager 
dans  les  eaux,  outre  les  arbres  & les  jar,- 
dins  hors  de  leur  élément,  & une  infinité 
U Indiens  qui  s’approchoienc  dans  leurs  ca- 
hots , pour  voir  les  Efpagnols.  Le  nombre 
de  ceux  qui  occupoienc  à même  delTein 
les  terrafles  des  maifons  les  plus  éloignées  ^ 
ptok  encore  plus  grand  ; & la  vue  de  ce 
ÿectacie,  aufîî  magnifique  quefurprenant^ 
devoir  paroîrre  encore  plus  admirab  e 
qu  il^ne  Tefl:  à Fimagination. 

L^Armée  trouva  un  logement  commode 
en  ce  Ueu  y donc  les  Habirans  regalerenc 
leurs  hôtes  avec  toute  forte  d’honnêteté  & 
de  bonne  volonté»  On  reconnoifîojt  à leur 
politeffele  voifinage  de  la  Cour  de  Monte- 
zuma , le  Cacique  n’eut  pas  la  force  de  ca- 
cher les  fujers  de  chagrin  qu’il  avoit  contre 
cet  Empereur  , ni  l’envie  qu’il  marquoic  de 
fecouer  le  joug  infiiportable  de  fa  tyran- 
nie. Il  animoît  les  Soldats  à cette  enxre- 
prife,  qu’il  leur  repréfentoic  fort  aifee  j en 
difanc  aux  Interprétés,  afin,  que  tous  les 
Efpagnolsrenrendifient 

alloit  jufqu^à  Mexiqut  étoit  plus  large,  & 
mieux  entretenue  que  celle  quils  avaient  paf- 
fcc.  Çluil  ny  avait  rien  à appréhender  J ur  U 


du  Mexique.  Livre  IIÎ.  4^9 
^liemln  ni  dans  les  Bourgs  qui  le  bordoient. 
Que  la  Ville'  d’I^itacpalapa,  par  où  ils  dévoient 
pajjer,étoit  paijible  ; & que  fes  Habitans 
avaient  ordre  de  recevoir  6r  de  bien  traiter  les 
Efpagnols,  que  le  Seigneur  de  cette  Ville  étoit 
parent  de  Monte^ma  , mais  qu  ils  ne  dévoient 
rien  craindre  de  la  partd.es  amis  de  cet  Empt’- 
reur , parce  quil  avait  l'ejprit  abbatu  j & me-^ 
me  éperdu  y par  la  vue  des  prodiges. que  le  Çiel 
lui  avait  envoyés  y par  les  réponfes  de  fes  Ora^ 
des,  §r  par  le  récit  des  merveilleux  exploits  de 
leur  Armée.  Qu’ainji  ils  le  trouveraient  entiè- 
rement porté  à la  paix , & plus  difpofe  a fouf- 
frir  y quà  provoquer.  Ce  Cacique  difoit  la 
vérité , quoiqu’un  peu  altérée  par  la  paffion 
& par  la  flatterie & le  General , quoiqu’il 
remarqua  ces  défauts  dans  le  dilcours  de 
l’Indien , ne  laiflbit  pas  de  les  publier  & 
de  les  enchérir , afin  d’animer  les  Soldats. 
On  ne  peut  nier  que  cela  ne  vînt  fort  à pro- 
pos pour  empêcher  que  les  efprits  de  ceux 
qui  ne  fe  font  point  un  point  d’honneur  de 
leur  devoirs  ne  s’effrayaffent  point  à la 
vue  de  tant  d’objets  fidiflerens  & fi  admi- 
rables , par  lefquels  on  pouvoir  juger  de 
la  grandeur  de  cette  Cou  , & du  pouvoir 
formidable  de  fon  prince.  Cependant  les 
raifons  du  Cacique  , & les  réflexions  qu’ils 
faifoient  fur  l’accablement  de  l’efprit  de 
Montezuma  eurent  tan:  de  pouvoir  en  cette 
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occafion  que  tous  les  Soldats^  le  firent  Dli 
lujet  de  joye , de  ce  qui  devoir  caufer  leuf 
etonnement,  & le  fervirent  de  l’admira- 
tion à élever  les  efperances  de  leur  fortune.' 


chapitre  X. 

L J^rmee  pajfe  jufqu'à  I:^tacpalapa  , où  on 
dijpoje  touuschofes  pour  faire  l'entrèedans 
Mexique.  On  décrit  la  pompe  avec  laquelle 
Monte^uma  fortit  pour  recevoir  les  Efpa- 
gnols.  " 

Le  lendemain , un  peu  après  le  lever 
du  Soleil  ',  le  General  mit  l’Armée  en 
bataille  fur  la  même  chauflee  , fuivanc 
la  capacité  du  terrein , où  huit  Cavaliers 
pouvoient  marcher  de  front.  Elle  étoit 
alors  compofée  de  quatre  cens  cinquante 
Jblpagnols , fans  compter  les  Officiers  <Sc 
de  fix  mille  Indiens,  Tlafcalteques,  Zem- 
poales , ou  d’autres  nations  alliées.  On 
continua  la  marche  fans  aucune  nouvelle 
avanture jufqu’à  Iztacpalapa , où  on  dévoie  ' 
faire  alte.  Cette  Ville  paroiflbit  au-defibs 
des  autres  , par  la  hauteur  de  fes  tours  8z 
lexhauffiement  de  fes  bâtimens,  qui  al- 
loient  bien  au  nombre  de  fix  mille , à deux 
ou  trois  étages , dont  une  partie  étoit  bâtig 
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dans  le  lac , & l’autre  fur  le  bord  de  la 
chauffée , en  une  ficuacion  commode  & 
agréable.  Le  Seigneur  de  ce  lieu  vint  avec 
un  grand  corcege  recevoir  l’Armée,  &il 
étoit  aflifté  dans  cette  fondion , par  les 
Princes  de  Magilcatzingo , & de  Cuvoa- 
can,  Villes  fur  le  même  lac.  Chacun  de 
ces  Princes  apporcoit  Ion  préfent  à part 
compofé  de  divers  fruits , de  gibier , & 
autres  rafraîchiffemens  en  quantité,  avec 
des  joyaux  d’or  jufquà  la  valeur  de  deux 
mille  marcs.  Ils  le  préfenterent  enfemble  , 
& fe  firent  connoître,  en  difant  chacun 
fon  nom  & fa  dignité  , remettant  à la  dif- 
férence des  préfens  à expliquer  ce  qui  man- 
quoit  à leur  raifonnement. 

L’entrée  des  Efpagnols  en  cette  Ville 
fut  celebrée  par  ces  applaudiffemens,  qui 
confîffoient  au  mouvement  confus  & aux 
cris  du  Peuple  , dont  la  joye  inquiété  raf- 
furoit  les  eiprits  les  plus  foupçonneux.  Le 
logement  de  l’Armée  étoit  préparé  dans  le 
Palais  même  du  Cacique  , où  tous  les  Ef- 
pagnols trouvèrent  du  couvert;  les  autres 
Nations  occupèrent  les  cours  & les  porti- 
ques , & pafferent  afféz  commodément  une 
nuit , où  onn’avoit  aucun  lujet  de  défiance. 
Ce  Palais  étoit  grand  & bien  bâti , partagé 
en  plufieurs  appartemens  hauts  & bas,entre 
lefquels  il  y a voit  plufieurs  falles , dont  le 
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piatfond  écoic  de  cedre,  & ne  manquoîï 
pas  d’ornemens  : quelques  - uns  même 
avoient  des  tapilTeries  de  coton  de  diverfes 
couleurs,  où  l’on  remarquoit  du  defTein  & 
des  proportions.  Il  y avoit  à Iztacpalapa 
diverfesfontaines  d’eau  douce,  & bonne  à 
boire , que  l’on  y avoit  conduite  des  mon- 
tagnes voifines  par  plufieurs  canaux,  qui 
arrofoient  plufieurs  jardins  cultivés  avec 
beaucoup  d’induftrie.  Celui  que  le  Caci- 
que avoit  fait  drefler  pour  fon  divertiffew 
ment , furpaflbit  de  bien  loin  tous  les  au- 
tres , par  fa  grandeur  & par  la  beauté,  lit 
voulut  y mener  dès  le  foir  même  Cortez' 
& tous  fes  Officiers , avec  quelques  Sol- 
dats ; afin  qu’en  leur  rendant  ce  témoigna7* 
ge  de  fa  bienveillance  & de  fa  civilité,  iî^ 
facisfît  en  même  tems  à la  vanité  & à l’of-4 
tentation.  Il  y avoit  dans  ce  jardin  plufieurS', 
arbres  fruitiers  , qui  formoient  des  allées 
fort  larges,  avec  d’autres  arbres  plantés 
dans  les  intervalles , & une  efpece  de  par-’ 
terre  à fleurs,  divifé  en  plufieurs  quarrés' 
par  des  palilîades  de  rofeaux  fort  bien  en-^ 
trelaffiés , & couverts  d’herbes  odorifé- 
rantes : & au  dedans  de  ces  quarrés,  on 
voyoit  une  variété  admirable  de  fleurs  dif- 
pofées  avec  ordre , & fort  proprement  en- 
tretenues. Au  milieu  un  étang  d’eau  douce 
fâifoit  un  quarte  de  pierre  & de  brique" 

avec/ 
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&vec  des  degrés  de  tous  côtés  jufqu’au  fond 
de  i’eau.  Chaque  côté  étoit  de  quatre  cens 
pas  ; & c’étoit  en  ce  lieu  que  le  Cacique 
îaifoit  nourrir  le  poiflon  le  plus  délicat , & 
où  on  voyoit  plufieurs  oifeaux  de  riviere  , 
dont  quelques-uns  font  connus  en  notre 
Europe,  & les  autres  étoient  d’une  figure 
& d’un  plumage  extraordinaire  ; ouvrage 
digne  d’un  grand  Prince  , & qui  n’étant 
qu’une  entréprife  d’un  grand  Sujet  de  Mon- 
tezuma  , faifoit  juger  des  richelTes  & de  la 
magnificence  du  Souverain. 

La  nuit  fe  pafla  fort  tranquillement  ; les 
Habitans  rendoient  toute  forte  de  bons  of- 
fices auxEfpagnols,  avec  beaucoup  de  fran- 
chife  & de  zele;  on  remarqua  feulement 
qu’ils  parloient  en  cette  Ville  , des  adions 
deMontezuma,  d’un  fiile  tout  different  de 
fes  autres  fujets.  lis  felouoienc  tousde  foa 
Gouvernement , & ils  pubiioient  la  gran- 
deur; fuit  que  l’honneur  que  le  Cacique 
avoir  de  lui  appartenir  , leur  eût  imprimé 
voifinage  du  Tyran 
eut  eteint  toute  la  liberté.  De  ce  lieu  pour 
aller  jufquà  Mexique,  il  n’y  avoit  plus 
que  deux  lieues  de  chauffée;  & l’Armée 
partît  au  matin^  parce  que  le  General  you- 
loit  faire  fon  entrée  , & rendre  fes  devoirs 
^^hîoetezuma  de  bonne  heure,  afin  qu’il 
eut  du  jour  de  relie , à reconnoîrre  & à for- 
Tome  /.  J. 
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tifier  fon  quartier.  On  continua  la  marcîie 
en  l’ordre  accoucumé , & en  laiflanc  à côté 
la  VillÊde  Magifcatzingo  > fondée  dans 
Peau  5 & celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  de 
la  chauffée , fans  compter  d’autres  gros 
Bourgs  qu’on  décoiivroit  fur  le  lac.  On 
vint  enfin  à la  vue  de  la  grande  Ville  de 
Mexique,  qui  s’élevoit  confidérablement 
au-deifus  de  toutes  les  autres , & qui  même 
par  la  hauteur  de  fes  bâtimens,  faifoit  re- 
marquer l’empire  qu’elle  avoir  fur  elles. 
Plus  de  quatre  mille  Nobles  , ou  Miniftres 
de  la  Ville , vinrent  recevoir  l’Armée  à la 
moitié  du  chemin  ; & leurs  complimens 
arrêtèrent  long  tems  Tarmée,  quoiqu’ils 
me  fiffent  que  la  reverence,  après  quoi  ils 
pafibienc  à la  file  au  devant  des  troupes. 
Un  boulevard  de  pierre  faifoit  face  de  ce 
côté  là  5 & couvroit  la  ViH^*  H y avoir  deux 
petits  Châteaux  ou  Forts  un  de  chaque  cô- 
té, &:  il  occupait,  toute  la  largeur  de  la 
chauffée.  Ses  partes  éroient  ouvertes  fur  un 
autre  bout  de  chauffée  terminée  par  un  i 
pontdevis,  qui  défendoit  l’entrée  de  la  ' 
Cité  par  une  fécondé  fortification.  D’a- 
bord que  les  Nobles  qui  accompagnoienc 
l’Armée  eurent  pafle  de  Fautre  côté  du 
pont  , ils  fe  rangèrent  à droite  & à gauche  , ; 
afin  de  lui  laiffer  l’entrée  libre,  & on  dé-  j 
couvrit  alors  une  grande  rue  fort  large  , 
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iâont  les  mailbns  étoient  bâties  d’une  mê- 
me fimetrie , & chargées  d’une  infinité  de 
Peuple  aux  baicans , & fur  les  terrafies.  Il 
n’y  avoir  perfonne  dans  la  ruë;  & ils  di- 
rent à Cortez  qu’on  l’avoir  ainfi  dégagée 
exprès^  parce  que  Montezuma  vouloir  ve- 
nir lui-même  le  recevoir , afin  de  lui  don- 
ner un  témoignage  fingulier  de  fa  bienveil- 
lance. 

Peu  de  tems  après  on  découvrit  la  pre- 
mière troupe  du  cortege  de  l’Empereur, 
compofée  de  deux  cens  Nobles  de  fa  Mai- 
fon  , tous  vêtus  de  livrées  avec  de  grands 
pennaches  d’une  même  figure  & d’une 
même  couleur.  Ils  venoient  en  deux  files  , 
les  pieds  nuds  & les  yeux  baifles , avec  un 
filence  & une  modeftie  remarquaWes  , en- 
fin toutes  les  apparences  de  quelque  pro- 
cefiion.  Au  moment  qu’ils  furent  à la  tête 
des  troupes  , ils  fe  rangèrent  contre  les  mu- 
railles , & laifferent  paroître  de  loin  une 
autre  troupe  plus  grande,  plus  richement 
parée,  & qui  paroilîoit  d’une  plus  gran- 
de dignité  Montezuma  étoit  au  milieu, 
porté  fur  les  épaules  de  fes  favoris , en 
une  litiere  d’or  bruni , qui  brilloit  avec  une 
proportion  bien  ménagée  , entre  plufieurs 
ouvrages  de  plumes,  dont  la  diftribution 
fort  adroite  fembloit  difputer  l’avantage 
avec  la  richeffe  de  l’or.  Quatre  Mexicains 

Rrij 
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des  plus  élevés  en  dignité  œarchoient  auJ  ■ 
tour  de  la  liciere , de  Ibucenoient  une  efpece  ' 
de  daix  de  plumes  vertes , tiirues  de  manie-  ' 
re,  qu’elles  formoienc  comme  une  toile, 

avec  quelques  ornemensd’argenterie. Trois 
des  principaux  Magiftrats  le  précedoient, 
avec  des  verges  d’or  en  main,  qu’ils  le- 
voient  en  haut  de  tems  en  tems,  avertiflanc 
par  Ge  ligna!  que  l’Empereur  approchoit,  . 
afin  que  tout  le  monde  lé  jettât  à terre,  & 
que  perfonne  ne  fût  afléz  hardi  pour  le  re-  ^ 
garder  ; ce  qui  étoit  un  crime  puni  comme 
le  facrilége.  Cortez  defcendic  de  cheval 
avant  que  l’Empereur  s’approcliât  , & eu.  : 
même  tems  Montezuma  mit  pied  à terre.. 
Quelques  Indiens  y étendirent  auffi  tôt 
des  tapis , de  peur  qu’il  ne  la  touchât  de  fes  , 
pieds,  dont  lis  necroyoient  pas  qu’elle  fût  ; 
digne  de  recevoir  les  velîigcs.  ^ 

11  s’approcha  lentement  & avec  beau-  j 
coup  de  gravité , ayant  les  deux  mains  ap-  | 
puyées  fur  les  bras  des  Seigneurs  d’Iztac-  | 
palapa  & de  Tezeuco  fes  neveux.  Il  fit  ainlî  .1 
quelques  pas,,  en  s’approchant  de  Cortez.  î 
Cet  Empereur  pouvoir  a'ors  avoir  quarante  I 
ans  : là  taille  de  moyenne  hauteur , paroif-  | 
foit  plus  dégagée  que  robufte.  Il  avoir  le  î 
.nez  acfuilin , & le  teint  moins  bazané  que  1 
les  Indiens  ne  l’ont  naturellement:  fes che-  I 
veux  defeendoient  jufqu’au  delTous  de  l’o-  1 
reiiiç  ; fes  yeux  étoient  fort  vifs  ; & tome  fa  f 


iu  Mexique.  Livre  IIL  477 
perfonne  avoir  un  air  de  Majefté , quoi- 
qu’un peucompofé.  parure  croit  un  man- 
teau de  coton  très-fin  , attaché  également 
fur  les  épaules } enforte  qu’il  lui  couvroit  la 
plus  grande  partie  du  corps  ^ & que  la  fran- 
ge en  traînoit  jufqu’à  terre.  Divers  joyaux 
d’or,  de  perles,  & de  pierres  précieufes^ 
lui  tenoient  lieu  de  fardeau , plus  que  d’or- 
nement. Sa  Couronne  éroit  une  Mitre  d’or 
leger  , qui  finifldit  en  pointe  pardevant  ; & 
l’autre  partie  moins  pointue , fe  replioit 
Ters  le  derrière  de  la  tête.  Enfin  , fes  fou- 
Jiers  d’or  maffif,  avec  des  courroies  à bou- 
des de  même  , qui  lui  ferroient  le  pied , & 
jremontoit  jufqu’à  la  moitié  de  la  jambe  ^ 
repréfentoient  fort  bien  la  chaufiure  mili- 
taire des  anciens  Romains. 

Cortez  s’avança  à grands  pas  j autant 
que  la  bienfeance  le  put  permettre ^ & fit 
une  profonde  reverence,  que  Montezuma 
lui  rendit , en  mettant  la  main  près  de 
terre,  & la  portant  enfuite  à fes  levres. 
Cette  civilité  inouie  jufqu’alors  enlaper- 
fonne  de  leurs  Princes,  parut  encore  aux 
Mexicains  plus  étonnante  en  celle  de  Mon- 
tezuma ^ qui  faluoit  à peine  fes  Dieux 
d’un  ligne  de  tête,  & qui  affcéloit  un  or- 
gueil extrême^  qu’il  ne  fçavoir  peut-être 
pas  diftinguer  davec  la  Majefié.  Cette 
aûion , & celle  de  fortir  pour  recevoir  lui- 
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même  PArmée , épuilerenc  toutes  les  reflet 
xions  des  Indiens , qui  en  tirèrent  enfin  des 
conclufions  très-avantageufes  à la  gloire 
des  Efpagnols,  parce  qu’ils  ne^pouvoienc 
fe  perfuader  que  l’Empereur  eût  fait  ces 
démarches  fans  confidération , lui  dont  ils 
reveroient  tous  les  Decrets  avec  une  aveu- 
gle foumiiïion,  Cortez  avoit  mis  fur  fes 
armes  une  chaîne  d’émail , compofée  de 
plufieurs  pierres  fauffes,  mais  très-belles  & 
bien  mifes  en  œuvre  5 qui  repréfentoient 
des  diamans  & des  émeraudes.  11  l’avoit 
toujours  refervée,  à deffein  d’en  faire  le 
préfent  de  fa  première  audience  : & com- 
me il  fe  trouvoit  alors  proche  de  la  per- 
fonne  deMontezuma,  il  la  lui  mit  au  col  ; 
quoique  les  deux  Princes  qui  le  foute- 
noient  euffent  retenu  affez  incivüement  le 
General  , en  lui  faifant  connoître  qu’ii 
n’étoit  pas  permis  de  s’approcher  fi  près 
de  la  perfonne  du  Prince.  Mais  Montezu- 
ma  les  blâma  de  cette  adion , & fut  fi  fatis- 
fait  du  préfent  qu  il  le  regardoit  avec  ad- 
miration , & qu’il  l’eftimoit  entre  fes  Do- 
meftiques,  comme  une  piece  d’un  prix 
ineftimable  : auffi  voulant  s’acquitter  fur  le 
champ  , de  cette  obligation  , par  quelque 
adion  de  libéralité  éclatante  , il  prit  le 
tems  que  tpus  les  Officiers  des  Efpagnols 
lui  fiifoieot  la  reverence,  pour  envoyer 
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iguenr  un  collier  qu’on  croyoitêcre  la  plus 
riche  pièce  de  fon  tréfor.  Oécoit  des  co- 
quilles fines  d’un  très-beau  cramoifi,  fort 
eftimées  en  ce  Pays  là  : elles  étoienc  dif- 
pofées  en  force , que  quatreécreviflèsd’or  , 
parfaitement  bien  repréfentées,  pendoienc 
des  quatre  côté  de  chaque  coquille.  L’Em- 
pereur voulut  lui-même  la  mettre  au  col 
de  Cortez , faveur  qui  fit  encore  un  grand 
bruit  entre  les  Mexicains.  Le  difcours  de 
Cortez  fut  court  & fournis , conformé- 
ment au  lujet  ; & la  réponfe  de  Montezuma 
fut  auffi  en  peu  de  paroles  ^ mi  fa  difcretiort 
parut  conferver  toute  la  bienféance.  Il 
commanda  à un  des  deux  Princes  fur  qui 
il  s’appuyoit  de  demeurer , afin  de  condui- 
re & d’accompagner  Cortez  jufqu’à  fon 
logement,  & l’autre  Prince  le  foutint  tou» 
jours,  jufqu’à  fa  liriere  où  il  monta  , & fe 
retira  à fon  Palais  avec  la  même  pompe  & 
la  même  gravité. 

L’entrée  des  Efpagnoîs  dan, s la  Ville  de 
Mexique,  fe  fit  le  huitième  jour  de  No- 
vembre , confacré  a la  mémoire  des  qua- 
tre faints  Martyrs  Couronnés  , Pan  151^. 
Leur  logement  étoit  préparé  dans  une  des 
jîiaîfons  que  Axaÿaca , pere  de  Moncezu- 
ma , avoit  bâties  : elle  difputoit  de  la  gran- 
deur, avec  le  principal  Palais  des  Empe- 
reurs , & avoir  toutes  les  apparences  d’une 
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^orterefTe  , des  murs  fores  épais,  flanqués» 
d’efpace  en  efpaee , de  tours  qui  fervoienc 
d appui  & de  défenfe.  Toute  FArmée  y 
trouva  de  quoi  fe  loger  \ & le  premier  foia 
du  General  fut  delà  reconnoitre  luimiême 
exaélement  partout  ^ afin  de  pofer  fes 
corps  de-gardes , de  porter  fan  artillerie  , 
& de  fermer  bien  fon  quartier.  Quelques 
falles  deftinées  aux  Officiers  , étoienc  ten- 
dues dç  capiffenes  de  coton  de  diverfes 
couleurs , le  coton  compofant  toutes  leurs 
toiles  , avec  plus  ou  moins  de  délicatelTe, 
Les  chaifes  étoient  de  bois  tout  d\ine  pie*^ 
ce  & les  lits  environnés  de  counines  fuf- 
pendues  en  forme  de  pavillon;  des  nattes 
dç  palme  étendues  & une  autre  roulée, 
faifoient  le  fond  & le  chevet  du  lit.  Les 
Princes  les  plus  magnifiques  n’en  connoif- 
füient  point  de  plus  délîcat  ; & cette  Na* 
tion  ne  faifoie  pas  grand  cas  de  fa  commo-r 
dite , artez  fatisfaite  d’avoir  quelques  fe- 
cours  contre  la  neceffité  ; & Ton  ne  fçait 
point  trop , fi  Ton  ne  dévoie  pas  féliciter 
ces  Barbares , de  cette  ignorance  des  fii- 
perfluicés» 
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CHAPITRE  XI. 

^doTtteqtitttci  vient  le  Joir  du  îticTTie  jour  vijitet 
Cortei  en  fon  logement.  Le  dif cours  quil 
fit  avant  que  de  donner  audience  au  Ge- 
neral ; la  réponfie  de  Corteq.  *' 

IL  étoit  un  peu  plus  de  midi,  lorfque  les 
Efpagnols  entrèrent  au  quartier  qu’on 
leur  avoir  préparé  , où  ils  trouvèrent  un  re- 
pas magnifique  , deftiné  au  General  & à 
fes  principaux  Officiers , avec  une  grande 
abondance  de  viandes  moins  délicates  pour 
les  Soldats;  outre  plufieurs  Indiens  qui 
fervoient  à manger  & à boire,  d’unepromp- 
titude  & d’un  filence  à fiirprendre.  Sur  le 
loir , Montezuma,  fuivi  du  même  cortege, 
vint  vifiter  Cortez  qui  en  ayant  été  aver- 
ti , alla  recevoir  ce  Prince  dans  la  pre- 
mière cour , avec  tout  le  refpeél  qu’une 
femblable  faveur  pouvoir  demander.  Le 
General  l’accompagna  jufqu’à  la  porte  de 
fon  appartement , où  il  lui  fit  une  profon- 
de reverence  ; l’Empereur  palTa , & alla 
prendre  fa  place,  d’un  air  dégagé  & ma- 
jeftueux.  Il  commanda  auffi-tôt  qu’on  ap- 
prochât un  fiege  pour  Cortez  : il  fit  figne 
px  Nobles  de  fa  fuite,  de  fe  ranger  contre 
Toirnl^  Sf 
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les  murailies.  Le  General  ordonna  la  mê- 
*’ine  choie  à fes  Ofideiers  ; <5c  lorfque  lès 
Truchemens  furent  arrivés , il  voulut  com^* 
mencer  fon  difeours;  mais  Momezuma  le 
retint , en  faiiant  connoître  qu’il  vouloit 
parler  avant  que  de  lui  donner  audience, 
& les  Auteurs  rapportent  qu’il  s’expliqua 
^n  cette  fubdance  : 

:>D  liluftre  Capitaine  , & Généraux  Etram 
gers , avant  que  je  puiffe  écouter  TAni-* 
>5  baffade  du  grand  Prince  qui  vous  a en- 
33  voyé  , il  tft  à propos  que  vous&  moi  re?- 
ciproquement , nous  promettions  de  mé- 
prifer  & d’oublier  ce  que  la  renommée  a 
divulgué  touchant  nos  perfonnes  & notre 
conduite,  en  prévenant  nos  efprits  pai 
55  ces  vaines  rumeurs,  qui  vont  devant  la 
55  vérité  , & qui  la  défigurent  par  des  trait* 
55  de  blâme  ou  de  flatterie.  On  vous  aura 
55  die  de  moi  en  quelques  endroits  , que  jt 
55  fuis  un  des  Dieux  immortels , en  éievani 
55  ma  perfonne  & mon  pouvoir  jufqu’au 
55  Ciel.  D’autres  vous  auront  fait  enten- 
55  dre , que  la  fortune  s’eft  épuilee  à m’en- 
25  richir;  que  les  murailles  & les  tuiles  d^ 
55  mes  Palais  font  d’or , 5c  que  la  terre  s’af 
55  faiiTe  fous  le  poids  de  mes  tréfors  : enfir 
25  quelques-uns  auront  voulu  vous  perfua- 
55  der  que  je  fuis  un  Tyran  cruel  & fuper: 
a?  be  , qui  abhorre  la  juftice , & qui  ne 
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connoit  pas  l’humanité. Les  uns&lesau-  «c 
très  vous  onc  trompé  également  par  leurs  « 
exagérations  ; «Sc  afin  que  vous  ne  vous  ce 
imaginiez  pas  que  je  fuis  un  Dieu , & que  ce 
vous  connailfiez  l’illufion  de  ceux  quifecc 
dont  forge  ceue  vifion,  cette  partie  de  ce 
mon  corps , dit-üen  découvrant  fon  iras  ce 
fera  paroître  à vos  yeux  defabufés,  que  ce 
vous  parlez  à un  homme  mortel  de  lace 
même  efpece  que  les  autreshommes.ee 
mais  plus  noble  & plus  puiflant  qu’eux,  ce 
Je  ne  nierai  pas  que  mes  richelfes  ne  ce 
loient  grandes  ; mais  l’imagination  de  ce 
mes  lujets  y ajoute  beaucoup.  Cette  mai-  ce 
Ion  ou  vous  logez  ell  un  de  mes  Palais,  ce 
regardez  ces  murailles  elles  font  faites  de  *e 
pierre  & de  chaux  , matière  vile , qui  ne  ce 
doit  fon  prix  qu’à  fon  emploi  ; & par  l’un  ce 
& par  1 autre  de  ces  exemples  jugez^fi  l’on  ce 
ne  vous  a pas  trompé  de  la  même  manie-  ce 
re , lorfqu’on  vous  a exagéré  mes  tyran-  ce 
mes.  Au  moins , fufpendez  votre  juge-  ce 
ment , jufqu’à  ce  que  vous  foyez  éclair-  ce 
CI  de  mes  raifons,  & ne  comptez  point  ce 
fur  le  langage  de  mes  Sujets  rebelles , ce 
jufqu’a  ce  que  vous  ayez  examiné  , fi  ce  et 
qu’ils  appellent  mifere  , n’eft  point  un  ce 
châtiment,  & s’ils  ont  droit  de  l’accufer  « 
fans  celfer  de  le  mériter.  C’efi  ainfi  que  « 
ion  nous  a informé  de  ce  qui  regardent 
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vos  peiTonnes  & vos  avions.  Quelques» 
3,  uns  nous  ont  allures  que  vous  eciez  des 
35  Dieux,  que  les  bêtes  farouches  vous  obéif» 
3,  foient , que  vous  teniez  les  foudres  entre 
35  vos  mains , & que  vous  commandie;z  aux 
33  élemens.  D’autres  nous  vouloiept  faire 
33  croire  que  vous  étiez  méchans, emportés, 
B>  fuperbes;que  vous  vous  laiffiez  gourman- 
33  der  aux  vices , & que  vous  avie;z  une  foif 
3^  infatiablede  l’or  que  notre  Terre  produit, 
33  Cependant  je  recpnnois  déjà  que  vous 
33  êtes  des  homrnés  de  la  même  compofi^ 
33  tion  & de  la  même  pâte  que  nous , quoi» 
35  qu’il  y ait  quelque  différence , qui  naît 
3,  des  diyerfes  influences , que  la  qualité  du 
33  Pays  infpire  aux  mprtels.  Ces  bêtes  qui 
3,  vous  obéilfent , font  à mon  avis  de  grand? 
33  cerfs  que  vous  ayez  appriyoifés  , 6c  inf- 
33  truits  de  cette  feiençe  imparfaite , qui 
33  peut  être  comprife  par  l’inltinét  des  ani» 
33  maux.  Je  conçois  aufli  fort  bien  que  ces 
33  armes  qui  refleinblent  à la  foudre , font 
33  des  tuyaux  d’un  métail  que  nous  ne  con- 
33  noiflbns  pas , dont  l’effet , pareil  à celui 
33  de  nos  farbacanes , vient  d’un  air  prefle 
33  qui  cherche  à fbrtir , & qui  poulfe  impé- 
33  tueuferoent  tout  ce  qui  s’oppofe  à fon  paf- 
33  fage.  Le  feu  que  ces  tuyaux  jettent  avec 
33  un  bruit  plus  terrible  , eft  tout  au  plusup  j 
J?  fecret  furnaturel  de  la  même  fçiepçe^que  ■ 
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celle  dont  nos  Sages  font  profeffion. 
Dans  tout  le  relie  de  ce  qu’on  a rapporté  te 
de  votre  procédé  ^ je  trouve  encore , fui- 
vant  ce  que  mes  Ambaffàdeurs  ont  re^  te 
marqué  lur  vos  inclinations  , que  vous  te 
avez  de  la  bonté  eSc  de  la  religion  , que  te 
vos  chagrins  font  fondés  en  raiion , que 
vous  foulfrez  les  fatigues  avec  joie , & te 
qu’entre  vos  autres  vertus , on  voit  de  la  te 
libéralité,  qui  ne  s’accorde  gueres  avec  te 
l’avarice;  enforte  qu’autant  les  uns  quête 
les  autres , nous  devons  effacer  les  impref-  tç 
fions  qu’on  avoit  voulu  nous  donner  > & te 
fçavoir  bon  gré  à nos  yeux,  de  ce  qu’ils  ce 
ont  defabufé  notre  imagination.  Cela  te 
étant  ainfi  établi,  j’ai  fouhaité  que  vous  te 
fçuffiez,  avant  que  de  me  parler  > que  l’on  ce 
n’ignore  pas  entre  nous  autres,  & que  «: 
nous  n’avons  pas  belpin  de  votre  perfua-  te 
fîon  , pour  croire  que  le  grand  Prince  à te 
qui  vous'obéiffez , defeend  de  notre  an-  ce 
cienQuezalcoal, Seigneur  des  fepe  Gaver-  ce 
nés  de  Navatlaques , & Roi  légitime  de  « 
ces  fepe  Nations , qui  ont  fondé  l’Empire  ce 
du  Mexique.  Nous  avons  appris  par  une  ce 
de  fes  Prophéties,  que  nous  révérons  com-  ce 
me  une  vérité  infaillible  , conformément  ce 
à la  tradition  des  fiécles  , confervée  dans  «r 
nos  Annales , qu’il  étoit  fortide  ce  Pays-  ce 
ci , pour  aller  conquérir  de  nouvelles  ce 
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» terres  du  coté  de  l’Orient , & qu’il  avoît 
lailTé  des  promefles  certaines , que  dans 
» la  fuite  des  tems , fes  defcendans  vien- 
droient  modérer  nos  Loix  , & réformer 
» notre  gouvernement , fur  les  régies  de  la 
» railbn.  Ainfi  comme  les  caraéleres  que 
35  vous  portez  ont  du  rapport  à cette  Pro- 
35  phetie  , & que  le  Prince  de  l’Orient  qui 
3>  vous  envoyé,  fait  éclater,  par  vos  ex- 
35  ploits  même , la  grandeur  d’un  fi  illuf- 
35  tre  Ayeul , nous  avons  déjà  réfolu  de 
35  confacrer  à fon  fervice , tout  ce  que 
35  nous  avons  de  pouvoir;  & j’ai  trouvé 
35  qu’il  étoit  à propos  dé  vous  en  avertir, 
35  afin  que  vos  propofitions  ne  foient  point 
35  embarraflees  par  ce  fcrupule , & que  vous 
35  attribuiez  lesexcès  de  ma  douceuràcette 
35  Ülufira  origine. 

Montezuma  finit  ainfi  le  difcours  donc 
il  voulut  prévenir  l’efprit  des  Efpagnols, 
& qu’il  fit  avec  beau^joup  d’ardeur  & de 
majefté  ; ce  qui  donna  affez  de  ma- 
tière à Cortez,  pour  lui  répondre,  fans 
s’écarter  de  ces  iilufions  qu’il  trouvoic 
établies  dans  l’efprit  de  tous  les  Indiens 
en  general.  Il  s’expliqua  à peu  près  en 
ces  terrnes  , félon  les  mémoires  qu’on  nous 
a donnés. 

« Seigneur , après  vous  avoir  remercié 
humbiemexu  de  cet  excès  de  bonté  qui 
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t7<otîs  fait  écouter  fi  favorablement  notre  «« 
Âmbafiàde , & de  cette  haute  & fouve-  ce 
raine  connoiiTance  que  vous  employez  c« 
en  notre  faveur , en  méprifant,  d’unè  ma-  ce 
niere  fi  avantageufe  pour  nous  >.  les  faux  ce 
préjugés  de  Fopirïion  ; je  puis  vous  dire  ce 
auffi  qu’à  notre  égard  , nous  avons  traité 
celle  que  l’on  doit  avoir  de  vous,  avec  c^ 
tout  le  refpeél  & toute  la  vénération  qui  ce 
eft  due  à votre  grandeur.  On  nous  a dit  c<^ 
beaucoup  de  chofes  de  votre  perlbnne  ^ 
dans  les  terres  de  votre  Empire.  Les  uns  ce 
la  m^etcoient  entre  les  Divinités  d’autres  ce 
en  noirciffoient  ju (qu’aux  moindres  ac-  ce 
rions  ; mais  ces  difeours  s^'enflent  ordinal- 
rement  par  des  outrages  qu’ils  font  à 
vérité  , puifque  comme  la  voix  des  fiom- 
mes  eft  Eorgane  de  la  renommée,  elle  ‘■c 
prend  fouvent  la  teinture  de  leurs  paf- ce 
fions  ; & celles-ci  ^ ou  ne  conçoivent  ja-  et 
mais  les  chofes  comme  elles  font , ou  ne 
les  rapportent  jamais  comme  elles  les  «c 
conçoivent.  Les  Efpagnols,  Seigneur 
ont  une  vûe  pénétrante  , qui  fçau  diftin-  et 
guer  les  differentes  couleurs  quelmn  don-  et 
ne  au  difeours , & par  la  même  lumière 
les  faux  femblans  ducœur.  Nous  n’avons  et 
ajouté  foi  ni  à vos  Sujets  rebelles  , ni  à et 
vos  flatteurs  ; & nous  paroiflons  devant  ce 
vous  , convaincus  que  vous  êtes  un  grand  ce. 
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^^1  rince,  aimant  la  juftice  & la  raifon, 
5’lans  que  nous  ayons  befoin  du  rapport 
de  nos  fens , pour  connoîrre  que  vous  êtes 
35  mortel.  Nous  autres  fommes  aui'IÎ  de  la 
35  meme  condition , quoique  plus  vaillans  , 
35  lans  comparaifon  , que  vos  Sujets , & 
35  d’un  entendement  bien  élevé  au-deffus 
35  du  lem,  parce  que  nous  fommes  nés  fous 
35  un  climat  dont  les  influences  ont  beau- 
35  coup  de  vertu.  Les  animaux  qui  nous 
35  obéiflent , ne  font  point  auffi  comme  vos 
35  cens , ils  ont  bien  plus  de  nobleflé  & de 
35  fierté  ; & tout  brutes  qu’ils  font,  ils  ont 
35  de  1 inclination  a la  guerre  & fçavent  al- 
35  pirer  à la  gloire  de  leur  maître,  par  une 
35  efpece  d’ambition.  Le  feu  qui  fort  de  nos 
35  armes , efi:  un  effet  naturel  de  l’induftrie 
3>  des  hommes,  fans  que  dans  fa  produc- 
35  non  il  entre  rien  de  cette  connoiflànce 
35  dont  vos  Magiciens  fontprofe(l!on;fcien* 
" cea  bominable  parmi  nous,  & digned’un 
plus  grand  méprisque  l’ignorance  même. 
3,  J’ai  crû  devoir  établir  ces  principes , afin 
33  de  fatisfaire  aux  avis  que  vous  nous 
33  avez  donnés  ; après  quoi  je  dirai,  Sei- 
33  gneur,  avec  toute  la  foumiffion  qui  eft 
33  due  à votre  Majellé  , que  je  viens  la  vi- 
33  fiter  en  qualité  d’Ambalfadeur  du  plus 
33  grand  & plus  puilîant  Monarque  que  le 
» Soleil  éclaire , aux  lieux  où  il  prend  fa 
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naiffance.  J’ai  ordre  de  vous  expofer  en  ce 
fon  nom  ^ qu’il  fouhaite  être  votre  ami  ce 
& votre  allié , fans  s’appuyer  fur  ces  an-  ce 
ciens  droits  dont  vous  avez  parlé,  & fans  ce 
autre  fin  que  d’ouvrir  le  commerce  entre  ce 
vos  deux  Monarchies , & d’obtenir  par 
cette  voye  le  plaifir  de  vous  défabuferec 
de  vos  erreurs  : & quoique  félon  la  tradi-  ce 
tion  de  vos  Hifloires  mêmes  , il  pût  pré-  ce 
tendre  une  reconnoiflance  plus  pofitive  ce 
dans  les  Terres  de  votre  Domaine , il  ne  cc 
veut  néanmoins  ufer  de  fon  autorité , que  ce 
pour  gagner  votre  créance , fur  des  chofes  ce 
entièrement  à votre  avantage  ; &afin  de  ce 
vous  faire  entendre  que  vous , Seigneur , ce 
& vous  autres,  Nobles  Mexicains  qui  «c 
m’écoutez  , vivez  en  un  abus  terrible , ce 
par  la  Religion  que  vous  profeflez , en  ce 
adorant  des  bois  infenfibles , qui  font  ce 
les  ouvrages  de  vos  mains  & de  votre  ca-  ce 
price,  paifqu’il  n’y  a véritablement  qu’un  ce 
îeul  Dieu  , qui  n’a  ni  principe  ^ ni  fin  , <e 
& qui  efl:  le  principe  éternel  de  toutes  ce 
chofes.  Cefl  lui  dont  la  puilTanee  infinie  ce 
a créé  de  rien  cet  ouvrage  admirable  des 
Cieux , qui  a fait  le  Soleil  qui  nous  éclai-  ce 
re , la  terre  qui  nous  fournit  des  alimens  , ce 
& le  premier  Homme  de  qui  nous  def-  ce 
cendons , avec  une  égale  obligation  de  ce 
reçonnoîcre  & d’adorer  notre  première  « 
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» caufe.  C’eft  cette  même  obligation  qsf 
eft  imprimée  dans  vos  ames,dont  encore 
» que  vous  reconnoüîîez  l’immortalité  , 
» vous  kproftituez  & la  décruifez  , en 
» rendant  un  culte  d’adoration  aux  Dé- 
» mons  , efprits  immondes , que  Dieu  a 
créés,  & qui  en  punition  de  leur  ingra-' 
J»  titude  & de  leur  rébellion  contre  lui, 
ont  été  précipités  dans  ce  feu  fou-terrain, 
» dont  vous  avez  quelque  repréfentatioo 
» imparfaite,  en  l’horreur  de  vos  Volcai  s, 
3^  La  malice  & l’envie,  qui  les  rendent 
33  ennemis  du  genre  humain  , les  obligent 
33  contiiiueliement  a Jollicicer  votre  perte  , 
33  en  fe  failant  adorer  lous  la  hgure  de  ces 
33  Idoles  abominabies.  Ceft  leur  voix  que 
33  vous  entendczqueiquefoisdans  les  répon- 
33  fes  de  vos  Oracles , & ils  forment  ces  il- 
33  lulions,  que  les  erreurs  de  rimagination 
33  introduilent  en  votre  entendements 
33  Mais , Seigneur , je  connois  que  ce  n’ell 
33  pas  ici  le  lieu  dé  traiter  des  mylleres 
33  d’une  fi  haute  Doarine  : ce  même  Mo- 
33narquî  en  qui  vous  reconnoiffezune  fi 
33 ancienne  iuperiorité,  vous  exhorte  feu- 
33  lement  à nous  écouter  fur  ce  point , fans 
>3  aucune  préocupation , afin  que  vous  puif- 
»fiez  goûter  le  repos  que  votre  efpric 
33 trouvera  en  la  vérité  , & que  vous  ap- 
a>  preniez  combien  de  fois  vous  avez  rélülé 
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à la  raifon  naturelle , qui  vous  donnoit 
. des  lumières  capables  de  vous  faire  con- 
noître  votre  aveuglement.  Ceft  la  pre- 
miere  choie  que  le  Roi  mon  Maître  Ibu- 
haite  de  votre  Majefté  ; c’eft  le  principal 
article  de  ma  propofeion  ^ iepius  puif- 
fant  moyen  d’établir  avec  une  parfaite 
amitié  l’alliance  des  deux  Couronnes , 
fur  les  fondemens  inébranlables  de  la 
Religion,  qui  fans  lailTer  aucune  diver- 
lîté  dans  les  fentimens , unira  les  efprits 
par  les  liens  d’une  même  volonté, 

C’eft  ainfi  que  Cortez  trouva  moyen  de 
maintenir  dans  l’efprit  de~Montezuma  la^ 
réputation  de  fes  forces,  fans  s’éloigner  de 
la  vérité,  & qu’il  fe  fervic  adroitement  de 
Torigine  qu’ils  donnoienc  eux-mêmes  à fort 
Roi , au  moins  lans  contredire  à ce  qu’ils 
imaginoient  ^ afin  de  donner  plus  d’autorité 
à fon  Ambalfade.  Cependant  Montezuma 
ne  parut  pas  fort  docile  fur  le  point  de  la 
Religion.  Ce  Prince  obftiné  dans  les  er^ 
reurs  de  l’Idolâtrie , par  une  miferable  fa- 
perdition  , fe  leva  de  fon  fiege , & dit  à 
Cofcez  : Je  reçois  avec  beaucoup  de  recon* 
noijfance  Vaillance  & V amitié  que  vous  me 
propofe^^  de  la  part  du  grand  Prince  def Cen- 
dant de  Quea^alcoal,  Mais  je  crois  que  tous  Les 
Dieux  font  bons  : U vôtre  peut  être  tel  que^ 
yous  U dites  y fans  faire  tort  aux  miens. 
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fonge^  maintmant  qu  à vous  repofer , pîiîf- 
que  vous  eus  chc^  vous  , ou  vous  fererfervi  • 
eivec  tout  le  foin  qui  ef  dû  â votre  valeur  ^ <5* 
eiu  grand  Prince  qui  vous  a envoyé.  Alors 

il  commanda  queronfît  entrer  quelques  In- 
diens  qu’il  avoir  amenés  ; & avant  que  de 
partir,  il  prefenta  lui-même  à Cortex, 
iverjes  pièces  d’orfevrerie , avec  quantité 
de  robes  de  coton,  & d’autres  ouvrages 
de  plume  fort  bien  travaillés;  prefentcon- 
liderable , & pour  la  valeur , & pour  la 
maniéré  dont  il  étoit  oflTert.  Montezuma 
djltnbua  encore  quelques  joyaux  de  prix 
aux  Efpagnols  qui  aflîfterent  à Taudience  ; 
ce  qu’il  fit  en  grand  Prince  , geoereufe- 
ment,  & fans  témoigner  qu’on  lui  en  étoit 
obligé  : regardant  néanmoins  Cortez  & 
fes  Capitaines , avec  une  efpece  de  fatis- 
faétion  qui  marquoit  fes  inquiétudes  paf- 
fées,^  de  la  même  rnaniere  qu’on  connoit 
jufqu  oualloit  la  crainte  , par  la  joye  qu’on 
témoigné  de  l’avoir  perdue. 
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CHAPITRE  XII. 

■Çorceq^  va  voir  Montes^ma  dans  fon  Palais  , 
dont  on  décrit  la  grandeur  & la  magnifi~ 
cence.  On  rapporte  ce  qui  fe  pajfa  en  leur 
converfation  > & en  d'autres  qu'ils  eurent 
fur  le  fujet  de  la  Religion, 

Le  jour  fuivant , Coûtez  demanda  au- 
dience ,&  ilTobtinc  avec  tant  de  faci» 
lité,  queles Officiers  qui  devoieiitraccom^ 
pagner  à cette  yi/ite , arrivèrent  avec  la  ré- 
ponfe.  Ces  Officiers  étoient  employés  par- 
ticulièrement à la  conduite  des  Ambaf- 
fadeurs , & comme  Içs  Maîtres  des  Cere- 
monies & des  bienféances  de  la  Nation, 
Le  General  s’habilla  fort  galamment , fans 
néanmoins  oublier  fes  armes,  qui  paffioient 
pour  une  parure  militaire.  Il  étoit  fuivi  des 
Capitaines  Pierre  d’AIvarado , Gonzale  de 
Sandoval,  Jean  Velafquez  de  Leon,  & 
Diego d’Ordaz,  avec  fix  ou  fept  Soldats  , 
gens  de  confiance.  Bernard  Diaz  del  Caf- 
tillo  fut  de  ce  nombre  ; & déjà  il  commen- 
joit  à remarquer  toutes  chofesà  deffein  de 
cornpofer  fon  Hiftoire. 

Les  rues  étoient  remplies  d’un  nombre 
prefque  infipi  de  Peuple , qui  s’empreffioif 
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à voir  pafler  ies  Elpagnols,  fans  embaraf- 
fer  le  chemin  ; 6c  leurs  reverences  6c  leurs 
füumiffions  furent  accompagnées  d’accla- 
mations , entre  lefquelles  on  entendit 
fouvent  repeter  le  mot  de  TeuUs  y qui 
en  leur  langue  fignifie  Dieux.  Cette  pa- 
role, dont  on  fçavoit  déjà  la  valeur, 
n’étoit  pas  défagréable  à des  gens  qui 
fordoient  leur  plus  grande  affurance  fur  le 
refped:  qu’on  avoit  pour  leurs  perfonnes. 

Ils  découvrirent  de  fort  loin  le  Palais 
de  Montezuma  , dont  la  magnificence  té- 
moignoit  alîèz  celle  des  Princes  qui  l’a- 
voient  bâti.  On  y entroit  par  trente  por- 
tes , qui  répondoient  fur  autant  de  rues 
dijfîerentes  ; & la  principale  face  , qui  re- 
gardoit  fur  une  place  fort  fpacieufe,  dont 
elle  occupoit  tout  un  coté,  étoit  bâtie  de 
pierres  de  jafpe  noir , rouge  6c  blanc  , fort 
polies , 6c  placées  avec  une  proportion 
qui  n’étoit  pas  à méprifer.  On  remarquoit 
fur  la  principale  porte  un  grand  éeuffon 
-chargé  des  armes  deMontezuma:  c’éroit 
un  griffon  dont  la  moitié  du  corps  re- 
prefentoit  un^  aigle , 6c  l’autre  un  lion. 
Il  avoit  les  ailes  étendues,  comme  pour 
voler  ; 6c  il  tenoit  entre  fes  griffes  un 
tigre  qui  fembloit  fe  débattre  avec  fu- 
reur. Quelques  Auteurs  foutiennenc  que 
ce  griffon  n’étoic  autre  chofe  qu’un  ai-) 
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0!e  par  i,i  raifon  qu'on  n’a  jamais  vû  de 
griffon  en  ce  Pays-là  ; comme  s’il  n’y  avoir 
pas  lieu  de  doucer  qu’il  y en  eût  en  tout 
le  refte  du  monde,  puifque  les  Nacuralif- 
tes  ne  les  mettent  qu’au  rang  des  oifeaux 
labuleux.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre,  que 
l’imagination  a pû  inventer  en  ce  lieu-là  , 
comme  ailleurs,  cette efpece de monftre  ; 
fuivant  ce  que  les  Poètes  appellent  Licen- 
ce, & les  Peintres  Caprice. 

En  approchant  de  la  porte  , les  Officiers 
qui  accompagnoient  le  General,  s’avancè- 
rent jufqu’à  un  de  fes -côtés , où  faifant  en 
arriéré  quelques  démarches  myfterieufes  , 
ils  formèrent  comme  un  demi  cercle , afin 
de  ne  paffier  fous  la  porte  que  deux  à deux, 
C’écoit  une  ceremonie  de  refpecl  ; car  ils 
auroient  cru  en  manquer , s’ils  eulîént  entré 
en  fouie  dans  le  Palais  de  l’Empereur  : & 
leur  retraite  en  arriéré  marquoit  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  fouler  aux  pieds  un  lieu  lî 
yenerable.  Après  avoir  paflé  trois  veffibuies 
ornés  de  jafpe , comme  la  face  du  Palais , 
ils  arrivèrent  à l’appartement  de  Montezu- 
ma  , dont  les  falons  leur  parurent  égale- 
ment admirables , par  leur  grandeur  Sç 
par  leurs  ornemens . Les  planchers  étoienc 
couvert  de  nattes,  d’un  travail  délicat  & 
diverfifié,  & les  murailles  tapifiees  de 
|)ieees  tilTues  de  coton , mêlé  §,vec  du  poil 
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de  lapin  , fur  un  fond  de  plumes  , le  tout 
relevé  par  f éclat  des  diverfes  couleurs , 
& par  la  beauté  des  figures»  Les  lambris 
faits  d’un  aflemblage  de  bois  de  cyprès , 
decedre,  & d’autres  bois  de  fenteur, 
avoient  diverfs  feuillages  & feftons  de  re- 
lief^ mais  ce  qui  éroit  le  plus  remarqua- 
ble , eft  que  fans  avoir  l’ufage  des  doux  , 
ni  des  chevilles  , ils  formoienc  de  très- 
grands  plat-fonds , fans  autre  liaifon , que 
celle  qu’ils  tiroient  de  l’adrefie  dont  les 
pièces  fe  foutenoient  réciproquement. 

On  voyoit  en  chaque  faion  , un  grand 
nombre  d’Officiers  de  divers  rangs , qui 
gardoient  les  portes,  chacun  fuivant  fa  qua-*' 
lité  & fon  emploi.  Les  premiers  Minières 
de  l’Empereur  attendoient  à celle  de  l’anti- 
chambre , où  ils  reçurent  Cortez  avec 
beaucoup  de  civilité  ; néanmoins  ils  le  fi- 
rent attendre  un  peu,  afin  d’ôter  leurs  fan- 
dales  , & les  riches  manteaux  dont  ils 
étoient  parés.  Ils  en  prirent  de  fimples, 
parce  qu’entre  ces  Peuples , la  bienfeancc 
ne  permettoit  pas  de  paroître  avec  un 
habit  brillant  > en  la  prefence  du  Prince* 
Les  Efpagnols  obfervoient  ces  façons* 
Tout  leur  paroiflbit  nouveau  , & toutes 
chofes  contribuoient  à imprimer  du  refi* 
ped  , la  grandeur  du  Palais , les  cere- 
jnonies  de  la  réception  ^ ^ jufqu’au  pro-  , 
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fond  Clence  de  ce  grand  nombre  de 
Domeftiquesr 

Montezuma  croît  debout,  paré  de  tou^ 
tes  les  marques  de  fa  Souveraineté.  Il 
s’avança  quelques  pas  au-devant  du  Gene- 
ral , à qui  il  mit  les  mains  fur  les  épaules  ^ 
lorfqu’ii  fe  bailla  pour  le  faluer^  6c  fie 
feulement  un  air  de  vifage  doux  & caref» 
fant  aux  Efpagnols  quil’accompagnoient  t 
& puis  il  s’alEt  & fit  donner  des  fieges  à 
Corcez  & à cous  ceux  de  fa  fuite  5 fans 
leur  laiffer  la  liberté  de  les  refufer,  La  vi- 
fite  fut  longue , & en  maniéré  de  conver- 
fation.  L’Empereur  débuta  par  diverfes 
queftîons  fur  THiftoire  naturelle  & politi- 
que des  Pays  Orientaux  ; approuvant  à 
propos  ce  qui  lui  paroiflbit  jufte  , & mon- 
trant qu’il  fçâvoit  appuyer  par  des  raifon^- 
nemens , les  fujers  qu’il  avoir  de  douter.  11 
revint  enfin  à la  dépendance,  & à l’obliga'- 
îion  que  les  Mexicains  étoient  obligés  d’a- 
voir pour  le  defeendant  de  leur  premier 
Roi. Il  s’applaudit  particulieremenE,  de  ce 
que  la  prophétie  touchant  les  Etrangers^ 
avok  été  accomplie  fous  fon  Régné  , après 
les  promelfes  faites  depuis  tant.de  fiedes  à 
fes  predecelTeurs  ; & cette  créance  ^ vaine 
& méprifable  en  Ibn  origine  & en  toutes 
fes  circonftances  , ne  laifla  pas  d’être  d’une 
extrême  conféqueace  en  cexte  oecafioB^ 
Tome  L X t 
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afin  d’ouvrir  aux  Efpagnols  le  chemin  de 
s’introduire  en  ce  grand  Empire.  Ainfi  ce 
qui  brille  le  plus  a nos  yeux  dans  la  con- 
duite de  la  vie , efi:  fou  vent  comme  enchaî- 
ne a des  principes  fi  foibles  <Sc  fi  légers^ 
qu  il  parole  ridicule  a ceux  qui  les  fçavenc 
penetrer. 

Cortez  tourna  fort  adroitement  le  diiP- 
cours  fur  la  Religion  , lorfqu’entre  les  au- 
tres éclairciflemens  qu’il  donnoic  à l’Empe- 
reur , des  Loix  & des  Coutumes  de  fa  Na- 
tion , il  parla  de  celles  qui  obligent  tous  les 
Chrétiens  en  general , afin  que  les  vices  & 
les  abominations  de  fes  idoles  lui  paruflenc 
plus  horribles  par  cette  oppofition.  Il  prit 
cette  occafion  de  fe  récrier  contre  les  facri- 
fices  du  fang  humain  , & contre  cette  bru- 
tale coutume , dont  la  nature  même  avoic 
horreur,  démanger  des  hommes'qu’ils  fa- 
crifioient  : befiialiré  introduite  dans  cette 
Cour  avec  d’autant  plus  de  fureur,  que  le 
nombre  des  facrifices  étoit  plus  grand  ; & 
par  la  meme  raifon  , celui  de  ces  infâmes 
repas  plus  condamnable* 

Cette  audience  ne  fut  pas  entièrement 
inutile,  puifque  Montezuma,  touché  en 
quelque  maniéré  par  la  force  de  la  raifon  ^ 
bannit  de  delfus  (a  table , les  plats  de  chair 
humaine;  mais  il  n’o fa  défendre  abfolumenc 
viande  à les  Sujets  ^ ^ il  ne  fe  rendit^ 
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point  fur  l’article  des  lacrifices  : au  con-^ 
traire^  il  foutint  que  ce  n’écoic  pas  une 
cruauré  d’offrir  à feb^  Dieux  des  prifonniers 
de  guerre  qui  étoient  déjà  condamnés  à 
la  mort  ^ ne  trouvant  point  de  raifon  qui^^ 
lui  pût  perfuader , que  fous  le  nom  de  pro- 
chain, on  comprenoit  jurqu’â  fes  ennemis^ 
Ce  Prince  donna  fort  peu  d’efnerance  de 
fe  rendre  à la  connoiffance  de  la  vérité  ^ 
quoique  Cortex  & le  Pere  Olmedo  euffeni: 
effayé  , en  plufieurs  eonverfations  ^ de  lui 
enfeigner le  Ghemin  qui  y conduit,  llavoit 
affèx  de  lumières  pour  reconnoître  quel- 
ques avantages  de  la  Religion  Catholique  ^ 
& pour  ne  prétendre  pas  foutenir  indiffé- 
remment tous  les  abus  de  la  fienoe  r mait- 
la  crainte  le  recenok  toujours  dans  cetse^ 
iauffe  idée  , que  fes  Dieux  étoient  bons  cm 
fon  Pays  , comme  celui  des  Chrétiens*  Pé- 
îoit  aux  lieux  oh  il  regnoit  ; & il  fe  fai  foie 
quelque  violence  pour  cacher  fon  chagrin^, 
lorfqu’il  fe  fentoit  preffé  par  la  force  des^ 
argumens  qu’on  lui  propofoit,  Ainfiil  foof- 
froit  beaucoup  dans  les  conférences  qu’om 
avok  avec  lui  fur  ce  fujet , parce qu’ü  voUK 
ïok  fe  rendre  complaifant  aux  Elpagnoîs^ 
d’une  maniéré  qui  tenoit  de  la  baffdre;  & 
d’autre  part,  il  fe  fenxok  gêné  parHaffeSa- 
lion  hipocrite  de  cette  fauffe  pieté  qpi lui 

qkil  cmyorn 
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devoir  la  maintenir.  Ceft  ce  qui  l’obligeoit 
a craindre  de  perdre  l’eftime  de  fes  Sujets, 
S’ils  le  vo>  oient  moins  appliqué  au  culte  de 
les  Dieux  . milerable  politique,  6c  propre 
aux  Tyrans, d’être  fuperbes  en  leurs  com- 
mandemens,  & lâchesdans  leurs  réflexions* 
Cette  réliftance  ne  fe  faifoic  pas  lans  oC- 
tentacion  ; enforte  qu’un  des  premiers 
jours  , cornmece  Prince  failoit  voir  au  Ge- 
neral Sc  au  Pere  , accompagnés  de  quel- 
ques Capitaines  , & de  plulieurs  Soldats 
Tipa^ols , la  grandeur  & la  magnificence 
de  la  Cour , il  voulut , par  un  fentiment  de 
^nite  leur  montrer  le  plus  grand  de  fes 
Temples.  Il  leur  ordonna  de  s'arrêter  un 
peu  à l’entrée  ; & il  s’avança  , afin  de  con- 
lulter  avec  fes  Sacrificateurs , s’il  étoit  per- 
mis de  faire  paroître  en  la  préfence  de  leurs 
Dieux , des  gens  qui  ne  les  adoroient  pas. 
Ils  conclurent  qu’on  pouvoir  les  admettre  , 
pourvu  qu’ils  nefiflent  point  d’inlolences  i 
^ au  Tl  tôt , deux  ou  trois  des  plus  anciens 
5acrihcateurs  lortirent,  & apportèrent  la 
permiffion  d’entrer , & la  priere  qu’on  leus 
lailoit.  Toutes  les  portes  de  ce  vafle  &fii- 
perbe  édifice  s’ouvrirent  en  même-tems; 
& Montezuma  prit  le  foin  d’expliquer  aux 
Jbipagnols,  ce  qu’il  y avoit  de  myfte- 
rieux  11  leur  montra  les  lieux  defiinés  au 
lerviee  du  Temple, l’ufage  des  vaiiTeaux  âç 
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des  autres  inftrumens , & ce  que  chaque 
Idole  repréfentoic  : ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
refped&  de  ceremonies,  que  les  Efpagnols 
ne  purent  s'empêcher  d’en  rire,  donc  il  ne 
fît  pas  femblantdes’appercevoir,  mais  feu- 
lement il  fe  tourna  vers  eux , comme  pour 
retenir  leur  emportement  par  fa  vue.  Cor- 
tez  fe  iaifîant  tranfporterau  zele  qui  brulok 
dans  fon  cœur,  lui  dit  alors  ; Permette^^ 
moi  , Seigneur  J de  planter  la  Croix  J esus- 

Christ  9 devant  ces  images  du  Diable  ^ & 
vous  verre^fi  elles  font  dignes  d"" adoration , ou 
de  mépris,  La  fureur  des  Sacrificateurs  prit 
feu  à cette  propofition  , & Montezuma  en 
fut  interdit  & mortifié,  n’ayant  ni  la  pa- 
tience de  la  fouffrir , ni  le  courage  de  s'en 
offenfer , fur  quoi  il  prit  un  parti  entre 
fon  premier  reifentiment , & ion  zeie  hi- 
pocrite  & afin  de  fatisfaire,  & à Fun  & 
à l'autre:  Kous pourrie^  , dit~il  aux  Efpa- 
gnols , accorder  à ce  lieu  V attention  que  vous 
êtes  obligés  dé*  avoir  pour  ma  perfonne.  A ces 
mots  il  fortit  du  temple,  afin  qu’ils  le 
fuiyiflent;  & il  s’arrêta  fous  le  portique, 
où  il  ajouta  , avec  moins  d’émotion  : Mes 
amis  y vous  n" ave^maintenant  qu  à retourner 
tn  vos  quartiers  / car  je  veux  demeurer  ici  9 
afin  de  demander  pardon  à mes  Dieux  y de. 
V excès  de  ma  patience  : Saillie  remarqua- 
bie , caufee  par  i’eœbarias  où  il  fe  trou- 
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voit,  exprimée  en  des  termes  qui  fai" 
foierrt  connoître  (a  réfolution,  & ce  qu’il 
lui  coutoit  à demeurer  dans  les  bornes  de  la 
modération. 

Après  cette  expérience,  fuivie  de  quel- 
ques autres , Cortez  réfolut , luivant  l’avis 
du  Pere  Olmedo,  & du  Licencié  Diaz^ 
que  l’on  ne  parleroit  plus  de  Religion 
ju îqu’à  un  tems  plus  propre , parce  que  ce'a 
ne  lérvoit  qu’à  irriter  & à endurcir  l’elpric 
de  Montezuma.  Cependant  il  obtint  de  cet 
Empereur  la  liberté  de  rendre  à Dieu  un 
culte  public  ; & Montezuma  même  envoya 
Intendans  de  fes  bâtimens,  aBn  qu’on 
bâtit  un  Temple  à fes  dépens  , ainfi  que  le 
General  le  fouhaitoit;  tant  il  avoir  de  paf- 
fion  qu’on  le  laiflât  en  repos  fur  le  fujec  de 
fes  erreurs.  D’abord  on  nettoya  un  des 
principaux  filons  du  Palais , qui  fervoit  dé 
logement  aux  Efpa'gnols  , & après  l’avoir 
reblanclw  par  tout,  on  y éleva  un  Autel , 
ou  l’on  mit  un  tajaleau  de  la  très-fainte' 
Vierge  , fur  des  gradins  magnifiquement  > 
ornés.  On  drelTa  une  grande  Croix  devant 
la  porte  du  falon  , qui  devint  ainfi  une  Cha-  r 
pelle  fort  propre  , où  on  difoit  tous  le  î 
jours  la  Melfe  , on  faifoit  la  priere  du  Bo- 
faire,  & plufieurs  autres  exercices  de  pie-  , 
té  & de  dévotion.  Montezuma  y affillokil 
quelquefois,  accompagné  de  fes  Princes* 
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& de  fes  Miniilres , qui  louoienc  extrême- 
ment la  douceur  de  notre  facrifice , fans 
reconnoître  l’inhumanité  & l’abomination 
des  leurs;  aveugles  fuperftitieux,  à qui  leurs 
ténèbres  étoient  palpables,  & qui  fe  défen- 
doient  par  la  coutume,  contre  la  raifon. 

Mais  avant  que  de  rapporter  ce  qui  arri- 
va aux  Efpagnols  en  cette  Ville , il  efl:  à 
propos  de  faire  la  defcription  de  fa  gran- 
deur, de  la  forme  de  fon  Gouvernement 
& de  fa  Police  , & de  donner  enfin  toutes 
les  connoilfances  néceflaires  à l’imelligen- 
ee  & à l’idée  de  ces  évenemens , puifqu’en- 
core  que  ces  peintures  interrompent  la  nar- 
ration , elles  font  néanmoins  necelfaires  à 
l’Hifloire,  pourvu  qu’elles  ne  foient  point 
hors  du  fujet , & qu’elles  foient  exemptes 
des  autres  taches , qui  font  les  vices  de  U, 
digreffion. 
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Defcriptlon  de  la  Fille  de  Mexique;  de  fon 
air  y de  Ja  Jituation  , du  Marché  de  Tla- 
teluco  ^ & du  plus  grand  de  fes  Temples  , 
dédié  au  Dieu  de  la  Guerre^ 

La  grande  Ville  de  Mexique  avoit 
été  connue  au  commencement  de  fa 
fondation  , fous  le  nom  de  Tenuchiti^ 
lan  y ou  fous  quelques  autres  approchauc 
de  celui-là;  fur  quoi  les  auteurs  fe  fa^ 
tiguent  aiïez  inutilement.  Elle  pouvoir 
alors  contenir  foixante  mille,  en  deux 
quartiers  féparés  , donc  i’un  fe  nommoit 
Tlateluco  y qui  n’écoit  rempli  que  de  menu 
f)euple  , & l’autre  Mexico  féjour  de  la 
Cour  & de  toute  la  Noblefle , & dont 
par  cette  raifon  la  Ville  enciere  avoit  piis 
le  nom. 

Elle  était  fi  tuée  au  milieu  d’une  vafie 
plaine,  environnée  de  tous  côtés  par  de 
très-hautesmontagnes , donc  les  torrens  & 
les  ruijfîeaux  alloienc  former  divers  étangs | 
dans  la  vallée,  & au  centre  deux  grands 
Lacs , que  la  Nation  Mexicaine  occupoic 
par  plus  de  cinquante  Villes  ou  Bourgas* 
des. Cette  petite  mer  avoir  trente  lieues  de 
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circonférence  ; <5c  les  deux  Lacs  qui  la  com- 
pofoienc , communiquoiem  leurs  eaux  par 
une  digue  de  pierre  qui  ie^  feparoic , & où 
□n  avoir  pratiqué  des  ouvertures , que  i’oa 
paflbic  fur  des  ponts  de  bois  , Chaque  ou- 
verture avoit  des  deux  côtés , un  portereau 
qui  fe  levoit , afin  de  donner  de  Teau  au 
Lac  inferieur , qui  avoit  fouvent  befoin  du 
fecours  de  Tautre.  Le  plus  haut  écoit  d une 
eau  douce  & claire,  où  on  trouvoit  des 
poilîbns  de  fort  bon  goût  ; l’autre  avoir  les 
îaux  épaiffes  & falées  femblabies  àceliesde 
la  Mer.  Ce  n’eft  pas  que  les  torrens  donc 
elles  étoient  formées,  euffenc  une  qualité 
lifferente  de  ceux  qui  compofoienc  le  Lac 
fuperieur  : la  falûre  ne  venoic  que  de  la  na- 
:ure  de  la  terre  qui  renfermoit  ces  eaux, 
fe  qui  étoit  grofliere  & nitreufe  en  cec 
îndroic.  Ce  défaut  même  tournoit  à im 
irès  grand  avantage,  à caufe  du  iel  que  l’on 
Mfoit  par  tout  fur  les  bords  de  ce  Lac  , où 
Is  le  laiflbient  purifier  au  Soleil  ; & puis 
1$  rafiaoient  par  le  feu  & Fécume  , les 
bperfluités  que  le  battement  du  flot  avoit 
|mairées, 

‘ C’étôit  prefqu’au  milieu  de  ce  Lac  falé, 
jue  Ton  avoit  fondé  la  Ville  de  Mexique  , 
[ont  la  hauteur  eft  à dix  neuf  degrés  trei- 
e minutes  au  Nord  de  la  Ligne  Equino- 
jiale , au-dedans  de  la  Zone  Torride,  que 
I Tome  ï.  Vu 
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Jes  anciens  l^hilofophes  s’imaginoient  être 
toute  en  feu  , & ihhabitable  , par  un  rai- 
ibnnement  qui  doit  apprendre  à notre  ex- 
périence le  peu  de  fondement  que  i’on  doit 
faire  fur  la  fcience  des  hommes , en  toutes 
ces  connoiflances  qui  ne  s’aident  point  de 
la  voie  des  fens  pour  détromper  l’enten- 
dement. Elle  jouiflbit  d’une  température 
d’air  agréable  & faine , où  le  froid  & la 
chaleur  fe  faifoient  fentir  en  leur  faifon  , 
mais  l’un  & l’autre  à un  degré  modéré  ; 
l’humidité , qui  pouvoir  le  plus  attaquer  la 
fanté  à caufe  de  la  fituation  du  lieu,  étoit 
corrigée  par  la  faveur  des  vents , & par 
le  bénéfice  du  Soleil. 

Cette  grande  Ville  avoir  des  lieux  très- 
agréables  au  milieu  des  eaux,  & donnoic 
la  main  à la  terre , par  fes  digues  ou  chauf- 
fées principales  ; fabrique  fomptueufe , 
qui  ne  fervoitpas  moins  à l’ornement , qu’à 
la  necelîite.  La  première,  du  côté  du  Midi, 
avoir  deux  lieues  de  longueur  ; & c’eft  par  j 
où  les  Efpagnols  firent  leur  entrée.  L’au-  i 
tre  du  côté  du  Septentrion , n’étoit  que 
d’une  lieue  : & la  treifiéme  un  peu  moin- 
dre , regardoit  l’Occident.  Les  rues  de  la 
Ville  fort  larges,  paroiflbient  avoir  été 
tirées  au  cordeau  ; les  unes  étoient  d’eau , 
avec  leurs  ponts , pour  la  communication 
des  Habitans  ; les  autres  de  terre  feule 
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avoient  été  faites  à la  main , ; enfin  on  en 
voyoic  q-uelques-unes  de  terre  & d’eau  en» 
femble,  la  terre  des  deux  côtés,  pour  le 
paffagedes  gensde  pied,  & l’eau  au  milieu, 
pour  l’ulàge  des  canots  ôc  des  barques  de 
diverfe  fabrique  , qui  navigeoient  par  tout 
dans  la  Ville , ou  qui  fervoient  au  com- 
merce , & dont  le  nombre  paroîtra  peut- 
être  incroyable,  puifque  les  Mexicains 
alTurent  qu’il  alloit  à cinquante  mille , fans 
compter  les  autresmoindres  embarcations, 
qu’ils  appelloient  Acales , faites  d’un  feul 
tronc  d’arbre  , & capables  de  contenir  un 
homme  qui  ramoit. 

Les  édifices  publics , & les  maifons  des 
Nobles , qui  compofoient  la  plus  grande 
partie  de  la  Ville,  étoient  de  pierre,  & 
bien  bâties^;  celles  du  Peuple  balî'es  & in- 
égales : mais  les  unes  & les  autres  difpofées 
enforte , qu’elles  laiflbient  differentes  pla- 
ces d’un  terrein  plein  6c  uni,  où  ils  tenoient 
leurs  Marchés. 

La  place  de  Tlateîuco , d’une  étendue 
admirable  , étoit  celle  où  l’on  voyoit  le 
plus  grand  concours  de  monde , à caufe 
de  fes  foires , qui  fe  tenoient  à certains 
jours  de  l’année,  où  les  Payfans  & les 
Marchands  de  tout  le  Royaume  fe  ren- 
doient  avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux , tant  en  fruits , ou  produdions  de  la 
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terre,  qu’en  manufactures.  Us  accouroîent 
çn  fl  grand  nombre , qu’encore  que  Herrera 
nous  figure  cette  place  une  des  plus  grandes 
du  monde,  elle  étoit  néanmoins  remplie 
de  leurs  tentes , toutes  de  rang , & fi  pref» 
fées , qu’à  peine  les  acheteurs  pouvoient- 
ils  trouver  de  la  place  entre  deux  rangs. 
Chacun  connoifibit  fon  pofte  ; & ils  ar- 
moientleurs  boutiques  de  couvertures  gar- 
nies de  gros  coton , & à l’épreuve  du  So- 
leil & de  la  pluie.  Nos  Ecrivains  s’atta- 
chent à conter  l’ordre,  la  variété  & la 
richefle  de  ces  Marchés  II  y avoit  des 
rangs  d’Orfevres,qui  vendoientdes  joyaux 
& des  chaînes  d’un  travail  fingulier  ; des 
vafes , & di  verfes  figures  d’animaux  d’or  ou 
d’argent,  faits  avec  tant  d’art,  que  quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages  ont  épuifé  toute 
l’habileté  & toute  la  fpéculation  de  nos 
meilleurs  ouvriers , particulièrement  de 
petites  marmites , dont  les  ances  étoient 
mobiles,  quoiqu’elles  euflent  été  fondues 
d’un  même  jet  avec  la  marmite  ; & d’au- 
tres pièces  de  ce  genre , où  l’on  trouvoic 
des  moulures  & du  relief,  fans  qu’il  y eût 
aucune  trace  ni  apparence  du  marteau , ni 
du  cifeau.  On  voyoit  des  rangs  de  Pein- 
tres , qui  expofoient  des  delTeins  & des 
payfagesd’un  très-bon  goût,  de  cette  or- 
donnance de  plumes , qui  donnoientle  co» 
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Ions  & la  vie  a la  figure,  enforte  qu’on  ^ 
VÛ  des  ouvrages  de  cette  efpece , où  Ton 
ne  fçavoit  lequel  admirer  de  Fart,  ou  de 
la  patience  du  Peintre.  Toutes  les  diverfes 
fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquoient  dans  ce 
vafte  Empire , fe  vendoient  à ces  Marchés; 
elles  étoient  faites  de  coton  & de  poil  de  la- 
pin , filées  enfemble  par  les  femmes  enBe»*^ 
mies  de  Foifiveté,  & très-adroites  à cette 
forte  de  manufadure.  On  vendoit  ailleurs 
des  buyres , des  cuvettes  , & d’autres  ou- 
vrages d^une  figure  exquiie  & d’une  pote- 
rie très  fine,  differente  en  couleur,  & en 
odeur  même  ^ dont  ils  compofoient , avec 
une  adrelTefurprenante , toute  forte  de  vaif- 
felle néceffaire  au  fervice  du  ménagé,  & à 
Fornement  des  chambres;  Fufoge  n’étant 
point  d’avoir  de  For  & de  l’argent  en  vaif-^ 
felle,  hors  le  Palais  de  PEmpereur,  où 
encore  on  ne  s’en  fervoic  qu’aux  jours  des 
plus  grandes  Fêtes.  On  y trouvoic  encore 
dans  le  même  ordre , avec  abondance^ 
toute  forte  de  fruits,  de  viandes  & de  poif- 
fons , & enfin  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer au  plaifir  & aux  befoins  de  la  vie.  L’a- 
chat & la  vente  fe  faifoient  par  échange^ 
chacun  donnant  ce  qu’il  avoit  de  trop, 
pour  ce  qui  lui  manquoit.  Le  mayz  & le 
cacao  fervoient  feulement  de  monnoie 
pourles  chofes  de  moindre  valeur.  Us  ne  :% 
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regj^ientpointpar  le  poids  , qu’ils  ne  con- 
noilfoient  pas  ; mais  ils  avoient  differentes 
mefures , qui  leur  fervoient  à diftinguer  la 
quantité  , outre  l’ufage  des  ehilTres  & des 
nombres,  par  lefquels  ils  détermiHoientle 
prix  de  chaque  chofe , fuivant  la  taxe. 

Il  y a,voic  une  mailbn  où  les  Juges 
du  Commerce  tenoient  leur  Tribunal, 
deftmé  à regler  les  diflerens  entre  les 
iNegocians.  D’autres  Miniftres  inferieurs 
alloient  par  les  Marchés  maintenir  par 
^eur  autorité , régalité  dans  les  traités; 
& lis  rapportaient  au  premier  Tribunal  , 
les  caufes  ou  ils  trou  voient  que  la  fraude 
ou  l’excès  du  prix  méritoient  quelque  châ- 
pment.  Nos  Efpagnols  admirèrent  avec 
juuice  , la  première  fois , l’abondance,  la 
diverfité,.  l’ordre  & la  police  de  ces  Mat- 
ch^, où  cette  multitude  prefque  infinie 

dePeupletrafiquoitfipaifiblement.C’étoic 

vcrit^blement  un  Ipeélacle  merveilleux 
qui  repréfentoit  d"une  feule  vue,  la  gran- 
deur & le  Gouverneu^nt  de  cet  EmpirCo. 

Les  temples,  s’il  eft  permis  de  leur 
donner  ce  nom  , s’élevoient  magnifique- 
ment au-delîüs  de  tous  les  autres  édifices. 
Le  plus  grand  lieu  de  la  réfidence  du 
Chef  de  ces  infâmes  Sacrificateurs  , écok 
confacré  à Tld  oie  ^ qui  fi- 

gnifioit  en  leur  langue  le  Dieu  de  la  guerre-^ 
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&;  qui  paffüit  pour  le  Souverain  de  tous 
leurs  Dieux.  On  peut  juger  par  cet  attribut 
de  Souveraineté  , combien  cette  Nation 
eftimoit  Tare  militaire.  Les  Soldats  Efpa- 
gnols  appelloient  cette  Idole  Vuchilobos  ^ 
par  corruption  de  nom  & de  prononcia- 
tion ; 6c  c’eft  ainfi  que  Bernard  Diaz  l’a 
nommée^  parce  qu’il  tfouvoit  la  mgme  di^ 
fîculté  à écrire  fon  vrai  nom.  Nos  Auteurs 
font  fort  oppofés  les  uns  aux  autres , fur  la 
defcriptiôn  de  ce  fuperbe  bâtiment.  Herre- 
ra  s’eft  entièrement  attaché  à celle  de  Go^ 
mara  : ceux  qui  l’ont  vû  depuis,  avoienc 
jd’aiitres  chofes  en  tête , 6c  les  Auteurs  mo- 
dernes en  ont  formé  des  deieins  fuivant 
leur  imagination.  Nous  fuivons  le  Pere  Jo- 
feph  d’Acofta,  6c  d’autres  plus  exads  & 
mieux  informés. 

On  entroit  d’abord  dans  une  grande  pla^ 
ce  quarrée , & fermée  d’une  muraille  de 
pierre , oi^  plufieurs  couleuvres  de  relief^ 
entrelaffées  de  di  verfes  maniérés  au  dehors 
de  la  muraille  , imprimoienc  de  l’horreur  , 
principalement  à la  vue  du  frontifpice  de 
la  première  porte  , qui  en  étoit  chargé  ^ 
mon  fans  quelque  fignification  mifterieufe; 
Avant  que  d’arriver  à cette  porte , on  ren- 
controic  une  efpece  de  Chapelle  , quin’é^ 
toit  pas  moins  affreufe  : elle  étoit  de  pierre  , 
élevée  de  rrente  degre.s , avec  une  tcr-ra0à 
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en  haut,  où  on  avoic  planté  fur  un  même 
rang  V d’efpaceen  efpace , plulïeurs  troncs 
de  grands  arbres  taillés  également,  qui 
foutenoîent  des  perches  qui  palfoient  d’un 
arbre  à l’autre.  Ils  avoient  enfilé  par  les 
tempes,  à chacune  de  ces  perches,  quel- 
ques crânes  des  malheureux  qui  avoient  été 
immolés  , dont  le  nombre , qu’on  ne  peut 
rapporter  fans  horreur , étoit  toujours  égal  ; 
paice  que  les  Miniftres  du  Xemple  avoient  - 
foin  de  remplacer  celles  qui  tomboient  par 
l’injure  du  tems  : déplorables  trophées  , où 
l’ennemi  du  genre  humain  étaloit  les  mar- 
ques de  fa  rage , que  ces  Barbares  confer- 
voient  fans  aucun  remors  de  la  nature,  où 
la  cruauté  prenoit  le  mafque  de  la  Reli-  ■ 
gion,  & ou  la  mort  accompagnée  de  tout  1 
ce  qu’elle  a de  terrible  , devenoit  familière  ■ 
aux  yeux  par  l’habitude. 

Les  quatre  cotes  de  la  place  avoient  ! 
chacun  une  porte  qui  fe  répondoient,  ôc 
étoient  ouvertes  fur  les  quatre  principaux 
Vents.  Chaque  porte  avoit  fur  fon  portail  i 
quatre  ftatues  de  pierre , qui  fembloient 
par  leurs  geftes  montrer  le  chemin , com- 
enflent  voulu  renvoyer  ceux  qui 
ai  étoient  pas  bien  difpofés;elles  tenoient  le 
rang  de  Dieux  Liminaires , ou  Portiers , 
parce  qu’on  leur  donnoit  quelques  reveren-  f 
ces  en  entrant.  Les  logemens des  Sacrifica-  \ 
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teurs  & des  Miniftres  écoient  appliqués  à la 
partie  intérieure  delamuraüledeiaplace, 
avec  (Quelques  boutiques  qui  en  occu- 
poient  tout  le  circuit , fans  retrancher  què 
fort  peu  de  chofe  de  fa  capacité  fi  vafte , 
que  huit  à dix  mille  perfonnes  y danfoienc 
commodément , aux  jours  de  leurs  Fêtes  les 
plus  folemnelles. 

Au  centre  de  cette  place  s’élevoit  une 
grande  machine  de  pierre  > qui  par  un  tems 
ferein,  fa  découvroit  au-delfus  des  plus  hau- 
tes tours  de  la  Ville.  Elle  alloit  toujours  en 
diminuant,  jufqu’à  former  une  demi-pira- 
mide  J dont  trois  des  côtés  étoient  en  gla- 
cis ; & le  quatrième  foutenoit  un  efcalier  : 
édifice  fomptueux , & qui  avoit  toutes  les 
proportions  de  la  bonne  architedure.  Sa 
hauteur  étoit  de  fix-vingt  degrés,  & faconf- 
trudion  fi  folide,  qu’elle  fe  terminoit  en 
une  place  de  quarante  pieds  en  quarré,  dont 
le  plancher  étoit  couvert  fort  proprement 
de  divers  carreaux  de  jafpe  de  toute  forte 
de  couleurs.  Les  piliers  ou  appuis  d’une 
maniéré  de  baluftrade  qui  regnoit  autour 
de  cette  place , étoient  tournés  en  co- 
quille de  limaçon , & revêtus  par  les  deux 
faces , de  pierres  noirès  femblables  au 
jeais , appliquées  avec  foin , & jointes 
par  le  moyen  d’un  bitume  rouge  & blanc; 
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ce  qui  donnait  beaucoup  d’agrément  àîous 

cet  édifice. 

Aux  deux  côtés  de  la  baluflrade , à l’en- 
droit où  l’efcalier  finiffoit , deux  flatues  de 
marbre  foutenoient,  d’une  maniéré  qui  ex- 
primoit  fort  bien  leur  travail  deux  grands 
chandeliers  d’une  façon  extraordinaire. 
Plus  avant,  une  pierre  verte  s’élevoitde 
cinq  pieds  de  haut , taillée  en  dos  d’âne  , 
où  l’on  étendoit  fur  le  dos  le  miferable  qui 
devoit  fervir  de  viélime , afin  de  lui  fendre 
l'ellornac , & d’en  tirer  le  cœur.  Au-deiîùs 
de  cette  pierre,  en  face  de  l’efcalier , oa 
trouvoit  une  Chapelle  , dont  la  ftrudure 
étoit  folide  & bien  entendue, couverte  d’un 
toit  de  bois  rare  & preci^x  , fous  lequel 
ils  avoient  placé  leur  Idole  fur  un  Autel 
fort  élevé  , entouré  de  rideaux.  Elle  étoit 
de  figure  humaine , aflife  fur  un  trône  fou- 
tenu  par  un  globe  d’azur  qu’ils  appelloienc 
le  Ciel.  11  fortoit  des  deux  côtés  de  ce  glo- 
be , quatre  bâtons,  dc«ît  le  bout  étoit  taillé 
en.  têts  de  lèrpent,  que  les  Sacrificateurs 
portoient  fur  leurs  épaules,  lorfqu’ilspro- 
duifoient  leur  Idole  en  public.  Elle  avoic 
fur  là  tête  un  calque  de  plumes  de  dîverfes 
couleurs  , en  figure  d’oifeau , avec  le  bec 
& la  crête  d’or  bruni.  Son  vifage  étoit  af- 
freux & fevere , & encore  plus  enlaidi  par 
deux  raies  bleues  qu’elle  avoir , l’une  far  let 
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ftont , & l’autre  fur  le  nés.  Sa  main  droite 
s-’appuyoit  fur  une  couleuvre  ondoyante  > 
qui  lui  fervoitde  bâton  : la  gauche  portoic 
quatre  fléchés  ^ qu’ils  peveroient  comme 
un  préfent  du  Ciel,  & un  bouclier  couvert 
de  cinq  plumes  blanches  mifes  en  croix. 
Tous  ces  ornemens , ces  marques  & ce» 
couleuvres , avoienc  leur  fignification  mif- 
terieufe  : fur  quoi  cesmiferables  débitoient 
mille  rêveries , avec  des  reflexions  dignes, 
de  pitié. 

Une  autre  Chapelle  à gauche  de  la  pre- 
mière , & de  la  même  fabrique  & gran- 
deur , enfermoit  l’Idole  appeüée  Thlaloch , 
qui  reflêmbloit  parfaitement  à celle  qu’on 
vient  de  décrire:  aufli  ,tenoier»t-ils  ces 
Dieux  pour  freres,  & fi  bons  amis  qu’ils 
partageoient  entr’eux  le  pouvoir  fouveraîn 
fur  la  guerre  ; égaux  en  force , & unifor- 
mes en  volonté.  C’eft  par  cette  raifoa 
I qu’ils  ne  leur  offiroient  à tous  deux  qu’une- 
I même  viélime , que  les  prières  étolent  en 
commun,  & qu’ils  les  remercioientégale- 
I ment  des  bons  fuccès , tenant,  pour  ainfi- 
dire , leur  dévotion  en  équilibre. 

1 Le  tréfor  de  ces  deux  Chapelles  étoit 
I d’un  prix  ineftimable  : les  murailles  & les 
I Autels  étoient  couverts  de  joyaux  & de 
! pierres  précieufes  fur  des  plumes  de  cour- 
I Ieur.-lLy  avoir  huit  Temples  dans  la  Ville  jt. 
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aufli  riches,  & bâcis  à peu  près  de  la  même 
maniéré.  Les  autres  moindres  alloient  à 
deux  mille , où  on  adoroit  autant  d’idoles 
differentes  en  nombre,  en  figure,  & en 
pouvoir.  A peine  y avoit-il  une  rue  qui 
n eut  fon  Dieu  tutelaire  : & il  n’eft  point  de 
mal  dont  la  nature  fe  fait  payer  un  tribut 
par  notre  infirmité , qui  n’eût  fon  Autel , 
où  ils  couroient  pour  y trouver  le  remede. 
Leur  imagination  bleflée  le  fbrgeoit  des 
Dieux  de  fa  propre  crainte,  fans  confiderer 
qu’ils  affoibliffoient  le  pouvoir  des  uns 
par  celui  qu’ils  attribuoient  aux  autres  : 
ainfi  le  Démon  augmentoit  fon  empiré 
a tous  momens , par  une  horrible  tiran- 
nie  fur  des  créatures  raifonnables , dont 
il  étoit  en  polTeffion  depuis  tant  de  fie- 
cles  ; fur  quoi  il  faut  admirer  la  profon- 
deur des  jugemens  incomprehenfibles  du  ' 
Très- haut. 
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CHAPITRE  XIV. 

Les  differentes  Maifons  quêMonte^ma  avoît 
pour  fon  divertîffement  ; Ses  Cabinets 
d'armes , fes  Jardins , fes  Parcs , & fes 
autres  bdtimens  conjiderables , au  dedans 
6*  au  dehors  de  la  Ville, 

OUtre  le  principal  Palais  où  Montezu- 
ma  habitoit,  & celui  que  les  Elpa- 
gnols  occupoient , cet  Empereuravoic  plu- 
iieurs  maifons  de  plaifir , qui  contribuoient 
a l’ornement  de  la  Cité , & à l’oftentation 
de  fa  grandeur.  Une  de  ces  maifons , où 
on  voyoit  de  grands  corridors  fur  des  co- 
lomnes  de  jafpe,  étoit  le  lieu  qui  renfer- 
moit  toutes  les  efpeces  d’oifeaux  que  la 
Nouvelle  Efpagne  produit,  & qui  fontef- 
timéesjfoit  par  la  beauté  de  leur  plumage, 

I foit  par  celle  de  leur  chant.  Cette  diverlité 
! en  faifoit  voir  de  fort  extraordinaires , & 
i dont  jufqu’alors  on  n’avoit  eu  aucune  con- 
I noiflanCe  en  Europe.  Les  marins  fe  nour- 
riffbient  en  un  étang  d’eau  falée  ; & les 
I oifeaux  de  riviere  en  a voient  un  d’eau  dou- 
i ce.  On  dit  qu’il  s’en  trouvoit  de  cinq  ou 
I fix  couleurs , qu’on  plumoit  en  certaine 
faifon,  fans  les  faire  mourir,  afin  de  réi- 
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terer  plus  d’une  fois  le  profit  que  leur  maî- 
tre droit  de  leurs  plumesimarchaudife  très- 
iprécieufe  entre  les  Mexicains  , parce  qu’ils 
i’employoient  à leurs  toiles,  à leurs  pein- 
tures, & dans  tous  leurs  ornemens.  Le 
nombre  de  ces  oifeaux  étoit  fi  grand , & 
on  les  Gonfervoit  avec  tant  de  loin,  qu’il 
occupoit  plus  de  trois  cens  hommes , ha- 
biles en  la  connoiflance  de  leurs  maladies  , 
& obligés  de  leur  fournir  la  nourriture 
dont  ils  fe  repaifîbient  lorfqu’ils  étoient  en 
liberté.  Près  de  cette  maifon , Montezuma 
en  avoit  une  autre  plus  grande , avec  divers 
appartemens  capables  de  loger  fa  perfonne 
& toute  fa  Maifon.  Ceft  il  tenoit  fon 
équipage  de  chaffe , & oîi  on  nourrifioït  fes 
oifeaux  de  proye  : les  uns  en  des  cages  fore 
propres , & tenues  fort  nettement  ; &ceux^.‘; 
là  n’étoient  que  pour  être  obfervés  avec  ad-^ 
miration , ou  curiofité  : les  autres  étoient j 
fur  la  perche  , accoutumés  à porter  la  lon^l 
ge , & drelTés  pour  le  plaifir  de  la  faucon-^ 
nerie.  LrCS  Mexicains  étoient  très-fçavansj 
en  cet  exercice , parce  qu’ils  avoient  desl 
oifeaux  d’une  race  excellente,  pareils  auxt 
nôtres , & qui  ne  leur  cedoient  point  en  lai 
docilité  avec  laquelle  ils  reviennent  auj 
leure,  & en  la  vigueur  avec  laquelle  ilsj 
fondent  fur  la  proye.  Entre  les  oifeaux! 
qui  étoient  en  cage , il  y en  avoir  d’unej 
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grandeur  & d’une  fierté  fi  extraordinaire , 
rja’ils^  paroilibient  des  monftres  ; fiir-touc 
des  aigles  de  cette  efpece  que  l’on  nomme 
Koyale,  d’une  taille  furprenante  , & d’une 
prodigieufe  voracité  : jufques  - là  qu’on 
trouve  un  Auteur  qui  avance , qu’un  de  ces 
aigles  mangeoit  un  mouton  àchaque  repas- 
II  nous  doit  Içavoir  gré , de  ce  que  nous 
n’appuyons  pas  de  fon  nom,  un  difcours 
qu’il  nous  paroît  avoir  crû  avec  trop  de 
facilité. 

En  une  fécondé  courde  cette  maifon,  on 
voyoit  toutes  les  bêtes  fauvages  donton  fai- 
foit  préfent  à Montezuma , ou  qui  étoienc 
prifespar  fes  Chalîeurs.  On  gardoit  les  fé- 
roces , comme  les  lions , les  tygres , les 
ours,  & les  autres  efpeces  que  la  Nouvelle 
Efpagne  produit , en  de  fortes  cages  de 
bois  rangées  en  bon  ordre  dans  un  lieu  cou- 
|vert.  Mais  rien  ne  furprenoit  tant , que  la 
vûe  du  taureau  de  Mexique,  très-rare, 

I compofé  de  plufieurs  & divers  animaux  , 

! tenant  du  chameau,  la  boflè  furies  épaules; 
lOU  lion  , le  flanc  fec  & retiré,  la  queue 
I touffue , & le  col  armé  de  longs  crins , en 
maniéré  de  jubé  ; & du  taureau , les  cornes 
i&  le  pied  fendu , outre  qu’il  imitoit  la  fe- 
irocité  de  ce  dernier , dans  la  vigueur  & la 
llegereté  avec  laquelle  il  attaquoit.Cette  elr 
ipece  d’amphiteâtre  parut  aux  Efpagnols 
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digne  d’un  grand  Prince,  puilque  c’eft  ua 
ufage  établi  dans  le  monde  de  toute  anci- 
quué , de  fignifier  la  grandeur  des  hommes 
par  le  fimbole  des  animaux  qui  ont  de  la 
fierté. 

Quelques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  pré- 
tendu qu’en  un  lieu  fecret  de  ce  Palais  on 
nourriflToit  de  viandes  choifies,  une  horrible 
quantité  d’animaux  venimeux,  en  difFerens 
vafes  & en  diverfes  cavernes , comme  vi- 
pères , ferpens  à fonnette  , fcorpions  ; en- 
fin ils  ont  poufle  la  chofe  jufques  aux  cro-* 
Godilles  : mais  ils  ajoutent  que  cet  étalage 
de  venimeufe  grandeur  ne  parut  point,  aux 
yeux  des  Efpagnols , qui  en  trouvèrent  feu- 
lement les  vertiges.  Cette  referve  donne 
bien  un  air  de  fable  à ce  récit  : & il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’il  n’étoit  fondé 
que  fur  Topinion  des  Indiens  , qui  le 
croyoient  ainfi  ; & que  c’étoit  une  de  ces 
horreurs  quele  vulgaire  invente  pour  char- 
ger la  fierté  des  Tyrans,  particulièrement 
quand  il  les  fert  avec  peine  , & qu’il  en  parr 
le  avec  crainte- 

Au premier  étage  de  cette  cour  occupée} 
par  les  animaux,  étoit  un  grand  apparte-i; 
ment  pour  les  bouffons,  les  bâteleurs  & leS;' 
joueurs  de  gobelets , qui  fervoient  au  di-* 
vertilTeraent  du  Prince,.  Ils  mettoient  en 
ce  rang  jufques  aùx  monftres , comme  les 

nains , 
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siaîns , les  bolTus  > & les  autres  erreurs  de 
la  nature.  Chaque  efpece  avoir  fon  quar- 
tier feparé , & des  Maîtres  à parc , qui  leur 
moncroient  toute  forte  de  tours  d'adrefle  & 
de  fouplefle,  avec  des  Officiers  qui^voienr 
foin  de  les  régaler  ; ce  qui  fe  faifoit  avec 
tant  d’ordre  , qu’il  fe  trouvoit  entre^  les 
pauvres , quelques  peres  qui  défiguroient 
leurs  enfans , afin  de  leur  procurer  les  com- 
modités de  la  vie  dans  cette  retraite , ee 
leur  donnant  pour  tout  mérité  leur  diffor- 
mité. 

La  grandeur  de  Montezuma  ne  fe  recon- 
noiffoic  pas  moins  en  deux  autres  maifons  ^ 
où  l’on  confervoic  toutes  fortes  d’armes  ^ 
l’une  fervoit  comme  d’arcenal  ^ où  on  les 
fabriquoit , & l’autre  de  magafin.  Tous 
les  excellens  Ouvriers  en  cet  art , vivoieni: 

I & travailloient  en  la  première  de  ces  mai- 
' fons.  Ils  étoient  diflribués  en  differentes 
boutiques  ^ fuivant  leur  emploi  : en  Tune 
! on  planoix  les  baguettes  deftinées  àfervir 
de  fléchés  : en  l’autre  , on  tailloit  les  pier»r 
j ses  à fufil , qui  dévoient  en  faire  la  pointe^ 

' Ainfi  chaque  efpece  d’armes  offenfives  ^oii 
I défenfîves,  avoir  fon  Ouvrier  & fes  Offi- 
! ciers  feparés , outre  certains  Sur-  Inrendans^' 
I oui  tenoient  regiflre  à leur  maniéré  de  te 
i quantité  & du  prix  de  tout  ce  qui  fe  fer- 
I foit.  L’autre  maifon  ^ dont  le  bâtimeni: 
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âvoic  plus  d’apparence,  fcrvoit,  comm3 
©n  a dit  , de  magazin  à ferrer  ces  arme^ 
torfqu’elles  écoiem  achevées  , & de*làoa 
les  diflribuoic  aux  Armées  & aux  Places 
frontières , fuivant  la  neceffité'.  Les  armes 
deftinées  à la  perfonne  de  l’Empereur 
étoient  à l’appartement  le  plus  élevé,  fut 
pendues  au  longdes  murailles  ^ en  très~boa 
^ ordre.  On  voy  oit  d’un  coté  les^arcs  les  flé- 
chés &îes  carquois  enrichis  de  plufieurs  or- 
Bemens  d’or  & de  pierres  precieufes.  Les 
épées  & les  maffues  , d’un  bois  extraordi?- 
naire  ^î  étoient  de  l’autre  côté^  armées  de- 
pierres  à fufit  qui  en  faifoienc  le  tranchanr 
te  garniture  delà  poignée n’étoirpasmoins 
fiche  que  celle  du  carquois.  D’autre  part>r 
©n.  a voit  rangé  les-  dards  & les  armes  de 
fet;  ie  tout  fi  luifantdc  fi  proprement  tenu^. 
lufqa’aux  frondes-  & aux  pierres,  qu’il  yt 
avoic  lieu  d’admirer  cette  exadiitudcî.  Oa 
voyoit  encore  differentes  façons  de  cui? 
faifes  ou  de  falades , faites  de  lames  oa 
de  feuilles  d’or  ; piiifieurs  cafaques  de  coton 
piqué  ,,  qui  îéfiftoient  aux  fléchés  ; de  très-  - 
|olies  inventions-  de  boucliers.;  & une  ef-  ♦ 
yece^  ce  pavois  ou  de  rondaches  de  peaii^s 
impénétrables  > qui  couvroient  tout  lo  : 
^orps  5,  cc  qui  jufqu’à  l’occafion  de  com-  : 
ï^attre  ^ te  poptoient  roulées  fur  l’épaulo 
|^i^.he>X'.QCte-gi’.ande  quanti.téd’armesXur^  ; 
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pnc  les  Efpagnols,  qui  la  trouvèrent  un> 
meuble  digne  d’un  Prince  ^ & d’un  Prince 
guerrier,  qui  faifok  vair  ainfi  en  même 
tems  fon  opulence  & fon  inclina tion»- 
Toutes  ces  maifons  étoient  accampa^ 
gnées  de  grands  jardins  très^bien  culti- 
vés. Moncezuma  ne  fe  plaifoic  pas  à y voie 
des  arbres  fruitiers  oir  des  legumes  ; au 
contraire il  difoic  que  les  potagers  n’é- 
toienr  propres  qu’aux  perfonnes  de  bafle 
condition  ^ & que  les  b rinces  ne  devoiena' 
rechercher  que  le  plaifir  en  cette  forte 
dépenfe,,  fans  s’attacher  au  profit.  Il  n’a«- 
voit  donc  dans  fes  jardins  > que  des  fleuri 
d’une  très-agréable  diverfiré , & d’une 
odeur  charmante  ,.avec  des  herbes  medeci- 
nales  , difpofées  en  plufieurs  compare^- 
mens , & même  dans  les  falies  à manger;. 

I II  prenoic  un  foin  particulier  de  faire 
' txanfplanter  dans  fes^  parteres  tous  les  firï3>- 
pies  rares  que  la  fertilité  de  la, terre 
I duit  en  abondance  en  ce  pays4à>  ou  ks' 
Médecins  n’avoient  point  d’autre  étude^ 

I que  celle  de  connoître  leurs  noms  & leurs 
' propriétés.  Ils  en  avoienc  pour  toutes  les 
j maladies  ^ qu’ils  chalfoient  par  les  fucs  ép- 
ilés firops ou  par  l’application  de  ces  lier- 
I fees'  dont  ils  compofoient  tous  leurs  renie- 
ides  avec  des  effets  furprenans  , confirmés 
; par  l’êxperience  ^ qui . lans  s’a  mu  fer  à une 
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recherche  inutile  de  la  cauie  des  maux  ^ ne 
s’appliquoic  qu’à  rendre  la  fanté  aux  ma- 
lades. On  prenoit  gratuitement  aux  jar- 
dins du  Roi  toutes  les  herbes  donc  les  Mé- 
decins faifoienc  leurs  recettes,  & dont  les 
infirmes  avoient  befoin  : & Montezuma 
a^^oit  foin  de  s’^informerde  leur  effet,  ti- 
rant quelque  vanité  de  leur  fuccès , ou 
étant  perfuadé  qu’il  fatisfaifoit  au  devoir 
d’un  Souverain  , en  procurant  à fes  Sujets 
îe  bien  de  la  fanté. 

Par  tous  ces  jardins , & dans  toutes  ces 
snaifons  on  voyoic  plufieurs  fontaines  d’eau 
douce,  qu’ils  tiroienc  des  montagnes  voi- 
fines  par  différées  conduits  jufqu’aux 
chauffées , d’od  elles  ail  oient  par  des  ca- 
naux couverts  à la  Ville  de  Mexique.  On 
y avoir  dreffé  quelques  fontaines  pour  la 
commodité  publique  ; & on  permettoit 
moyennant  un  tribut  confiderabJe,  que  les 
Indiens  veodiflent  par  les  ruesb  l’eau  qu’ils 
pou  voient  tirer  par  leur  indüftrie^^  de  quel- 
ques réfervoirsparciculiers.La  commodité 
des  fontaines  s’augmenta  beaucoup  fous 
l’Empire  de  Monrezuma  , puifqu’un  de  fes 
plus  beaux  ouvrages  fut  ce  grand  canal, 
par  lequel  les  eaux  vives  qu’on  avoit  dé- 
couvertes en  la  montagne  de  Chapukepec 
'viennent  à Mexique.  Cette  montagne  eft 
éioignée  d’une  lieue  de  la  Ville  j &"l’Eîn- 
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pereur  prit  lui-méme  la  peine  de  tracer  ce 
conduit  > <Sc  nn  grand  refervoir  de  pierre,, 
ou  toutes  ces  eaux  fe  raflembloient.,  li  fit 
niveler  leur  hauteur,. & la  pente  qu’il  faU 
loit  donner  au  courant  ; après-quoion  bâ- 
tit par  fon  ordre  une  grofle  muraille  de 
fortes  pierres qui  foutenoient  deux  ca- 
naux fort  bien  conroyés  d"üne  terre-glaife 
excellente  ; l’eau  eoulok  tour  à tour  par 
l’un  de  ces  canaux , durant  que  l’on  net- 
toyoît  l’autre  : & Montezuma  tira  tant  de 
gloire  de  cet  ouvrage , très-utile  à fes  Peu- 
ples qu’il  commanda  qu’on  y mit  fa  re- 
prélentation  celle  de  fon  Pere  , taillées 
en  demi  relief  fur  deux  pierres , avec  quel- 
que reffemblance  ; tant  il  avoir  d’ambition 
de  fe  rendre  recommandable  à lapofterité 
par  ce  bienfait. 

I Entre  tous  les  ouvrages  de  cet  Empe- 
î leur , celui  qui  fiirprit  davantage  les  Efpa- 
gnols , fut  le  Palais  que  les  Mexicains  ap- 
! pellüientla  Maifon  de  trifteffe:  c’eft  où  il 
I fe  retiroit  quand  il  avoir  perdu  quelqu’un 
de  fes  parens , & aux  autres  occahons d’une 
calamité  publique  , ou  de  quelques  mau- 
I vais  fuGcès , qui  demandoit  une  demonC- 
tracion  publique  d’afflïdion.  L’architec- 
ture de  ce  Palais  imprimoic  une  certaine 
horreur  r les  murailles , le  toît , & tous  les 
meubles  en  étoienc  noirs  & lugubres^  Les 
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fenêtres  en  écoient  petites , & fermées  pa#* 
une  efpece  de  |alGufies-,.  qui  ne  donnoienr^^ 
ce  femble  qu’à  regret  ^ paflage  à la  lu^- 
miere  qui  ne  la  reeevoient,  qu’afin  de 
faire  mieux  remarquer  l’obfGuricé.  11  de- 
meurok  en  eet  effroyable  féjour , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  épuifé  fes  regrets  & fes  plaintes  r 
J&  c’efl:  où  le  Démon  lui  apparoiffoit  leplua 
fouvenc , foît  que  le  Prince  des  Tenebres  fe 
plaife  en  ces  lieux  d’horreur;  foit  à caufe  du 
rapportqu’onr  entr’eux  lemaliaEfprit , & 
l’humeur  mélancolique, 

L’Empereur  avoit  encore  hors  delà  Ville 
des  maifons  de  campagne  ornées  de  plu- 
fieurs  fontaines , qui  fournilîbient  abon- 
damment de  l’eau  pour  les^ bains  5c  pous? 
les  étangs  > où  il  prenoit  le  plaifir  de  la  pê- 
che. Ces  maifons  étoient  proche  très  fo- 
rêts > où  il  s’exerçoit  à la  chaffe,  qu’il  ai-^  \ 
mok,  & qu'il  entendoit  fort  bien  ; per**  [ 
fonne  n’étant  plus  adrok  que  lui  à manier  I 
Pare  & la  Meehe^  Son  plus  grand  divertiffe--  } 
ment  étoit  cette  efpece  de  chaffe  qu’on  | 
appelle  Batuë:  il  fefaifoit  accompagner  de^  l 
tous  les  Nobles  de  fa  Cour , dans  un  paraâ 
d^une  très-grande  étendue  ^ emouré  par  | 
tout  d’un  foffé  plein  d’eau  , bordé  dc’f 
forts  épais  , des  montagnes  voifines quL  I 
fervoient  fouvenc  de  retraite  aux  tygres  & I 
lions..  11  y a.vok  à: Mexique  & ailleurs^  ' ‘ 
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ies  gens  deftinés  pour  cette  chalTe>=qui: 
frifoientuiie  grande  enceinte^  qu’ils  retre^ 
cifToient  infenlibLemeiît , afin  de  poufler  les^ 
bêtes  dan^Ielieu  marqué  par  l’Empereur,; 
à peu  pt-ès  de  la  maniéré  dont  nos  Chaf- 
feursenufent.Ces  Indiens  avoient  une  Iiar- 
diefle  <Sc  une  agilité  furprenante  à pour- 
fuivre  & à prendre  les  animaux  les  plus 
farouches  : Sc  Montezuma  fe  faifoic  un* 
grand  plaifir,  de  les  voir  combattre  contre^ 
ces.  bêtes  ^ ôc  de  les  tirer  lorfqu’elles  ve-- 
noient  à portée  ; ce  qu’il  faifoix  toujours 
avec  de  grands  applaudiffemens  de  la  part, 
de  fes  Cüurcifans.  Il  ne  defeendoit  point, 
de  fa  litiere  fi  ce  n’étoit  en  de  certaines, 
rencontres,  oii  il  trouvoit  quelque  hau- 
teur commode ,,  qu’on  forxifioit  toujours, 
de  quelques  paliflades,  avec  une  bonne, 
provifion  de  fléchés  pour  la  fureté  de  fa. 
perfonne*  Ce  n’eft  pas  qu’il  manquât  de 
:0urage  , ou  qu’il  cédât  en  force  Sc  en. 
tdrefle,  à aucun  de  fes  Sujets:  mais  il  re- 
yardoit  comme  indignes  de  fa  Majefté  ,, 
:es  périls  aufquels  on  s’expofe  de  gayeté 
Le  cœur  étant  perfuadé  , par  une  jufte  at^- 
ention  fur  là  dignité,  qu’il  n y a que  ceuxk 
b la  guerre  qui  fbient  dignes  d’un  RoL 
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CHAPITRE  XV.  ^ 

On  décrit  V exactitude^  lapompe  (S»  Vhflenta* 
don  dant  Monte:(umaJefaifoit fervir  dans 
fon  Palais,  Les  mets  qaon  fervoit  Jur  fa 
table.  Ses  audiences  , & Us  autres  partU 
cularités  de  fon  économie  & de fesplaijlrs% 

La  magnificence  des  bâtimens  & des 
Palais  de  cet  Empereur  étoit  foute-i 
nue  par  l’appareil  faftueux  donc  il  fe  fal 
foit  fervir , & q;iie  l’on  voyoit  autour  de  fa 
perfonne , afin  de  maintenir  la  veneratioîi 
& la  crainte  dans  Tefprit  de  fes  Sujets.  Il 
avoir  inventé  exprès  de  nouvelles  ceremo- 
nies, qui  alloient  jufqu'à  l’excès , parc< 
qu’il  regardoit  comme  un  défaut  à corri- 
ger , l’humanité  dont  les  Princes  fes  Préde- 
eeffeurs  en  avaient  ufé  avec  leurs  peuples 
Nous  avons  déjà  dit  qu’il  augmenta  ai 
commencement  de  fon  Régné  ? le  nombre, 
la  qualité  & le  luftre  des  Officiers  de  k 
Maifon.  Il  n’y  admit  que  des  perfonne^ 
Nobles^  plus  ou  moins  illuflres,  félon  h 
mérite  de  leurs  emplois.  Ses  Confeilier-j 
refifterent  beaucoupà ce  changement , di 
fant  qu’il  ne  falloit  pas  delefpererle  peuple 
par  cette  exclufion , qui  le  deshonoroir, 
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Néanmoins  Moncezuma  luivit  le  confeil 
que  fa  vanité  lui  donnoit.  Une  de  fes  ma- 
ximes étoit  J qu’un  Prince  ne  doit  favorifer 
que  de  loin  , des  gens  à qui  la  mifere  ôte 
les  fentimens , ou  le  pouvoir  de  reconnoî- 
tre  un  bien  qu’on  leur  fait;  6c  que  l’hon- 
neur de  fa  confiance  n’étoit point  fait  pour 
des  gens  du  vulgaire. 

Ce  Prince  avoir  deux  fortes  de  garde  ; 
l’une  de  Soldats , fi  nombreufe , qu’elle 
occupoit  toutes  les  cours  de  fon  Palais  , 
outre  diverfes  efquadres  qui  étoient  aux 
principales  portes:  l’autre  de  Nobles, 
introduite  fous  fon  Régné.  Elle  confiftoic 
en  deux  cens  hommes,  de  qualité  connue 
6c  diftinguée , qui  entroienc  tous  les  jours 
en  fadion  au  Palais , à deux  fins  : l’une , de 
garder  la  perfonne  de  l’Empereur , 6c  l’au- 
tre , de  l’accompagner  par  tout.  Le  fervice 
de  ces  Nobles  fe  fâifoit  tour  à tour  par 
brigadej^,  partagées  enforte,  qu’elle  com- 
prenoit  toute  la  Noblefie  , non-feulement 
de  la  Ville , mais  encore  du  Royaume  ; 6c 
quand  leur  tourétoitvenu,  ils  veroient  des 
Villes  les  plus  éloignées  rendre  ce  devoir 
à l’Empereur.  Leur  pofte  étoit  dans  l’anti- 
chambre, où  iis  mangeoient  de  ce  qu’on 
deflervoit  de  deflùs  la  table  de  l’Empereur  , 
qui  leur  permettoit  quelquefois  d’entrer 
dans  fa  chambre , où  il  les  faifoit  appeller; 
Tme  /.  Y y 
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ce  n’étoit  pas  tant  à deiîein  de  les  favoriler  i 
que  pour  Içavoir  s’ils  afliftoienc  en  perlbn^ 
ne  à la  garde  , & les  cenir  en  refped.  Mon^ 
tezuma  le  vantoit  d’avoir  mis  cette  garde 
fur  pied , par  une  politique  affez  rahnée  , 
diianic  à fes  Miniftres  qu’elle  lui  fervoit  à 
exercer  l’obéiffance  des  Nobles,  en  leur 
apprenant  à vivre  dans  la  dépendance,  & 
à connoître  les  bons  fujets  'qu’il  avoit  dans 
fon  Empire  ^ afin  dç  les  employer  fuivanc 
leur  capacité. 

Les  Empereurs  de  Mexique  fe  marioient 
avec  les  filles  des  Rois  qui  étoienc  leurs 
Yaffaux  ; & Mgntezuma  avoit  deux  fem- 
mes de  cette  qualité,  Elles  avoienc  égale- 
ment le  titre  ddmperatrice , & chacune  fou 
appartement  feparé,  avec  la  même  magni- 
ficence , & le  même  éclat  dans  leur  Cour, 
Le  nombre  de  fes  concubines  étoit  exceffif 
& fcaodaleux  , puifqdon  trouve  dans  les 
Auteurs  , qu'il  y avoit  en  fon  Palais  jufqu’à 
lirois  mille  femmes,  tant  Maîcreflês,  que 
füivances  ; & que  de  toutes  les  filles 
qui  naiffoient  dans  l’étendue  de  fon 
Énipire  avec  quelque  bçauté , il  ne  s’en 
trouvpit  pas  une  qui  ne  paflat  par  l’exa- 
men de  fes  laies  d^rs , parce  que  les 
Intendans  avoient  foin  de  les  rechercher 
par  tout,  comme  un  tribut  ou  un  liom- 
dû  à l’Empercuj:  ; faifant  une  ^IfaitQ 
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d’Etat  de  !a  débauche  de  leur  Prince. 

Ji  fe  dégoiuoit  aifément  de  cette  forte  de 
femmes , & il  leur  procuroit  d’abord  un 
écabliflement , afin  que  d’autres  vinflenc 
occuper  leur  place.  Elles  ne  manquoienc 
poiiitde  mari,  même  entre  les  Indiens  les 
plus  confiderables , parce  qu  elles  fbrtoienc 
du  Palais  fort  riches , & même  fort  ho- 
norées , fuivant  l’opinion  de  ces  Peuples  : 
tant  on  étoit  éloigné  de  mettre  l’honneteté 
au  rang  des  vertus,  en  une  Religion  où 
tout  ce  qui  peut  outrager  laraifon  naturel- 
le, étoit  non-feulement  permis,  mais  en- 
core ordonné.  Cependant  Montezuma  af- 
fedoit  de  maintenir  l’ordre  & la  modeftie 
en  la  conduite  de  ces  femmes.  Il  en  avoic 
plufieurs  vieilles  qui  veilloientexademenc 
fur  les  adions  des  autres , fans  leur  foulfric 
la  moindre  indecence.  Ce  n’efl  pas  qu’il  fît 
casdei’honnêteté,mais  c’eft  qu’il  étoit  na- 
turellement jaloux;  & ce  foin  qui  l’obli-i 
geoit  à conferver  dans  fa  maifon  , les  loix 
de  la  bienféance,  qui  font  fi  louables  & fi 
conformes  à la  raifon , n’étoit  en  lui  qu’un 
entetement  > ou  un  point  d’honneur  peu 
généreux , puifqu’il  rouloit  fur  la  foiblefle 
d’une  paflion  condamnable. 

Ses  audiences  étoient  rares  & difficiles 
I obtenir  ; mais  elles  duroient  long-tems  , 
& il  fe  preparoit  à cette  adion  avec  beau- 
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coup  de  fafte  & d'appareil.  Les  Grands  qui 
avoienc  rentrée  dans  Ibn  apparcerr'ienr , y 
affiftoient  avec  fix  ou  fept  Confeiliers  d’E^ 
tac  auprès  de  fon  fiége  > afin  que  l’Empe- 
reur pût  prendre  leurs  avis  fur  les  matières 
embarraflées.  Il  y avoir  encore  des  Secré- 
taires qui  marquoienc  avec  ces  caraéteres 
qui  leur  fervoienc  de  lettres,  les  délibéra^ 
lions  & les  Arrêts  du  Prince,  chacun  fuL 
vant  la  fonétion  à laquelle  il  écoit  deftiné. 
Celui  qui  prenoic  audience  encroic  nuds 
pieds , & faifoit  trois  reverences  fans  ofer 
lever  les  yeux  A la  première,  il  difoit,  Sei’^ 
gneur  ; à la  fécondé  , Monfeigneur  ; & à la 
troifiéme  , Grand  Seigneur,  11  falloir  parler 
de  la  maniéré  la  plus  humble  <5c  la  plus  fou- 
rni fe,  fe  retirer  après  fur  les  mêmes  pas , 
en  répétant  les  reverences  fans  tourner  le 
dos , & avec  une  extrême  attention  fur  fes 
yeux  ; parce  qu'il  y avoir  là  certains  Mi- 
piftres,  qui  châtioient  fur  le  champ  les 
moindres  négligences,  &que  Montezuma 
étoic  très -rigoureux  fur  l’obfervation  de 
ces  ceremonies  ; ce  qu’on  ne  doit  pas  blâ- 
mer en  un  Prince , puifqu’elles  embraflenc 
une  partie  de  ces  prérogatives  qui  les  dit* 
tinguent  des  autres  hommes  , & que  ces  ; 
délicateflfes  de  la  Majefté  Souveraine  ne 
laifiént  pas  d’avoir  quelque  chofe  d’effen- 
tiel;  par  rapport  au  refpedf  qui  lui  ell  dû,  d\ 
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écoiitoic  avec  attention  , & repondoiê 
avec  feveriié  : on  eue  die  qu’il  mefuroic  !e 
ton  de  fa  voix  avec  l’air  de  fon  vifage.  Si 
quelqu’un  fe  troubloic  en  parlant  , Monte- 
zuma  tâchoic  de  le  raffurer^  ou  iiradrefloiE 
à un  des  Miniftres  qui  affiftoient  à faudien-^ 
ce , afin  que  cet  homme  pût  lui  expliquer 
fon  affaire  avec  plus  d’affurance;  & le  fup- 
pîiant  en  étoit  plutôt  dépêché  § parce  que 
l’Empereur  trouvoit  en  cette  crainte  ref- 
pedueufe  ^ quelque  chofe  quiflattoic  fa  va- 
nité. Il  faifoit  beaucoup  valoir  la  complais 
fance  & riuimaniré  dont  il  enduroit  les 
impertinences  des  demandeurs,  & la  fotife 
deleurs  prétentions,  11  eft  vrai  qu’il  s’en  fai- 
foie  un  fujet  de  modérer  les  faillies  de  l’au- 
torité Souveraine  : mais  il  n’en  venoit  pas 
toujours  à bout  ; parce  que  l’état  violent 
"Cedoic  au  naturel , & que  l’orgueil  retenu 
ne  relfembie  gueres  à la  bonté. 

L’Empereur  mangeoit  feul,  & fouvent 
en  public  , mais  toujours  avec  le  même 
^appareil  On  coüvroit  ordinairement  le 
buffet,  de  plus  de  deux  cens  plats  de  di- 
verfes  viandes  apprêtées  félon  fon  goût  , 
& quelques  unes  entre  les  autres , fi  bien 
affaifonnées , qu’elles  ne  plurent  pas  feu- 
lement alors  aux  Efpagnols  , mais  donc 
ils  tâchèrent  encore  d’imiter  l’apprêt  en 
Efpagnemême  : tant  il  eft  vrai  qu’il  n’y  a 
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point  de  Pays  fi  barbare  , où  Tappetit  ne 
ie  pique  d’être  ingénieux  en  fes  derégle- 
meiis. 

Avant  que  de  fe  mettre  à table , Monte- 
zuma  faifoitla  revue  des  plats , afin  de  re- 
connoitre  la  différence  des  ragoûts  qu’ils 
contenoient;  & après  avoir  ainfi  fatisfaic 
à la  friandife  des  yeux^  il  choififfoit  les 
•roets  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Le  refte 
étoit  diftribué  entre  les  Nobles  de  fa  gar- 
de : & cette  profufion , qui  fe  faifoic  re- 
giément  chaque  jour  ^ étoit  la  moindre 
partie  de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table  , 
puifque  tous  ceux  qui  avoient  leur  loge- 
ment dansie  Palais^  mangeoient  à fes  dé- 
pens ainfi  que  les  autres^  que  leur  devoir 
ou  leurs  Charges  appelloient  auprès  de  fa 
perfonne.  La  table  de  l’Empereur  étoic 
grande,  mais  fort  baffe  ; & fon  fiege,  un 
tabouret  proportionné  à la  hauteur  de  fa 
table.  Les  napes  étoient  de  toile  de  coton 
très  - blanc  & très- fin,  & les  ferviectes 
de  même  étoffe  plus  longues  que  larges.^ 
La  fale  où  il  mangeoit  étoit  partagée  par 
une  barrière , ou  un  baluffre , qui  fans  em- 
pêcher devoir  l’Empereur,  arrêtoit  la  fou- 
le des  CoLirtifans  & de  fes  Domefiiques , 
Au  dedans  du  baluffre  & proche  de  la  ta- 
ble:, trois  ou  quatre  des  plus  anciens  ML 
uiffres , & des  plus  en  faveur , fe  tenoienî 
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:âütoür  de  la  perfonne  de  i’Empereur  ; 
un  des  premiers  Officiers  recevou  les  plats 
auprès  du  baluflre.  Ils  écoient  apportés 
par  vingt  femmes  parées  magnifiquement, 
qui  fervoient  la  viande,  & donnoient  à 
boire  au  Prince , avec  les  mêmes  reveren- 
ces  dont  on  ufoit  dans  leurs  Temples.  Les 
plats  étoient  d’une  poterie  très-fine,  & nô 
lervoient  qu’une  feule  fois , ainfi  que  les 
napes&  les  ferviettes  , qui  étoient  auffi- tôt 
dillribuées  aux  Officiers.  Les  vafes  ou 
coupes  étoient  d’or , avec  leurs  foûcoupes 
de  même  métal  : néanmoins  Montezunia 
Luvoic  quelquefois  dans  des  taffes  de  co* 
Cos , ou  dans  des  coquilles  rares  & riche- 
ment garnies.  Ils  avoient  plufieurs  fortes 
de  boiflbns  ; & l’Empereur  défignoit  cel- 
les dont  il  vouloir  boire.  Quelques  unes 
étoient  relevées  par  de  bonnes  odeurs; 
les  autres  fe  faifoient  du  fuc  de  quelques 
herbes  propres  à conferver  la  fanté , ou  de 
quelqu’autre  compofitipn  d’une  qualité 
moins  exquife.  Il  ufoit  fort  modérément 
de  ces  vins  ou  pour  mieux  dire  ^ de  ces  biè- 
res que  les  Indiens  faifoient  du  mayz,  donc 
le  grain  infufé quelque  tems,  & bouilji  en- 
* fuite , compofoic  un  breuvage  qui  donnorc 
à la  tête , comme  le  vin  le  plus  fort.  A la 
fin  du  repas,  Montezuma  prenoit  ordinaire- 
ment une  efpeee  de  chocolat  à la  maniéré 
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du  Pays,  qui  confidoic  en  la  fimple  fubf-* 
tance  de  cacao , battue  avec  le  MoUnilU , 
jufqu’à  remplir  la  chocolatière  d’écume, 
bien  plus  que  de  liqueur  : après  quoi  il  fu- 
du  tabac  meie  avec  de  l’ambre  gris* 
Cette  habitude  vitieufe  paflbit  pour  un 
remede  entre  les  Mexicains,  & même  il  y 
entroit  quelque  peu  de  fuperllition , parce 
que  le  fuc  de  cette  herbe  étoit  un  des  in- 
grédiens  dont  leurs  Sacrificateurs  fe  fer- 
yoient  à exciter  ces  vapeurs  furieufès  donc 
ils  avoient  befoin  pour  troubler  leur  cer- 
veau & leur  raifon , lorfqu’ils  avoient  com- 
merce avec  le  Démon,  • 

Trois  ou  quatre  boufons  des  plus  habiles 
alîiftoient  ordinairement  à fes  repas , où  ils 
cherchoient  à le  divertir  par  les  maniérés  I 
ordinaires  à cette  forte  de  gens,  qui  font  f 
confifler  leur  bonheur  à faire  rire  les  au-  ' 
très,  & qui  déguifent  en  agrément  le  man- 
que de  refped.  Montezuma  difoit  qu’il  les 
fouffroit  auprès  de  fa  perfonne,  parce 
qu’ils  lui  apprenoienc  quelques  vérités  ; ] 
mais  quiconque  les  cherche  parmi  ces  J 
gens  là  , a peu  de  goût  pour  elles,  ou  il  i 
les  confond  avec  les  flatteries.  Néanmoins  ' 
ce  difeours  tient  lieu  entre  fes  bons  mots  ^ 
& ce  que  nous  y trouvons  de  remarquable  , | 
eft  qu’un  Prince  barbare  fentoit  la  foi-  ' 
bleüe  qu’il  y a de  s’arrêter  à ces  miferables , ' 
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piiirqu’il  cherchoic  des  couleurs  honnêtes, 
afin  de  Texeufer. 

Après  que  TEmpereur  avoit  donné 
quelque  tems  au  repos , on  faifoic  entrer 
fes  Muficiens  , ou  Joueurs  de  flûtes^  & de 
certaines  coquilles , qui  malgré  la  diverfité 
des  fons  de  leurs  inftrumens  ^ ne  laîfToienc 
pas  de  faire  une  efpece  de  concert.  Ils 
chantoienc  diverfes  poëfies , donc  les  vers, 
quoique  differens  en  mefures , avoient  leur 
nombre  & leur  cadence  : pour  les  tons , ils 
les  diverfifioient  à la  diferetion  de  l oreille, 
Senéanmoins  avec  quelque  modulation. Le 
fujec  ordinaire  de  ces  compofitlons  étoïc , 
les  aftions  des  Ancêtres  de  Montezuma  , 
ou  les  viéioires  & autres  avantages  des 
Rois  fes  prédeceffeurs.  Ils  les  chantoienc 
auffi  dans  les  Temples;  & les  enfans  les 
apprenoient  par  cœur , afin  que  les  exploits 
de  leur  Nation  ne  fuffeac  point  effacés  par 
l’oubli  : & ces  chanfons  tenoient  lieu  d’hif- 
toire , pour  ceux  qui  n’a  voient  pas  l’intelli- 
gence des  peintures  & des  hieroglyfes  de 
leurs  Annales.  Les  Mexicains  avoient  aufîi 
leurs  chanfons  de  plaifir , dont  ils  fe  fer- 
voienc  dans  leurs  danfes,  en  maniéré  de 
dialogue  , avec  des  reprifes  d’une  mufique 
moins  bruyante  ; & ils  avoient  tant^d  in- 
clination à ces  divertiffemens , à tous 
les  autres  fpedacles^  où  ils  réufliffoient 
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fort  bien , que  prefque  tous  les  foirs  où 
voyoïtquelquefête  publique,  en  quelqu’un 
des  quartiers  de  la  Ville  , tantôt  de  la  No- 
blefle , & tantôt  du  Peuple  ; & elles  devin- 
rent  pms  magnifiques  5c  plus  fréquentes  en 
cene  faifon  en  faveur  des  Efpagnols  ; & 
auffi  pour  faire  plaifir  à l’Empereur , qui 
ordonnoit  ces  réjouilîances , & qui  y allip- 
toit  contre  les  réglés  de  l’aufterité  qu’il 
s etoit  prefcrite  , comme  s’il  eût  voulu  , 
par  un  motif  fecret  d ambition, queies  exer* 
cices  de  l’oilivecé  tinffent  leur  rang  entre 
les  pompes  de  fa  Cour. 

^ Le  plus  célébré  de  leurs  divertiiîèmens, 

etoit  une  efpece  de  bal , qu’ils  appelioient 
Mitotes.  il  confiftoic  en  un  concours  ef- 
froyable  de  diverfes  perfonnes , dont  les  uns 
venoient  fort  parés , les  autres  déguifés 
ious  des  figures  extraordinaires,  & les  No-  ^ 
blés  mêlés  avec  le, Peuple , fans  aucune  i 
diltindtion.  Ils  citoient  quelques  Rois  qui  | 
avoient  même  entré  dans  cette  danfe.  On 
la  faifoit  au  fon  de  deux  timbales  de  bois 
creuie , inégales  en  grandeur  & en  Ibn  , i 
1 un  bas , & l’autre  élevé  , avec  quelque  i 
confonance.  Ils  entroient  deux  à deux  ; & î 
après  quelques  retours  quelques  figures 
ils  formoient  un  rond  , & tous  fautoient  en  I 
mêmes  rems  fans  perdre  la  cadence.  Lorf-  '■ 
qu’un  cercle  étoic  las,  un  au^e  lui  fucce-  f 
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doit,  & faifoic  des  fauts  & des  figures  dif-*' 
ferentes  à rimitation  de  celles  queTAnti- 
quité  a tant  célébrées,  fous  divers  noms,’ 
Enfin  tout  fe  mêloit  en  cadence , avec  des 
cris  de  joie  , jufqu’à  ce  que  les  fantés  qu’ils 
fe  portoienc  l’un  à Tautre  (car  ils  fe  fan 
foienc  un  honneur  de  bien  boire  à cette 
fête),  euffent  introduit  la  confufion  ordi- 
naire entre  les  yvrognes;  ce  qui  faifoic 
eefler  la  danfe , ou  la  conyercifibit  en  une 
réjouiiTance  oius  folle , & fort  déréglée. 

D’  autres  fois  le  Peuple  s’afiémbloit  dans 
les  places  publiques,  ou  far  les  degrés  des 
Temples,  on  l’on  produifoit  divers  fpec- 
tades  ou  jeux.  Cétoic  des  défis  pour  tirer 
au  blanc  , ou  faire  d'autres  preuves  d’une 
adrefib  furprenante avec  l’arc  & la  flèche. 
Ils  couroient  auffi,  ou  Iiutoient  Tun  contre 
l’autre  , fous  de  certaines  conditions , & 
le  vainqueur  recevoit  un  prix  aux  dépens 
du  public.  Ils  avaient  des  hommes*  qui 
danfoient  fur  la  corde  fans  contrepoids, 
avec  beaucoup  d’agilité  ; & d’autres  qui 
fautoient  & le  retournoient  plufieurs  fois 
fur  les  épaules  de  ces  premiers.  Un  de  leurs 
jeux  étoit  celui  de  la  pelotte  : c’étoit  com- 
me une  greffe  balle  faite  d’une  efpece  de 
gomme , qui  fans  être  ni  dure,  ni  caffan- 
te,  bondifïbic  comme  un  balon.  Ils  s’af* 
fembloient  uncertain  nombre,  dont  ils  fâi- 
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foient  deux  partis  ; & la  balle  étok  quel- 
quefüjs long-tems  en  lair , jufqu’à  ce  qu’un' 
des  deux  partis  l’eût  pouffée  à un  certain 
but,  & gagné  le  jeu.  Cette  vidoire  fs 
dilputoit  avec  tant  de  folemnité , que  les 
Prêtres  y allîfloient  par  une  fuperftitioa 
ridicule,  avec  leur  Dieu  de  la  balle;  &' 
apres  l’avoir  placé  à fon  aife,  ils  conju- 
roient  le  tripo  , par  de  certaines  ceremo- 
nies, afin  de  corriger  les  hazards  du  jeu, 
luîvant  leur  folle  imagination,  & de  rendre 
là  fortune  égale  entre  les  joueurs. 

Il  fe  paffoit  p^u  de  jours  où  la  Ville  n’eûc 
quelque diver-tillement  de  cette  nature,  Sc 
Montezuma  fe  plaifoit  à tenir  l’efprit  du  • 
Peuple  égayé  par  ces  regais.  Ce  n’eft  pas- 
qu’lis  convinrent  à fon  caradere,  ni  ou’il 
Jgnorâc  les  défordres  qu'il  faut  pardonner, 
ou  dilfimuler,  en  ces  mtuvemens  d’une 
mu.titude  agitée  mais  il  jugeoit  d’ail- 
leurs , qu’il  étoit  néceffaire  de  divertir  ces 
efprits  inquiets  , dont  la  fidelité  lui  étoit  * 
toujou^rs  fufpede  : miferable  capitulation 
d un  1 yran  avec  (es  Sujets , à qui  il  laifiè  i 
des  amorces  qui  les  portent  au  vice  , afin 
d etüuffer  les  réflexions  qu’ils  pourroient  | 
faire  fur  leur  mifere;  Sc  maudite  fervitude  '' 
, d’avoir  un  infâme  recours  | 

a des  defordres,  pour  introduire  l’efcla-’ 
vage  fous  un  mafque  de  liberté. 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  grandes  richejfes  de  Monte^uma,  Lct 
maniéré  dont  on  gouvernoit  J es  finances  , 
& dont  on  rendoit  la  Jufiice  ; & d'autres 
particularités  du  Gouvernement  civil  & 
militaire  des  Mexicains. 

LEs  richeffes  de  l’Empereur  étoient  fi 
grandes,  qu’elles  ne  fuffifoienc  pas 
feulement  à Iburenir  la  dépenle  & les  déli- 
ces de  fa  Cour , mais  encore  à entretenir 
fur  pied  deux  ou  trois  armées  en  campa?» 
gne  , afin  de  dompter  les  rebelles,  ou  cou- 
vrir fes  frontières,  outre  un  fonds  confi- 
derable  qu’il  mettoit  en  referve  dans  fou 
épargne, Les  mines  d’or  & d’argent  appor- 
toient  un  grand  profit  à la  Couronne.  Les 
falines , & les  autres  droits  établis  de  toute 
ancienneté  , n’en  produifoient  pas  moins  ; 
niais  le  capital  de  fes  revenus  venoit  des 
contributions  de  fes  Sujets,  queMontezu- 
ma  avoir  poulTées  jufqu’à  des  femmes  ex-» 
cefîives.  Tous  les  hommes  de  travail  de 
ce  grand  Empire  payoient  le  tiers  du  re^ 
venu  des  terres  qu’ils  faifoient  valoir  ; les 
ouvriers  en  ^rendoient  autant  du  prix  de 
leurs  manufiié^utes  : les  pauvres  appot-: 


Hifiolre  delà  Conquête 
tüient  à la  Cour , fans  aucun  falaire,  touÊ 
ce  que  les  autres  dévoient  contribuer , ou 
ils  reconnoiffoient  leur  dépendance  j par 
quelqu’autre  fervice  perfonnei. 

Il  y avoir  divers  Tribunaux  répandus 
par  tout  l’Empire , qui  avec  le  fecours  des 
Jurifdiéiions  ordinaires,  recueilloient  les 
impôtss  & les  envoyoient  à la  Cour.  Ces 
Miniftres  dépendoient  du  Tribunal  de  PE- 
pargne , qui  refidoit  en  la  Ville  Capitale  ; 
& iis  étoient  obligés  de  rendre  un  compte 
exaét  du  revenu  des  Provinces  dont  ils 
avoieot  l’Intendance.  Leurs  fraudes 
leurs  négligences  étoient  également  châ- 
tiées , & il  y alloit  de  la  vie  ; ce  qui  faifoit 
naître  les  violences  dont  ils  ufoient  à exi- 
ger les  droits , puifque  la  mifericorde  n’é- 
toit  pas  un  moindre  crime  que  le  larcin,! 
en  la  perfonne  du  Miniflre.  * 

Les  plaintes  des  Peuples  étoientgrandes, 
& Montezuma  ne  les  ignoroit  pas  : mais  il 
mettoit  l’oppreffion  de  fes  Sujets  entre  les 
plus  fines  maximes  de  la  politique,  difant 
qu’il  connoiflbit  leurs  méchantes  inclina- 
tions , & qu'ils  avoient  befoip  de  cette 
charge,  afin  d’établir  leur  repos,  pufqu’it  ; 
n’en  pourroit  efperer  d’obéifiance , s’il  les 
laiffoit  enrichir , trés-habile  à inventer  des  ,i 
prétextes  & des  couleurs  qui  eufient  quel-  J 
que  apparence  de  raifon.  Les  Places  yoi-  | 
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fines  de  la  Ville  capitale  fournilîbient  du 
monde  pour  travailler  aux  ouvrages  de 
l’Empereur.  Elles  envoyoient  du  bois  à 
Ibn  Palais,  ou  elles  contribuoient  queL 
qu’autre  chofe  aux  dépens  de  leurs  Com- 
munautés. 

Le  tribut  des  Nobles  étoit , d’aflîller  à la 
garde  de  la  perfonnedp  Prince , ou  de  fer- 
vir  dans  fes  armées  , avec  un  certain  nom- 
bre de  îeursV allaux.  Ils  lui  faifoient , outre 
pela  de  continuels  préfens , qu’il  recevoit 
comme  des  dons , fans  oublier  de  leur  faire 
fentir  qu’ils  y étoient  obligés.  Il  avoit  plu- 
lieurs  Tréforiers  difiérens,  fuivant  les  di- 
verfes  efpeces  des  chofes  qui  entroient  en 
fon  Empire;  & le  premier  Tribunal  déli- 
vroit  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à la  dé- 
penfe  de  la  Maifon  de  l’Empereur , & à la 
îubfiftaucedes  armées.  Les  mêmes  Minif- 
tres  avoient  foin  de  mettre  à part  ce  qui 
relloit,  afin  de  le  porter  au  Tréfor  Royal  ; 
ils  le  reduifoient  en  efpeces  , qui  pulfenc 
être  confervées  long-tems,  particulière- 
ment en  pièces  d’or , dont  ils  connoifibient 
& eftimoient  la  valeur  , fans  que  l’abour 
dance  fît  rabattre  rien  de  fon  prix  : au  con- 
traire,les  grands  Seigneurs  le  recherchoienc 
& le  gardoient  avec  foin  ; foit  qu’ils  fuf- 
fent  charmés  par  la  nobleflé  & la  beauté 
de  ce  métal;  foit  que  fa  deftinéç  le  porte; 
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à fctre  plutôt  la  viftime  de  l'avarice  des 
hommes , que  le  fecours  de  leurs  befoins. 

La  maniéré  dont  les  Mexicains  fe  gou- 
vernoient  écoit  confidérable  y par  le  jufte 
rapport  que  toutes  les  parties  du  Gouver- 
nement avoienc  les  unes  aux  autres.  Outre 
le  Confeil  des  Finances  , qui  s’appliquoit , 
ainfi  qu’on  Ta  dit , à la  difpolition  des 
revenus  de  la  Couronne  & du  Domaine  de 
l’Empereur  .,  il  y avoir  un  Confeil  de  Jufti- 
ce , où  on  relevoit  les  appellations  de  tous 
les  Tribunaux  inferieurs;  un  Confeil  de 
Guerre  , dont  les  Officiers  avoient  foin  de 
la  levée  & de  la  fubfiftance  des  troupes;  & 
un  Confeil  d’état  qui  fe  tenoit  ordinaire- 
ment en  prefence  du  Prince,  & où  l’on 
déliberoit  für  les  affaires  delà  plus  grande 
importance.  Ils  avoient  encore  leurs  Juges 
de  Commerce,  outre  plufieurs  autres  Mi» 
niftres , comme  des  Prévôts  de  Cour  , qui 
faifoient  la  ronde  par  la  Ville  , & qui  pour- 
füivoient  les  malfaiéleurs.  Ils  avoient  en 
main  des  bâtons  qui  marquoient  leurs 
Charges&ils  étoientaccompagnésde  quel- 
ques Sergens.  Leur  Tribunal  étoit  en  un 
endroit  de  la  Ville  , où  ils  s’affiembloient 
pour  juger  les  procès  en  première  inftance. 
Tous  les  Jugemens  étoient  fommaires  &, 
& fans  écritures  : le  demandeur  & le  dé-- 
fendeur  paloiffoient  chacun  avec  fes  rai^ 
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fons  & fes  Témoins  , & la  conteftatiori 
étoit  décidée  fur  le  champ.  On  Texami- 
noic  un  peu  plus  long-tems,  s’il  y avoic 
lieu  d’appel  au  Tribunal  fuperieur.  Ils 
n’avoienc  point  de  Loix  écrites , mais  ils  fe 
gouvernoienc  félon  l’ufage  établi  par  leurs 
Ancêtres  ; la  coutume  leur  tenant  lieu  de 
Loy , lorfque  la  volonté  du  Prince  n'alce- 
roiî  point  la  coutume.  Tous  ces  Confeils 
étoient  compofés  de  perfonnes  d’une  ex- 
périence confommée  dans  les  Charges  de 
la  guerre  & de  la  paix  : mais  il  n’y  avoir 
que  les  Electeurs  de  l’Empire  qui  euffenc 
féance  au  Confeil  d’état.  Les  plus  anciens 
Princes  du  fang  Royal  montoient  fuccef- 
fivement  à cette  dignité  d’Eleéteur  : & 
quand  il  fe  préfentoit  quelque  matière  de 
grande  confidération  , on  appelloit  au 
Confeil  les  Rois  de  Tezeuco  & de  Tacii- 
ba  , qui  étoient  les  principaux  Eleéteurs 
par  une  ancienne  prérogative  5.  qui  leur 
venoit  par  droit  de  fucceiîion.  Les  quatre 
premiers  ConfeiUers  étoient  logés  & nour- 
ris dans  le  Palais , afin  d’être  toujours  au^ 
près  de  la  perfonne  du  Roi , & de  lui  don- 
ner leurs  avis  fur  les  afiaires^^  qu’il  ne  pré- 
noit  le  plus  fouvent  que  pour  autorifer  fes 
Decrets  dans  l’efprit  du  Peuple. 

Ils  apportoient  une  égale  attention  ^ à 
cécompenfer  le  mérite^  & à punir  les 
Tome  /,  Z a 


54^  Hijloire  de  la  Conquête 
mes.  Les  capitaux  écoienc,  l’homicide,  le 
vol,  l’adultere,  & les  moindres irreveren- 
ces  contre  la  perlbnne  du  Prince  , ou  con- 
tre la  Religion.  Les  autres  fautes  fe  par- 
donnoient  aiiément , parce  que  la  Religion 
même  defarmoit  la  Juftice  , en  permet- 
tant les  vices.  On  punifl'oit  auffi  de  mort , 
le  défaut  d’intégrité  dans  les  Miniftres  ; & 
il  n’y  avoit  point  de  péché  veniel  pour 
ceux  qui  exercoient  des  Offices  publics, 
Montezuma  avoit  renouvellé  cette  coutu- 
me à toute  rigueur;  il  faifoit  des  diligences 
fecretes  & exquifes,  pour  être  informé  de 
leur  conduite,  Jufqu’à  tenter  leur  définte- 
relTement^  par  des  régals  confiderables  , 
qui  leur  étoient  préfentés  de  la  main  de 
quelques  perfonnes  de  confiance , dont  ils 
ne  fe  délîoient  pas.  Celui  qui  faifoit  un- 
faux  pas  fur  ce  fujet,  étoit  puni  de  mort , 
fans  remiffion  : feverité  qui  méritoit  d etre 
exercée  par  un  Prince  moins  barbare  , & 
dans  un  Etat  mieux  poli:  auffi  doit- on 
convenir  que  les  Mexicains  avoient  queb 
ques  vertus  morales  , particulièrement 
celle  de  conferver  une  exaéte  droiture 
en  l’adminiftration  de  cette  Juftice , dont 
ils  avoiem  quelque  notion,  & qui  fuf- 
filüit  à reparer  les  injures,  & à mainte- 
nir la  locieté  avec  les  Citoyens  ; puif- 
qu’on  voit  qu’entre  les  abus  de  ieuxî 
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coutumes  beftiales  > ils  ne  laiffcient  pas 
de  conferver  quelque  lumière  de  cetre 
première  équité  que  la  nature  a donnée 
aux  hommes,  lorfqu’ils  n’avoient  point: 
encore  de  Loix , parce  qu’on  ne  connoif- 
foit  point  de  crimes^ 

Un  des  foins  de  leur  Police  qu’on  ne  pem 
trop  eftimer , eft  celui  quils  donnoienc  à 
réducation  des  en  fans,  & rinduflrie  avec- 
laquelle  ik  formoient  leurs  inciinations> 
après  les  avoir  examinées,  ils  avoient  des* 
Ecoles  publiques , oii  on  enfeignoit  au^s^: 
enfans  du  Peuple,,  ce  qu’ils  devoienc iça'— 
voir  ; & d’autres  Colleges  ou  Séminaires^ 
bien  plus  confiderés  , oii  on  élevoit  les  en» 
fans  des  Nobles,  depuis  leur  plus  tendre 
jeuneffe  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflfent  capables, 
de  faire  leur  fortune  ^ ou  de  fui vre  leur  in- 
clination. On  tFGUvok  dans  ces  Colleges^ 
des  Maîtres  pour  les- exercices  derenfance;; 
d’autres  pour  ceux  de  radolefcence , & 
d'autres,  enfin,  pour  la  jeuneffe. 
Maîtres  avoient  l’autorité  & la  confiJera’- 
tion-  de  Miniftres  du  Prince  ; & c’étoir 
avec  juftice  y puifqu’iis  enfeignoient  ks> 
fondemens  de  ces  exercices  qui*  devoienc 
un  jour  tourner  à Livantage  dekRepublL 
qae.  On  commençok  par  apprendre  au^: 
©nfans  à déebifrer  les-  cariiéteres  les  figu^- 
dont  iis  compolbienf  leurs  Ecrits 
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on  exerçoit  leur  mémoire , en  leur  faifant 
retenir  toutes  les  chanfons  hiftoriques , 
qui  contenoient  les  grandes  avions  de 
leurs  Ancêtres , & les  louanges  de  leurs 
Dieux,  ils  paflbientt  de-là  à une  autre 
dalle,  ou  on  leur  enfeignoit  la  modeltie, 
la  civilité,  & félon  quelques  Auteurs, 
jufquà  une  maniéré  réglée  de  marcher  & 
d’agir.  Les  Maîtres  de  cette  dalle  étoient 
plus  qualifiés  que  les  premiers , parce  que 
leur  emploi  s’appliquoit  aux  inclinations 
d un  âge  qui  fouffre  qu’on  corrige  fes  dé* 
fauts , & qu’on  émoulTe  fes  paffions.  En 
même  tems  que  leur  efprit  s’éclairoit  dans 
cette  epreuve  dobeilTance,  leur  corps  le 
fortifioit  ; & ils  palîoient  à la  troifiéme 
clalîè , ou  ils  fe  rendoient  adroits  aux  exer- 
cices les  plus  violons  : c’ell  où  ils  éprou- 
voient  leur  forces  a lever  des  fardeaux, 
& a lutter  ; ou  ils  fe  failoient  des  défis 
au  faut , ou  à la  courfe  ; & où  ils  appre- 
naient à manier  les  armes , à eferimer  de 
l’épée  ou  de  la  malTue,  à lancer  le  dard  , 
& à tirer  de  l’arc  avec  force  dcjulielTe.  (3n 
leur  faifoit  fouffrir  la  faim  & la  foif.  Ils 
avoient  des  tems  dellinés  à refifter  aux  in- 
jures de  l’air  & des  faifons  , jufqu’à  ce  qu’ils 
retournaflent  habiles  & endurcis , dans  la 
maifon  de  leurs  peres,afin  d’être  appliqués, 
fuivant  la  connoilTance  que  leurs  Maîtres 
donnoient  de  leurs  inclinations , aux  ena- 
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plois  de  la  paix,  ou  de  la  guerre,  ou  de  la 
Religion.  La  NobleflTe  avoir  le  choix  de 
Tune  de  ces  trois*profefî5ons , également 
confiderées,  quoique  la  guerre  remportât, 
parce  qu  on  y élevoit  d’avantage  fa  fortune. 

Il  y avoir  auffi  d’autres  Colleges  de 
Matrones  dévouées  au  fer  vice  des  Tem- 
ples , où  on  élevoit  les  filles  de  qualité.  On 
les  mettoit  dès  leur  tendre  jeunefife,  entre 
les  mains  de  ces  Matrones , qui  les  tenoienc 
fous  une  étroite  clôture,  jufqu’à  ce  qu’elles 
en  fortifient  pour  être  établies , avec  l’ap- 
probation de  leurs  parens , & la  permifiion 
de  l’Empereur;  étant  très  adroites  à tous 
les  ouvrages  qui  donnent  de  la  réputation 
aux  femmes. 

Les  enfans  des  Nobles  qu’on  reconnoif- 
foie  portés  d’inclination  à la  guerre,  au 
fortir  des  Séminaires,  pafibient  parla  ri- 
gueur d’un  autre  examen  fort  remarquable. 
Leurs  peres  les  envoyoient  à l’armée  , afin 
qu’ils  apprifient  ce  qu’ils  avoient  à fouffrir 
en  campagne , & qu’ils  connufient  à l’é- 
preuve , à quoi  ils  s^engageoient  avant  que 
de  prendre  le  rang  de  Soldat.  Ils  n’avoienc 
point  alors  d’autre  emploi  que  celui  de 
Tamene,  ou  de  porte-faix  ; portant  leur 
bagage  fur  Tépaule  entre  les  autres,  afin  de 
mortifier  leur  orgueil,  & de  les  accoutu- 
mer à la  fatigue. 
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Celui  d’  encre  ces  apprentifs  qui  ehan- 
geoic  de  couleur  à la  vue  de  l’ennemi  > ou 
qui  ne  fe  fignaloic  pas*par  quelque  aftion 
de  valeur , n’étoit  point  reçu  dans  les  trou- 
pes : c ’ert  pourquoi  ils  tiroient  des  fervices 
confiderables  de  ces  novices  durant  le 
tems  de  leur  épreuve  y parceque  chacun 
cherchait  à fe  diftinguer  par  quelque  ex- 
ploit en  fe  jettanc  tête  bailTée  dans  les  plus 
grands  périls  ; étant  perfuadés  que  pour 
fe  mettre  au  rang  des  braves  , il  faut  éta- 
blir fa^  réputation  , en  facrifiant  quelque 
chofe  à la  témérité® 

Les  Mexicains  ne  connoiffoient  point 
de  plus  grand  bonheur , que  celui  qui  con- 
fîftoir  à acquérir  de  l’eftime  dans  les  occa- 
fions  de  la  guerre  puifquc  les  Princes  con- 
fideroienc  cette  profefiion  comme  le  prin- 
cipal appui  de  leur  Couronne  , (Scies Sujets 
comme  une  vertu  affectée  à leur  Nation. 
C’eft  par  la  voye  des  armes. que  les  gens  du 
Peuple  s’élevoient  au  rang  des  Nobles  , & 
ceux-ci  aux  plus  hautes  dignités  de  TEcat  t 
Ainfi  il  s’airimoient  tous  à fervir  ; au  moins 
ceux  qui  fe  fentoienc  de  rambicion  (Sc  du 
courage  pour  fe  pouffer  am-deflus  des  au- 
tres, afpiroienc  tous  à acquérir  les  vertus 
militaires.  Il  y avoit  un  temps  déterminé 
pour  le  fervice  par  lequel  o*a  obcenoit  le 
îicre  de  Soldat^  avec  des-privf  eges  qui  h? 
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diftinguent.  Leurs  armées  s’aflembloiens 
fans  peine,  parce  que  les  Princes  de  l’Em- 
pire & les  Caciques  des  Previnces  étoiens 
obligés  de  fe  trouver  au  rendez-vous  > avec 
les  troupes  qu’on  leur  ordonnoit  d’amener. 
On  remarque  avec  admiration , entre  les 
grandeurs  de  cet  Empire,  que  Montezutna 
avoit  trente  Vafîaux  fi  puilTans , que  cha- 
cun d’eux  étok  capable  de  mettre  en  cam- 
pagne, jufques  à cent  mille  hommes  en  ar- 
mes. Ils  commandoient  leurs  troupes  dans 
l’occafion , fous  l’autorité  du  Capitaine 
General  , à qui  ils  obéifibient,  comme  à 
celui  quirepréfentoitlaperfonne  de  l’Em- 
pereur quand  il  n’étoit  pas  à l’armée  ; ce 
qui  arrivoit  très-rarement  ; parce  que  ces 
Princes  croyoient  que  leur  autorité  fouf- 
froit  quelque  diminution  , lorfqu’ils  s’é- 
loignoienc  du  commandement  de  leurs 
Armées  ; regardant  comme  un  monftre 
en  politique  > de  commettre  fes  propres 
forces  au  bras  d’autrui.. 

Leur  maniéré  de  combattre  étoit  la  mê- 
me que  celle  que  nous  avons  décrite  au 
combat  de  Tabafeo  , hors  que  les  troupes 
Mexicaines  gardoient  plus  d’ordre  & de 
difcipline;  que  lefervice  y étoit  plus  exaft, 
& les  Soldats  plus  obéfilans  ; enfin  qu’il  y 
avoir  plus  de  NoblelTe  > 6c  bien  d’autres 
îécompenfes  à efperer.  Us  lan^oient  d’a-t 
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bord  leurs  dards,  &leursjavelocs,  afin  d’en 
venir  aux  mains  à coups  d’épées  & de  maf- 
fue  ; & fouvent  ils  fe  jettoient  à corps  per- 
du fur  l’ennemi , parce  qu’entre  ces  Peuples 
cetoit  une  plus  grande  aélion  de  valeur  , 
de  faire  des  prifonniers,  que  de  tuer  leurs 
ennemis,  le  plus  brave  étant  celui  qui  ame- 
noic  le  plus  de  vidimes  pour  les  facrifices. 
Les  charges  de  la  guerre  écoient  fort  efti- 
mées , <Sc  les  Officiers  fore  refpedés.  Mon- 
tezuma  nemanquoit  pas  de  recompenfer  li- 
béralement ceux  qui  fe  diftinguoient  dans 
les  occafions.  Ce  Prince  avoir  tant  d’incli- 
nation aux  armes , & tant  d’ardeur  à main- 
tenir la  réputation  de  fes  troupes,  qu’il 
avoir  inventé  des  prix  d’honneur  pour  les 
Nobles  qui  fervoienc  à la  guerre  : c’étoit 
comme  des  efpeces  d’Ordres  militaires , ' 
avec  des  habits  particuliers  , & des  mar-  • 
ques  d’honneur  & de  diflindion,  11  y avoir  '■ 
des  C hevaliers  de  l’Aigle , d’autres  du  Ti-  ' 
gre,  & d’autres  du  Lion  , qui  portoient  la  I 
figure  de  ces  animaux  comme  un  colier  de  ^ 
l’Ordre  pendu  au  col , ou  peint  fur  leurs  h 
mantes.  11  fonda  un  Ordre  fuperieur,  où  ï 
on  ne  recevoir  que  les  Princes  , ou  les  No-  j 
blés  qui  étoient  du  Sang  Royal  : & il  s’y  i 
enrôla  lui-même  , afin  de  donner  plus  de  f 
confideration  à cet  habit.  Les  Chevaliers  ! 
avoienc  une  partie  de  leurs  cheveux  atta- 

chéf  . 
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ches  par  un  ruban  rouge  , & de  gros  cor- 
dons de  même  couleur  qui  fortoient  d’en- 
tre les  plumes  qui  ornoient  leur  tête,  & 
qui  pendoient  fur  leurs  épaules,  plus  ou 
moins  , fuivant  le  mérite  des  exploits  du 
chevalier  , que  Ton  diftinguoit  parle  nom- 
bre de  fes  cordons  ; & on  l’augmentoit 
avec  de  grandes  ceremonies , à mefure 
que  le  brave  fe  fignaloic  par  de  nouvelles 
actions  : ainfiil  y avoit  toujours  lieu  de  fe 
faire  un  nouveau  mérite  dans  cette  dignité. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici  de  louer  en 
ces  Peuples  Tardeur  genereufe  avec  la- 
quelle ils  afpiroient  à ces  récompenfes 
honorables , & én  Montezuma  Tadrefle  de 
les  avoir  inventées  ; puifqu’encoi  e que  ce 
foit  la  monnoye  la  plus  aifée  à battre  & à 
débiter,  c’efl:  néanmoins  celle  qui  tient  le 
premier  rang  dans  les  tréfors  des  Princes* 
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CHAPITRE  XVII. 


%e  JliU  dont  Us  Mexicains  Je  fervoient  pour 
rnefurer  & compter  leurs  années  & Us 
mois  : Leurs  Fêtes , leurs  Mariages  & 
leurs  autres  Coutumes  dignes  d'être  remar-* 
quées, 

LEs  Mexicains  ayoient  une  methoda 
digne  d'être  çonfiderée  en  U difpofi- 
fion  de  leur  Calendrier  : ils  le  regloient  fur 
le  mouvement  du  Soleil,  dont  iis  fçayoient 

f)rendre  la  hauteur  & la  déclinaifon  qui 
eur  donnoient  les  différences  du  tems  & 
des  faifons.  Leur  année  ainfi  que  la  nôtre  ^ 
écoîc  de  trois  cens  foixante-cinq  jours  ; mais 
iis  la  divifoient  en  dix-huit  mois  de  vingt 
jours  chacun  ^ ce  qui  faifoit  le  nombre  de 
trois  cens  foixance  jours  : les  cinq  qui  reff 
toient  étoienc  comme  intercalaires  : on  les 
ajoutoit  à la  fin  de  l’année , afin  qu’elle  éga-  * 
lâtle  cours  du  Soleil.  Durant  ces  cinq  jours, 
qu'ils  croyoient  que  leurs  Ancêtres  avoienc  ‘ 
Jaiffés  exprès,  comme  vuides  & hors  de  '' 
compte,  ils  s’abandonnoiencaux  plaifirs  de  ^ 
i’oifiyeté,  & ne  foiigeoienr  qu’à  perdre  le  ' 
plus  agréablement  qu’ils  pouvoient  ces 
^'eiîes  dp  tems.  Les  ouvriers  ceffoienc  leut 
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travail,  on  fermoit  les  boutiques,  on  ne 
plaidoic  point  aux  Tribunaux , & on  ne 
lacrifiou  point  dans  les  Temples.  Ils  fe  vi- 
fitoienc  les  uns  les  autres , & iis  fe  donnoienc 
toute  forte  de  divertiflemens , afin  , di- 
foient-ils,  de  fe  dédommager  par  avance 
des  chagrins&  desmiferes  de  Tannée  oii  ils 
alioient  entrer.  Elle  commençoic  au  pre- 
mier jour  du  Trincems  ; & elle  ne  difiéroit 
de  notre  année  folaire , que  de  trois  jours 
qu’ils  dtoient  de  notre  mois  de  Février. 

Ilsavoient  aufli  leurs  femainesde  treize 
jours  chacune,  avec  noms  differens,  qu’ils 
marquoiencfur  leurCalendrier  par  diverfes 
figures.  Leurs  fiecles  étoient  de  quatre  fe- 
maines  d'années,  dont  la  méthode  & îa 
diftribudon  étoit  faite  avec  beaucoup 
d’art,  & fe  confervoit  foigneufement,  afin 
d’apprendre  à la  pofterité , ce  qui  s’étoit 
paffé  de  plus  confiderable.  On  traçoit  un 
grand  cercle,  divifé  en  cinquante-deux 
degrés  , 5c  on  donnoitune  année  à chaque 
degré.  Le  Soleil  étoit  reprefencé  au  centre 
du  cercle,  & il  fortoic  des  rayons  quatre 
lignes  differentes  en  couleur  , qui  parta- 
geoient  également  la  circonférence  du 
cercle:ainfion  comptoir  treize  degrés  entre 
chaque  demfdiamerre.  Ces  divifions  fer- 
voient  comme  de  fignes  à leur  Zodiaque  , 
fpr  lequel  ils  calçuloienc  les  révolutions 
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de  leurs  fiecles , & les  afpeds  du  Soleil  ^ 
heureux  ou  malheureux , félon  la  couleur 
de  la  ligne  fous  laquelle  ils  tomboienr.  Ce 
cercle  étoit  infcrit  dans  un  autre  bien  plus 
grand  , fur  lequel  ils  marquoienc  avec  leurs 
caracleresles  évenemens  les  plus  confidera- 
bles  de  chaque  fiecle.  Ces  tables  des  fiécles 
croient  comme  des  monumens  publics , qui 
iervoienc  de  preuves  à i’Hiftoire  : & l’on 
peut  mettre  entre  les  plus  belles  inftitu^ 
cionsdeleur  Gouvernement,  celle  d’avoir 
des  Hiftoriens  qui  puiîent  conferver  à la 
poftéricé  les  grandes  aftions  de  leurs  Ancê- 
tres. Cette  ïupputation  des  fiecles  avoit 
encore  un  motif  de  fiiperflition  , parce 
qu’ils  avoient  appris  que  Le  Monde  couroic 
îîfque  de  périr,  lorfque  le  Soleil  achevoic  fa 
révolution  au  bout  de  ces  quatre  femaines 
de  fiecles  : ainfi  quand  le  dernier  jour  des 
cinquante-deux  années  arrivoit , tout  le 
monde  fe  préparoicà  cette  effroyable  dif- 
grace.  Ils  fe  difpofoient  à la  mor  t , fans  être 
malades  : ils  caffoient  toute  leur  vaiflélle  , 
comme  un  meuble  qui  ne  devoir  plus  fer- 
vir.  ils  éceignoient  le  feu  : ils  couroient  du- 
rant toute  la  nuit , comme  des  gens  qui  onc 
perdu  l’efprit;&  perfonne  n’ofoit  ferepofer^ 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  fçu  fi  l’on  étoit  tout  de 
bon  dans  la  région  des  tenebres.  Iis  com- 
pren^ienc  à relpirer-,  lorfque  le  crepufcule 
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|)afoinbjt  à leurs  yeux,  tournés  fans  relâche 
du  côté  de  l’Orient  ^ & quand  le  Soleil  fe 
montroit^  il  étoic  falué  au  fonde  cous  leurs 
inftrumens  , par  des  hymnes-  & des  chan- 
fonsqiii  exprimoient  les  tranfports  de  leur 
joye.  Les  Mexicains  fe  félieitoient  alors 
les  uns  les  autres  de  ce  que  la  durée  da 
Monde  étoic  déjà  aifurée  pour  un  autre 
fiécle  î & ils  ailoient  aux  Temples,  en 
rendre  grâces  aux  Dieux , & prendre  de  là 
main  des  Sacrificateurs,  du  feu  nouveau „ 
qu’ils  aiiumoient  devant  les  Autels,  par  une 
violente  agitation  de  deux  morceaux  de 
bois  fee  qu’ils  fiotoienc  Pun  contre  l’autre  5 
après  quoi  chacun  faifoic  de  nouvelles  proi=^ 
vifions  de  tout  ce  qui  étoic  néceffaire  à la 
fubfiftance;  & on  celebroic  ce  jour-là  par 
des  réjouiflànces  publiques.  On  ne  voyoie 
que  des  danfes  parla  Ville  & d’autres  exet»* 
cices  d’agilité  confacrés  au  renouveîlemenc 
du  fiécle  , de  la  même  maniéré  que  Rome 
en  ufoit  autrefois  dans  les  Jeux  SeculaireSs 
Leurs  Empereurs  ne  recevoient  la  Cou- 
ronne que  fous  des  conditions  fort  fingu- 
lieres.  Après  qu'ils  étoient  élûs  de  la  ma- 
niéré que  Ton  a raportée,  le  nouveau  Prince 
fe  trouvoit  obligé  de  fortir  en  campagne  à 
la  tête  des  troupes , & de  remporter  quel- 
que vidoire,  ou  de  conquérir  quelque  Pro- 
vince fur  les  ennemis  de  l’Emnire  , ou  fuf 
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les  rebelles,  avant  que  d’être  couronné^ 
de  monter  fur  le  Trône.  Ceft  par  une  obli- 
gation fi  confiderable  que  cet  Empire  s’é- 
tüit  étendu  en  fi  peu  de  tems.  Audi- tôt  que 
1 e mérité  de  fes  exploits  l’a  voit  fait  paroître 
digne  de  regner , il  revenoit  triomphant 
en  la  Ville  Capitale,  où  on  lui  avoir  prépa- 
ré une  entrée  avec  toute  la  pompe  & l’ap- 
pareil ordinaire  en  de  femblables  occafions. 
Tous  les  Nobles,  les  Miniftres  & les  Sa^ 
crificateurs  l’accompagnoient  jufqu’aiï 
Temple  du  Dieu  de  la  guerre , où  il  defcen- 
doit  de  fa  litiere  ; & après  les  facrifices  pro- 
pres à cette  ceremonie , les  Princes  Elec-* 
îeurs  mettoient  fur  lui  l’habit  & le  manteau 
Imperia!.  Ils  lui  armoientla  main  droite^ 
d’une  épée  d’or  garnie  de  pierres  à fufil^, 
qui  étoit  la  marque  de  la  Juftice.  Il  rece-- 
voit  de  ia  main  gauche  un  arc  & des  flé- 
chés qui  défignoient  le  fouverain  Con>-  ■ 
mandement  fur  leurs  Armées  ; & alors  le  - 
Roy  deTezeucolui  mettoit  la  Couronne! 
fur  la  tête  ; ce  qui  étoit  la  fonôbion  privile-  r 
giée  du  premier  Eledeur. 

Un  des  principaux  Magiflrats , & des 
plus  éloquens,  faifoic  enfuite  un  long  dif-' 
cours,  par  lequel  il  congratuloit  le  Prince 
au  nom  de  tout  l’Empire  de  fa  nouvelle 
dignité  : il  y mêloit  quelques  inftruftions  p' 
dans  iefquelles  il  repréfentoit  les  foins 
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les  obligations  que  la  Couronne  îiiipofe  ; 
rattention  qu’il  de\  oit  avoir  au  bien  & à 
i’avantage  de  les  Peuples  ; & fur-tout  la 
louable  conduite  de  les  Predeceffeursj  qu’il 
devoir  imiter.  Le  difcours  étant  fini,  le 
Chef  des  Sacrificateurs  s’approchait  aveo 
un  profond  refped:  ; & l’Empereur  faifoii 
entre  fes  mains  un  ferment,  dont  les  ci?-" 
confiances  font  très-remarquables.  En  pre- 
mier lieu  , il  juroic  de  maintenir  la  Reli-^ 
gion  de  fes  Ancêtres,  d’obferver  les  Loix 
& les  Coutumes  de  l’Empire , & de  trai^ 
ter  fes  Sujets  avec  douceur  & bontés  11  ju- 
foit  encore,  que  tant  qu’il  regnerok,  les 
pluies  tomberoient  à propos  ; que  les  riviè- 
res ne  feroient  point  de  ravages  par  leurs 
débordemens  ; que  les  campagnes  ne  fe- 
roient point  affligées  par  la  flerilité  ^ ni  les 
hommes  par  les  malignes  influences  du  So- 
leil. Ce  pade  entre  un  Prince  & fes  Sujets 
a véritablement  quelque  chofe  de  bizarre  ; 
& Jufte-Lipfeacrouvé  bon  d’en  faire  des  rail- 
leries : néanmoins  on  peut  dire  que  les  Su- 
jets prétendoient  par  ce  ferment , engagef 
leur  prince  à regner  avec  tant  de  modéra- 
tion , qu’il  n’attirât  point  de  fon  chef  Ici 
colere  du  Ciel  ; n’ignorant  pas  que  les  châ- 
timens  & les  calamités  publiques  tombent 
fouvent  fur  les  Peuples,  quifouffrent  pour 
les  crimes  & pour  les  excès  de  leurs  Rois^. 
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Pour  ce  qui  efl  des  autres  coutumes  de 
cette  Nation  ^ nous  toucherons  reulemenc 
ce  qui  peut  être  rapporté  dans  une  Hiftoi- 
re  ; lailî'ant  à part  les  Tuperflitions , leurs 
indécences  & leurs  brutalités , dont  le  récit 
bleffe  la  pudeur encore  quhl  n’oflenfe  pas 
la  vérité. 

Quoique  la  multitude  de  leurs  Dieux  fût 
aufh  grande,  & leur  aveuglement  dans 
ridolatrie  auffi  horrible  qu'on  Pa  dit,  ils^ 
Jie  lailîoient  pas  de  reconnoitre  une  Divi-! 
mté  fuperieure  , à qui  ils  attribuoient  la" 
Création  du  Ciel  & delà  Terre  : & ce  prin- 
cipe de  toutes  chofes  étoit  un  Dieu  fans^ 
nom  entre  les  Mexicains , parce  qu’ils  n’a-'’ 
voient  point  de  termes  pour  l’exprimer  eni’ 
leur  langue.  Ilsfaifoient  feulement  com-îj 
prendre  qu’ils  le  conrioilîoient  en  regar-,^ 
dant  le  Ciel  avec  vénération  J,  & en  lui  | 
donnant  à leur  maniéré  , l’attribut  d’Iné-  ! 
fable,  avec  cette  maniéré  de  doute  reli- 
gieux  dontlesAtheniens  reveroientleDien! 
Inconnu.  Néanmoins  cette  notion  de  la  ' 
première  caufe , qui  paroiiîoïc  devoT  con-  | 
tribuer  à les  défabufer  avec  plus  de  facilité, 
fut  alors  de  très-peu  d’ufage  , parce  qu’if 
ny  eut  pas  moyen  de  les  réduire  à croire!; 
que  cette  même  Divinité  pût  gouverner jj 
le  Monde,  fans  avoir  befoin  defecours,; 
quoique  par  leur  aveu  elle  avoit  eu  allez;  I 
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de  pouvoir  pour  le  créer.  Ils  écoient  pré- 
venus de  cette  folle  opinion  , qu’il  n’y  avoic 
point  alors  de  Dieux  dans  les  autres  en- 
droits du  Ciel,  jufqu’à ce  que  les  hommes 
eulTent  commencé  à devenir  miferables , a 
mefure  qu’ils  fe  multiplioient  : car  ils  re- 
gardoient  leurs  Dieux  comme  des  genies 
favorables  , (Sc  qui  fe  produifoient  loriqiie 
les  mortels  avoient  beioio  de  leur  adulan- 
ce  5 fans  qu’il  leur  parût  une  chofe  abfurde, 
que  les  miferes  & les  neceffités  de  la  nature 
humaine  donnaffent  l’êcre  & la  Divinité  à 
ce  qu’ils  adoroient. 

Ils  croyoient  l’immortalité  de  l’ame  ^ 
& ils  reconnoiiloient  des  recompenies  3c 
des  peines  dans  l’éternité^:  mais  ils  expli- 
quoient  mal  le  mérite  ôc  le  péché  ; & 
cette  vérité  étoit  encore  ohfGurcie  par 
d’autres  erreurs.  Sur  cette  fuppofition, 
il  enterroienc  avec  les  morts  beaucoup  d or 
& d’argent  pour  faire  les  frais  du  voyage^^ 
qu’ils  croyoient  long  & fâcheux  : ils  fai- 
foient  mourir  quelqu’uns  de  leursDornefti- 
ques,  afin  qu’ils  leur  tinffent  compagnie. 
C’étoit  une  marque  d’amour  exquis,  mai^ 
ordinaire  aux  femmes  légitimés , de  célé- 
brer par  leur  mort  les  funérailles  de  leur 
mari.  Les  monumens  des  Princes  dévoient 
être  d’une  vafte  étendue,  parce  qu’on' en- 
cerroic  avec  eux  une  grande  partie  de  leurs 
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richelTes  & de  leurs  Domeltiques  ; l’un  & 

I autre  à praportion  de  leur  dignité.  11  fai- 
loit  que  le  nonîbre  de  cous  les  Officiers  fût 
rempli  : on^  les  envoyoïc  aiiffi  efcorter  le 
rnnce  en  l’autre  monde,  avec  quelques- 
uns  de  leurs  flatteurs,  qui  payoienr  alors 
allez  cher  lesimpoflures  de  leur  profeffion. 
On  portoit  au  Temple  les  corps  des  grands 
Seigneurs  avec  pompe,  & un  grand  cortè- 
ge . les  Prêtres  venoient  au  devant,  avec 
leurs  brafiers  de  copal , chantant  d’un  ton 
mélancolique  des  hymnes  funèbres , ac- 
compagnées du  fon  enroué  & lugubre  de 
quelques  flûtes.  Ils  élevoient  à diverfes 
lois  le  cercueil  en  haut,  durant  qu^on  fa- 
crifioit  ces  miferables  vidimes^  qui  avoienC 
aevoué  jufqu^à  leur  ame  à l’efclavage;  & j 
cette  action  écoic  horriblement  mêlée  de  | 
ridicules  abus,  Sc  de  cruautés  atroces  5s  i 
déplorables.  p 

Les  Mariages  des  Mexicains  avoîene  V 
quelque  forme  de  contrat , & quelques  ce-  ) 
remonies  de  Religion.  Après  qu’on  s’ëtoic  I 
accorde  fur  les  articles , les  deux  parties  fe  | 
rendoient  au  Temple , ou  un  des  Sacrifica-  | 
teurs  examinoit  leur  volonté , par  des  quef-  { 
tions  precifes  cSc  deftinées  à cet  ufage.  II  | 
prenoit  enfuke  d’une  main  le  voile  de  la  | 
femrne,  & la  mante  du  mari  ; & il  les  o 
Sïauaic  enfemble  par  un  coin , afin  de  figni-  ^ 
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fier  le  lien  intérieur  des  volontés^  Ils  re- 
tournoient à leur  maifon  avec  cexce  éfpece 
d’engagement , accompagnés  du  Saerifica™ 
teur.  Là , par  une  imitation  de  ce  que 
les  Romains  pratiquoient  à l’égard  des 
Dieux  Lares  , ils  alloient  vÜiter  ie  toyer  ^ 
qui  félon  leur  imagination  ^ écoitdemédia- 
teur  des  differens  entre  les  maries.  Iis  en- 
faifoienc  le  cour  fept  fois  de  fuite  , prece-^ 
dés  par  le  Sacrificateur;  & cette  ceremo- 
nie étoit  fui  vie  de  celle  de  s’affeoir  , afin 
de  recevoir  également  la  chaleur  du  feu  ; 
ce  qui  donnoit  la  dernier e perfeétion  au 
mariage.  On  exprimoic  dans  unaéte  public 
les  biens  que  la  femme  apportoit  en  dot  ; & 
le  mari  étoit  obligé  à les  reftituer , en  cas 
qu’ils  vinffent  à fe  féparer  ; ce  qui  arrivok 
très-fouvent.  11  fuffiioit  pour  le  divorce  , 
que  le  confentement  fût  réciproque  ; & ce 
procès  n’alloit  point  jufques  aux  Juges  » 
ceux  qui  connoiffoient  les  mariés  le  déci- 
doient  fur  le  champ.  La  femme  retenoit 
les  filles  > & le  mari  les  garçons  ; mais  du 
moment  que  le  mariage  etoit  ainfi  rompu  ^ 
il  étoit  défendu  de  fe  réunir  y fur  peine  de 
la  vie , & le  péril  de  la  rechute  étoit  l’iinL 
que  remede  que  les  Loix  eufient  imagine 
contre  les  divorces,  où  l’inconftance  natu- 
relle de  ces  Peuples -les  portoit  aifémenr^ 
ils  fe  faifoienc  un  point  d’honneur  de  la 
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chafleté  de  leurs  femmes;  & malgré  lé  dé- 
bordement qui  les  entraînoic  dans  le  vica 
de  la  fenlualité , on  ehâtioit  un  adultéré  du 
dernier  fupplice  ; mais  en  cela  ils  avoienc 
moins  d’égard  à la  difformité  du  crime  qu’à 
l'es  inconveniens. 

_ Ils  portoient  aux  Temples  avec  folem- 
nicé , les  enfans  nouveaux  nés  ; & les  Sacri- 
ficateurs, en  les  recevant , leurfaifoientde 
certaines  exhortations  furies  miferes  & fur 
les  peines  où  l’on  eft  engagé  en  nailfant. 
Si  les  enfans  étoient  Nobles,  on  leur  met- 
tOK  un  épée  à la  main  droite , & en  la  gau- 
che un  bouclier  j que  les  Sacrificateurs  con- 
fervoieot  pour  ces  ufages.  S’ils  venoient 
d Arcifans  ^ on  faiioic  la  rncnie  ceremonie 
avec  quelques  outils  ou  inflrumens  méca- 
niques. Les  filles  de  l’une  & de  l’autre 
qualité , n’avoient  que  la  quenouille  & le 
fufeau.  Après  cette  premiereceremonie,  le 
Sacrificateur  portoit  les  enfans  auprès  de 
l’Autel, où  il  leur  tiroir  quelques  goûtes  de 
fang  des  parties  de  la  génération  avec  une 
epine  de  maguez , ou  une  lancet  te  de  pierre 
a fufil  ; & puis  il  jettoit  de  l’eau  fur  eux, 
ou  il  les  baignoit , en  faifant  de  certaines 
^précations  : en  quoi  il  fembloit  que  le 
Démon , auteur  de  ces  pratiques , vouloir 
jmiter  le  Batême  & la  circoncifion,  avec 
le  même  orgueil  dont  il  tâchoit  de  contre- 


du  Mexique.  Livre  IIL  565 
faire  les  autres  cérémonies  & meme  jus- 
qu’aux autres  Sacremens  de  la  Religion 
Catholique;  puifqu’i!  avoir  introduit en-^* 
tre  ces  Barbares  la  Confeffion  de  leurs  pé- 
chés, en  leur  perfuadant  qu’elle  leur  attiroit 
la  faveur  de  leurs  Dieux , & une  efpece  de 
communion  ridicule , que  les  Sacrificateurs 
a.dminiftroient  à certains  jours  de  l’année, 
après  avoir  mis  en  petits  morceaux  une 
maffe  de  farine  pétrie  avec  du  miel , figurée 
en  Idole  , qu’ils  appelioient  le  Dieu  de  la 
Penitence.  Ce  même  finge  avoir  auffi  or- 
donné des  Jubilés,  des  Proceffions  , des 
encenfemens , & d’autres  images  du  culte 
de  la  véritable  Religion  ; jufqu’à  vouloir 
que  le  Chef  des  Sacrificateurs  prît  le  nom 
de  Pape  ; où  l’on  connoît  qu’il  fe  faifoit: 
une  étude  particulière  de  cette  imitation  ; 
foie  qu’il  eût  delTein  d’abufer  de  nos  faintes 
ceremonies , en  les  mêlant  avec  fes  abomb 
nations  ; foit  qu’il  ne  puiffe  fe  repentir  de 
cette  affedarion  , qui  lui  fait  afpirer  encore 
àfe  rendre  femblabie  auTrès-Haut.  Lesau^ 
très  coutumes  de  ces  miferables  Idolâtres  , 
faifoient  horreur  à la  raifon  , & à la  nature 
même,  ce  n’étok  que  des  beftiaütés,  des 
abfurdicés  & des  egaremens , qui  paroî- 
troiencincompatiblès  avec  cette  régularité 
que  l’on  remarque  d’ailleurs  en  la  conduite 
leur  Etat , fi  les  hifloires  n’étoienc  reiîit 
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plies  de  femblables  abus,  que  la  foible  capà* 
cité  de  l'efprit  de  l’homme  avoit  nuroduic 
parmi  d’autres  Nations , moins  éloignées 
du  commerce  du  monde  railbnnable , mais 
également  aveugle  dans  une  moins  épaiffe 
obfcurité.  Les  làcrifices  du  fang  humain 
ont  commencé  prefque  auffi-tôt  que  le  cul- 
te des  Idoles  ; & le  Démon  les  avoit  établis 
plufieurs  fiédes  avant  ceux  des  Mexicains  , 
entre  ces  Peuples  dont  les  Ifraelitesavoienc 
appris  à facrifier  leurs  enfans  aux  Statues 
de  Canaan.  L’horrible  ufage  de  faire  man- 
ger des  hommes  par  les  hommes  même  fe 
pratiquoit  chez  d’autres  Barbares  de  notre 
Llemifphere,  ainfi  que  la  Galatie  l’avoue  : 
dans  ces  anciens  Monumens , & que  la 
Scytie  le  reconnoît  dans  fes  Antropopha-  ' 
ges.  Les  pièces  de  bois  adorées  , les  lüper-  I 
ftitions , les  augures  Sc  les  furieufes  agita- 
tions des  Sacrificateurs , la  communication 
qu’ils  avoient  avec  le  démon , qui  leur  ' 
infpiroit  les  oracles,  6c  d’autres  pareilles  i 
abominations , tout  cela  n’étoit  - il  pas  I 
admis  Sc  confacré  par  d’autres  Infidèles, 
qui  fçavoient  fi  bien  raifonner  6c  agir  fur  , 
des  Maximes  fi  concertées  en  Morale  & : 
en  Politique  ? La  Grece6c  Rome  fefont  j 
égarées  terriblement  fur  le  fujetdelaRe-  ‘ 
ligion  , quoiqu’en  toutes  les  autres  chofes  j ' 
is  relie  du  Monde  ait  re^û  leurs  Loix  | 6$  » 
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le  foît  formé  fur  leurs  exemples.  Ceft  ce 
qui  nous  oblige  à reçonnoître  que  la  capa- 
cité de  notre  entendement  eft  renfermée 
en  des  bornes  fort  étroites^  puifqu’il  ne 
fait, pour  ainfi  dire , qu’éfleurer  les  notion^, 
qui  lui  font  communiquées  par  les  fens  & 
par  l’experience,  lorfqu’iln’eft  pas  éclairé 
de  cette  lurniere  çelefte  qui  lui  découvre 
reflence  de  la  vérité,  La  Religion  des  Me- 
xicains étoic  donc  un  abominable  compofé 
de  toutes  les  erreurs  & de  toutes  les  cruau- 
tés que  ridolacrie  avoit  inventées  en  dif- 
ferentes parties  du  monde.  On  ne  dira 
point  leurs  Fêtes , leurs  Sacrifices , leurs 
Ceremonies , leurs  Sorcelleries  , & leurs 
autres  fuperftitions  ^ parce  qifon  les  ren- 
contre à chaque  pas,  avec  une  ennuyeufe 
répétition  , dans  les  Hifloires  des  Indes  ; 
outre  que  c^eft  une  inftrudion  peu  necef- 
faire , & qui  n’a  ni  agrément  ni  utilité , 5ç 
qu’on  pourroit  bien  fe  faire  une  m^tierje 
de  conceflîon  , des  libertés  que  la  plum.§ 
fe  donneroic  fur  ce  fujet. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Monte^uma  continue  fes  carejfes  &fes prefens 
aux  Efpagnols.  Corte^  reçoit  des  lettres  de  \ 
Vera-Crw^  ^ qui  ^informent  du  combat  où 
Jean  d'EJcalante  avoit  été  tué , fur  quoi  il  | 
prend  la  réfolution  de  s'ajfurer  de  laperfon^^ 
ne  de  Monte^uma. 

LEs  Efpagnols  obfervoient  toutes  ces 
chofes  avec  admiration , quoiqu’ils 
s’eiforçaffenc  de  retenir  & de  cacher  la  fur- 
prife  qu’elles  leur  donnoient  ; & ils  avoient 
allez  de  peine  à compofer  leurs  vifages  en 
ces  occahons , afin  de  conferver  par  tout 
cet  air  de  foperiorité  qu’ils  affedoient  avec  V 
les  Indiens.  Les  premiers  jours  dedeur  ar-  :i 
rivée  fe  palTerent  en  divertiffemens  : les  | 
Mexicains  produifirent  avec  oftentation^  | 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  habiles  gens  en  | 
toute  forte  de  jeux  , à deffein  de  regaler  les  | 
Etrangers.  Ils  y mêloient  auffi  l’ambition  | 
de  faire  briller  leur  adrefle  au  maniment  i 
des  armes,  & leur  agilité  aux  autres  exer--  ' 
cices.  Montezuma  étoit  le  promoteur  de  j 
ces  fpedacles  & de  ces  réjouilfances  ; & ’ 
contre  fa  coutume  , il  fembloit  avoit  re-  ^ 
goncé  à fa  Majefté.  il  menoic  toujours  j 

ave^ 
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avec  foi  Corcez,  & les  autres  Capitaines 
Efpagnols  : fon  procédé  étoic  honnête  avec 
eux  : il  y entroit  même  une  efpece  de  ve^, 
neration  , fort  extraordinaire  en  un  hom-» 
me  de  fon  caraélere , & qui  attiroit  beau- 
coup de  refped  aux  Efpagnols  de  la  parc 
des  Sujets,  qui  connoilïoient  leur  Empe-* 
reur.  Les  vifices  étoient frequentes,  & ren- 
dues avec  exaditude  : Cortez  alloic  au  Pa- 
lais, & Moncezuma  venoit  au  quartier  dii 
General , où  il  ne  pouvoir  fe  lafler  d’^admi-»; 
rer  tout  ce  qui  venoit  d’Efpagne  , qui!  re- 
gardoit  comme  une  Région  celefte;  & il 
s’étoit  formé  une  li  haute  idée  du  Prince^ 
qui  gouvernoit  cet  heureux  Pays  , qu’il 
n’en  concevoir  pas  une  li  grande  de  fes' 
Dieux.  Il  cherchoic  à gagner  le  cœur  & 
l’affedion  de  tous  les  Efpagnols,  par  des^ 

frefens  de  bijoux  & de  raretés , quil  diftri- 
uoic,  tant  aux  Officiers,  qu’aux  fimples' 
Soldats  y avec  difeernement  & connoiffan- 
ce  du  mérite  ; faifant  plus  de  careffes  à eeuic 
qui  avoient  le  plus  de  diftindion  , & fça- 
chant  proportionner  le  prefent , à l’împor-’ 
tance  des  perfonnes  qu’il  vouloir  obliger». 
Les  Nobles  à l’imitation  du  Prince  ,,  tâ^ 
choient  à fe  rendre  agréables , par  des  offi^^ 
ces  qui  tenoient  de,  la-  foumiffion  ; és  te 
peuple  plioit  le  genoiïil  devant  îe  moindre? 
Sc)ldat  Efpagnol.  Ils  goûtoient  ainfî  un 
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pos  agréable  : c’écoic  toujours  quelque 
fpeftacle  nouveau  & diverciffant  ^ 6c  ils 
n’avoient  aucun  fujet  de  foupçon  ; mais  les 
chagrins  ne  furent  pas  long-tems  fans  em- 
ploi. Deux  Soldats  Tlafcalteques  déguifés 
en  Mexicains  ^ arrivèrent  à la  Ville  par  des 
chemins  détournés.  Ils  venoient  chercher 
Cortez  , à qui  ils  rendirent  une  lettre  du 
Confeil  de  VerarCruz;  ce  qui  changea  de 
face  les  affaires,  & fit  prendre  des  réfolu- 
tions  moins  pacifiques. 

Jean  d’Efcalante  , qui  étoic  Gouverneur 
de  la  nouvelle  Colonie , ne  fongeok  qu’à 
fortifier  la  Place , & à conferver  les  amisr, 
que  Cortez  lui  avoit  laifles.  Cet  état  tran«  : 
quille  dura , fans  être  troublé  par  aucun  ac-| 
cident,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  averti  qu’un  Ge-| 
lierai  de  Montezuma  étoit  dans  la  Pravin- 
ce  , avec  une  armée  confiderable , à deffeim 
de  châtier  quelques  alliés  des  Efpagnols,’ 
parce  qu’ils  s’étoient  difpenfés  de  payer  àt 
l’Empereur  le  tribut  ordinaire , fur  la  con- 
fiance qu’ils  avoient  en  la  protedion  de^ 
leurs  nouveaux  amis.  Le  Capitaine  Mexi- 
cain s’appelloic  Qualvopoca  y & il  com- 
mandoit  toutes  les  troupes  qui  étoienüi 
répandues  furies  frontières  de  Zempoala.* 
Il  les  avoit  affemblées  depuis  quelque  tems,, 
afin  de  donner  main  forte  auxCommilîàires 
qui  venoient  recueillir  les  impôts.  Leur^ 
violences  leurs  exortioUs  étoienthoi- 
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f ibles  ; & la  rigueur  donc  ils  uibienc  en 
l’exercice  de  leur  commiflîon.,  écoic’ re- 
doutable , par  la  licence  des  Soldats  ; l’une 
& l’autre  profeflion  étant  également  infa- 
îiable  fur  le  bien  d’autrui , & en  polTeffioa 
de  traiter  le  vol  comme  l’affaire  du  Prince. 

Les  Totonaques  de  la  Montagne  donc 
eette  armée  détruifoic  les  Habitacioms  ^ 
vinrent  fe  plaindre  à Efcalante , & le  priè- 
rent de  prendre  les  armes  en  faveur  de  fes 
alliés  offrant  de  fe  mettre  en  campagne  >- 
avec  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  monde.  Le 
Gouverneur  les  conibla , en  difanc  qu’il  reP 
fentoit  l’injure  qu’on  leur  avoir  faite  ^ com- 
me fi  elle  s’adreffoic  à lui-même  : néan-- 
moins , avant  que  d’en  venir  aux  voyes  de 
fait  5 il  fe  réfolut  d’envoyer  quelques  per-- 
fonnes  au  General  Mexicain.  11  lui  de- 
mandoit  comme  à fon  ami  : Quil fufpen-- 
dit  Us  aBcs  d""  Hojlilité  y jufqu  à ce  quil  eÛ0 
reçu  un  nouvel  ordre  de  V Empereur  9 puifquiH 
nitoit  pas  vrai-femb  table  qui  on  lui  eût  corn- 
mandéi' intenter  une  nouveauté  Ji préjudicia^ 
èle  à la  paix  ; Moîtte^ma  ayant  permis  que^ 
ks  Ambajfadeurs  du  Monarque  d'Orient pap 
fapent  a fa  Cour , à defein  d'établir  une  aM 
Rance  ihébranlabU  en.tr e Us  deux  Courons 
^e^.  Les  Envoyés  écoientdeux  Zempoales^ 
gens  de  bon  efprit , & qui  réfidoient  à Ve- 
La  réponfe  du  Mexicain  fut  inf©t 
b b iÿ 
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lente  & injurieufe  : fgavoit  fort  bletz'^ 

comprendre.  &•  executer  Les  ordres  de  fon  Prin~ 
ce  ; & que  fi  quelqu'un  prétendoit  s’oppofer  au 
châtiment  de  ces  rebelles  , un  General  de  Mon- 
terpima  pouvoir foutenir  en  pleine  compagne  , ' 
les  réfolutions  qu’il  formoit  dans  le  cabinet., 
El’calante  ne  put  diffimuler  l’outrage , ni 
pfufer  le  défi  , à la  vûe  de  tous  les  Indiens  ■ 
interefles  en  l’affaire  des  Toconaques  , qui 
couroient  le  même  rifque  qu’eux,  & qui 
s’appuyoient  fur  la  même  proteâion.  Après 
donc  qu’il  fut  informé  que  le  nombre  des 
ennemis  alloit  au  plus  à quatre  mille , il 
alî'embla  un  gros  de  deux  mille  Indiens  de 
laMontagne,  qui  fupient  les  violences  de  ' 
Qaalpopoca , ou  qui  en  étant  irrités  , cher-  , 
choient  à s’en  mettre  à couvert  auprès  de 
lui.  Le  Gouverneur  fe  mit  à la  tête  de  ces-  » 
troupes  bien  armées  à leur  maniéré,  avee| 
quarante  Efpagnols,  entre  lefquels  il  y | 
avoir  deux  Arquebufiers , & trois  Arbalê-  | 
triers.  Il  fit  tirer  auffi  de  la  Ville,  deux  pie-  | 
ces  d’artillerie  ; & forçant  en  campagne- 1 
avec  ces  forces , marcha  vers  les  Provinces  ; 
qui  avoient  beibin  de  fon  feeours,  après  ' 
avoir  laiffé  une  foible  garnifon  dans  la  Pla- 
ce, Qualpopoca  inftruitde  tous  lesrnouve- 
mens  du  Gouverneur,  vint  au  devant  de  , 
lui,  avec  fon  armée  en  bon  ordre,  jufqu’à. 
un  petit  Bourg  que  l’on  a nommé  depuis 
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"Aîmerîc,  où  les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent au  point  du  jour.  Le  combat  com- 
mença avec  une  égale  réfolution  de  part: 
& d’autre  ; mais  les  Mexicains  lâchèrent 
bien-tôt  pied  , & fe  retirèrent  endéfordre. 
Au  même  tems  les  Totonaques  de  notre 
parti  prirent  répouvante,  & tournèrent  le 
dos,  jufqu’à  fuir  lâchement,*  foit  qu’ils  ne 
fuffent  pas  accoutumés  à combattre  de 
pied  ferme } foit  qu’une  ancienne  habitude 
leur  eût  rendu  les  Mexicains  trop  redouta- 
bles. Quoiqu’il  en  foit  > cet  accident  fe  peut 
compter  encre  les  bizarreries  don  t la  guerré 
fait  voir  des  exemples  'tous  les  jours.  Les 
vainqueurs  fuyoient  d’un  côté,.  & les  vain- 
cus de  l’autre  ; mais  les  ennemis  étoient  (1 
épouvantés  , & fi  occupés  du  foin  de  fe 
fauver^  qu’ils  ne  s’apperçurent  point  du  dé« 
fordre  de  nos  troupes , & ne  fongerent  qu’à 
fe  retirer  dans  le  Bourg  proche  du  champ- 
de  bataille.  Efcalante  s’en  approcha  avec 
fes  Efpagnols , & commanda  de  mettre  1© 
feu  aux  maifons  en  plufieurs  endroits  i il 
attaqua  les  Mexicains  au  moment  que  la- 
flâme  parut  ^ avec  tant  de  vigueur , que 
fans  leur  donner  le  tems  de  reconnoître 
le  peu  de  monde  qui  le  fuivoit , il  les  défit  „ 
& les  pouffa  hors  de  ce  logement  ^ d’où  ils- 
lé  jetterent  en  fuyant  dans  le  bois.  Les  In-^ 
diejus  affurenc  qu  iis  a.voient  vù  en  l’air  ^ un^ 
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I)ame  femblable  à celle  que  les  Etrangers 
àdoroient  comme  la  Mere  de  leur  Dieu  ^ 
qui  les  éblouilîoic  ^ & leur  ôtoic  la  force 
de  combattre.  Ce  miracle  ne  parût  poinc 
aux  yeux  des  Efpagnols  ; néanmoins  le  fuc- 
cès  en  a autorifé  la  croyance;  & déjà  nos 
Soldats  écoient  accoutumés  à partager 
avec  le  Ciel  la  gloire  de  leurs  exploits. 

Cette  viétoire  fut  très-^fignalée , mais 
©n  Tacheta  chèrement , puifque  le  Cou- 
verneur  fut  bleffé  à mort  en  combattant^ 

& fept  Soldats  avec  lui  dont  les  Indiens 
enlevèrent  un  nommé  Jean  d'Argueiloa 
Cet  homme,  natif  de  la  Ville  de  Leon  j, 
étoit  d’une  taille  & d’une  force  extraordi- 
naire ; & après  avoir  combattu  avec  un  • 
courage  invincible , il  tomba  b lelîé  mor- 
tellement , en  un  terns  où  il  ne  put  être 
fecouru.  Les  autres  Soldats  & le  Gouver- 
iseur  moururent  de  leurs  blefliires , au  bout  ; 
de  trois  jours , dans  la  Ville  de  Vera-  V 
Cruz.  ij 

Le  Confeil  réndoit  compte  au  General  j,.  *■ 

de  cette  perte  confiderable  , & de  toutes 
lescirconftances  de  Taélion^  afin  qu’il  nom-  ^ 
mât  un  fucceffeur  à Jean  d’Efcalante,  & 
qu’il  fût  inftruit  de  Técac  dans  lèquel  il  fe 
trouvoit.  Corcez  apprit  cette  nouvelle  avec 
toute  l’affliélijon  qu’elle  pouvoir  produire  ; \ 
âi  en  fit  parc  à fes  Capitaines , fans  appuyés^  ^ 
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alors  fur  les  conféquences  d'une  femblable 
perce,  & fans  leur  marquer  tout  le  chagrin- 
qu’elle  lui  caufoit.  11  les  pria  feulement  de 
faire  réflexion  fur  cet  accident,  & de  lui 
laifTer  le  tems  de  former  quelque  réfoiu-- 
îion  , telle  qu’il  plairoit  à Dieu  lui  infpirer  j 
recommandant  en  particulier  au  Pere 
Olmedo  d’y  contribuer  par  fes  prières  ; & 
à tous  les  Capitaines  de  garder  le  fecret  ^ 
de  peur  que  cette difgrace  étant  divulguée^^. 
ne  donnât  lieu  aux  Soldats  de  raifonner 
mal-à-propos. 

Après  cela,  le  General  fe  retira  dans  fou 
appartement , où  d’abord  , pour  ainfi  dire 
il  laiiïa  rouler  fa  penfée  fur  tous  les  incon- 
veniens  qu’un  pareil  accident  pouvoit 
produire.  Il  embrafToir  & rejettoit  avec  la 
même  incertitude , toutes  les  voyes  qui  fe 
préfentoient  à fon  imagination  fur  ce  fujer^, 
toujours  embarafle  fur  le  choix  du  parti 
qifil  devoit  prendre,,  & fatigué  même  par 
la  vivacité  de  fon  efprit , qui  lui  faifoit 
découvrir  le  remede  , & en  même  tems  la 
difficulté  qu’il  y avoit  à le  mettre  en  ufage. 
Les  auteurs  rapportent  que  Cortez  paffia 
ainfi’ une  grande  partie  de  la  nuit  à fe  pro- 
mener; & qu’il  découvrit  alors,  parhazard^ 
ün  endroit  maçonné  depuis  peu  de  tems 
ou  Montezuma  avoit  caché  tous  les  trefor^ 
de  pere  dont  ils  font  un  long  détail  ; 
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qu’a  près  les  avoir  vûs  ^ il  fit  refermer  cettêf 
cache,  fans  permettre  qu’on  enlevât  aucu- 
ne chofe.  On  ne  s’arrête  point  fur  la  di- 
verfion  que  ce  foin  put  donner  à fes  in- 
quiétudes : ce  qui  apparemment  ne  dura 
pas  iong-tems,  puifqu’elie  céda  bien  tôt 
aux  diligences  qu’il  fit  afin  de  fe  fixer  dans 
fa  réfoiudon  , qui  l’obligea  de  prendre  les 
mefures  que  l’an  va  voir. 

Il  envoya  quérir  les  Indiens  les  plus  ha- 
biles & les  plus  affedionnés  qui  fuifent  en 
fon  armée,  & il  leur  demanda  s’ils  n’a- 
voient  point  reconnu  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire en  refprit  des  Mexicains  , & 
comment  refprit  des  Efpagnols  fe  main- 
tenoit  auprès  de  ees  Peuples.  Les  Indiens 
répondirent  9 que  le  menu  peuple  ne  fon- 
geoit  qu’à  fe  divertir  dans  les  fêtes  qu’on, 
faifoit  en  faveur  des  Efpagnols ,,  & qu’il  les 
reverok,  parce  qu’il  les  voyoit  honorés 
par  l’Empereur  : mais  que  les  Nobles  corn- 
îîiençoient  à devenir  rêveurs  & mifterieux 
qu’ils  tenoient  des  conférences  dont  oîi 
voyoit  bien  qu’ils  ne  difoient  pas  tout  le 
fecrec.  Cela  étoit  fondé  fur  quelques  dif- 
cours  interrompus , qui  pouvoient  fouffrir 
une  finiftre  interprétation  comme  celui- 
ci  : Qjiil  fer  oit  aifé  de  rompre  Les  ponts  des>  | 
chaujjées , & quelques  autres  de  pareille  na-  i 
«ure^  qui  étant  joints  enfemble^  fuffifoienc  à J 

donne^^ 
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donner  du  foupçon.  Deux  ou  trois  Indiens 
^voient  entendu  dire , que  peu  de  jours  au- 
paravant on  avoir  apporté  à Montezumala 
tête  d’un  Efpagnol  : qu  il  avoir  commandé 
qu’on  la  cachât  foigneufement  après  Tavoir 
confiderée  avec  beaucoup  d’étonnement , à 
caufe  de  la  fierté  & de  ia  groffeur  de  cette 
îêce  ; ce  qui  convenoit  fort  à celle  d’Ar- 
guello.  Cela  redoubla  les  inquiétudes  de 
Cortez  , parce  que  c etoit  une  marque  que 
Montezuma  avoir  eu  part  à rentreprife  de 
fon  General. 

Après  ayoir  fait  de  grandes  réflexions 
fur  ces  avertiffemens^  Cortez  aflembla  tous 
fes  Capitaines  à la  pointe  du  jour  ; & il 
s’enferma  avec  eux , & quelques  Soldats  à 
qui  leur  qualité  ou  leur  expérience  donnoic 
entrée  au  Confeil.  Il  leur  propofa  le  fait, 
fans  en  oublier  aucune  circonftance  : il  rap- 
porta les  avis  qu’il  avoir  reçûs  des  Indiens  , 
pefant  fans  émotion  les  accidens  dont  ils 
étoient  menacés  , & touchant  avec  adreiTe 
les  difficultés  qui  pouvoient  fe  préfenter  % 
après  quoi , fans  leur  expliquer  fes  fenti- 
mens  , il  laifla  à chacun  la  liberté  de  dif» 
courir.  On  propofa  divers  partis  : les  uns 
vouloient  qu’on  demandât  un  pafleport  à 
Montezuma,  afin  de  courir  promptement 
au  fecours  de  la  nouvelle  Colonie  de  Vera^ 
Cru2:;  les  autres  trouvoient  la  retraite  dif^ 
Tome  L C ç c 
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ficile  de  cette  maniéré , & témoignoîepî 
plus  d’inclination  àfortirfecretementde  la 
Ville  , où  il  ne  prétendoient  point  oublier 
le$  richedes  qu’ils  avoient  acquiles  : la  plus 
grande  partie  conclut  qu’il  falloit  demeu- 
rer, fans  faire  connoître  qu’on  eût  appris 
ce  qui  s’étoit  pafle  à Vera-Cruz , jufqu’à  çe 
qu’on  eût  trouvé  quelque  occafion  de  faire 
line  retraite  avec  honneur.  Cortez  après 
avoir  recueilli  en  peu  de  paroles  tous  leurs 
raifonnemens , loua  le  zele  qu’ils  témoi- 
gnoient  à l’avancement  de  l’entreprife , & 
dit  » Que  la  propofition  de  demander  un 
31  pafleport  à Montezuma,  np  lui  plaifoit 
53  pas , parce  qu’après  s’être  ouvert  par  la 
voye  des  armes,  le  chemin  pour  arrivera 
»)  la  Cour  de  ce  Prince , malgré  fa  réfiflan- 
>3  ce,  il  rabattroit  beaucoup  de  fon  ellime  , 
s>  s’il  venoit  à connoître  qu’ils  eulTent  be-, 
» foin  de  fa  faveur  pour  en  fortir.  Que  s’il: 
•9  étoit  mal  intentionné,  il  pourroit  ne  leur! 
33  accorder  un  palTeport , qu’à  delTein  de  les 
» défaire  en  leur  retraite  ; & que  s’il  le  re-; 
33  fufoit , iis  feroipnt  obligés  de  fortir  de 
33  la  Ville  contre  fa  volonté,  & de  fe  jetterï 
»3  dans  le  péril,  après  avoir  déclaré  leurl 
33  foibleffe.  Qu’il  approuvoit  encore  moinsf 
33  le  parti  de  fe  retirer  fecretement,  parce | 
33  que  ce  feroits’expoferàla  honte  de  pafler] 
» pour  des  fugitifs,  6c  que  Moniezunia| 
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pourroit  leur  couper  le  chemin  aifé-  « 
ment  , étant  averti  de  leur  marche , par  ce 
le  moyen  de  les  Couriers.  Qu’ainfi,  fui  œ 
vanc  fon  fentiment  , la  retraite  n’étoit  <c 
alors  ni  utile,  ni  honorable  , parce  que  «e 
de  quelque  maniéré  qu’on  la  fît,  ce  feroit« 
toujours  aux  dépens  de  leur  réputation  ; ce 
& qu’en  perdant  leurs  amis  & leurs  Al-  ce 
liés , qui  ne  fubfiftoient  que  par  elle , ils  es 
demeureroient  fans  trouver  un  pouce  de  ce 
terre  en  tout  cet  Empire  , ou  ils  puflent  ce 
mettre  le  pied  en  alTurance.  Cesconfide-  ce 
rations,  ajoutait-il , meperfuadent  que  ce 
ceux  qui  ont  du  penchant  à demeurer  ici,  ce 
fans  faire  aucun  mouvement  nouveau,  ce 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  les  moyens  <e 
d’en  fortir  avec  honneur,  & qu’on  ait  vû  ce 
tout  ce  qu’on  peut  tirer  d’une  efperance  ce 
fi  flaceufe;  ceux-là,  dis-je,  ont  pris  le  par-  ce 
ti  le  plus  conforme  à la  raifon.  Vérita  ble-  ce 
ment  le  rifque  eft  égal,  quelque  refolu-  ce 
tion  qu’on  puifle  prendre  ; mais  la  gloire  ce 
eft  fort  differente , & ce  feroit  un  mal-  ce 
heur  que  des  Efpagnols  n’ont  pas  encore  ce 
mérité , que  celui  de  mourir  par  choix  <e 
dans  l’occafion  la  plus  difgraciée.  Je  ne  ce 
doute  pas  que  nous  ne  puiffions  nous  <a 
maintenir  ici  ; la  maniéré  d’y  parvenir  ce 
eft  ce  qui  m’embaraffe.  Je  fais  quelque  ca 
dtîention  fur  ces  bruits  qui  commencent  as 
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.1?  heur  arrivé  à Vera-Cruz  demande  bien 
33  des  reflexions  : la  tête  d’Arguello  , donc 
33  on  a régalé  Montezuma , témoigne  qu’jl 
33  a eu  connoiflancede  l’adion  de  ion  Ge- 
33  neral  ; & fonfilençelurcetteaflàirenous 
33  avertit  de  ce  que  nous  devons  croirejde 
33  les  intentions.  Mais  quand  tout  cela  fe 
33  préfente  fous  une  même  vue,  il  me  pa- 
,3  roit  que  pour  nous  Ibutenir  dans  cepte 
33  Ville,  en  un  état  moins  chancelant,  il 
33  faut  tenter  quelque  chofe  de  grand  , qui 
3»  étoiirdilTe  fesHabitans,  & qui  rétabliflg 
3»  l’eftime  que  ces  acçidens  ont  pû  ébran- 
3, 1er  dans  leurs  efprits.  four  ce  fu  jet,  après 
?3  avoir  rejetté  d’autres  defleins,  qui  fç- 
S3  roienc  plus  de  bruit , & moins  d’eflét,  j’ai 
33  jugé  qu’il  étoit  plus  à propros  de  nous 
33  rendre  maîtres  de  la  perfonne  de  Monte- 
33  zuma  en  l’emmenant  prifonnier  en  notre 
33  quartier.  Je  crois  que  cette  réfolution 
33  leur  donnera  de  la  crainte  6c  de  la  retg- 
}3  nue&  à nous  quelquesconjonêfures  favo- 
S3  râbles  à tirer  du  Prince  & de  lés  Sujets , : 
33  une  compofition  qui  convient  à la  digni-  | 
33  té  de  l’Empereur  notre  Maître  , 6c  qui  ' 
33  nous  mette  en  fureté.  Le  prétexte  de  la  , 
» prifon  , fl  mon  raifonnemenc  efl:  jiifte,  , 
33  doit  être  la  mort  d’Arguelio  , dont  il  a 
*3  ep  connpijïànce  , ^ h perfidie  dpnt  iai» 
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Gene^ral , a ule  en  violant  la  paix.  Nous 
devons  déclarer  que  nous  fomrnes  inf- 
^ truies  de  ces  allions , qui  nous  offenfenc , 
puifqu’il  ne  faut  point  parokre  ignorer 
ce  qudis  fçavent  parfaitement  ; d’autant 
plus  qu’ils*  font  perfuadés  que  riefi  ne 
nous  ek  caché  \ 5c  que  cette  erreur  de 
leur  imagination  , avec  les  autres  de  me- 
me  nature , fe  doivent  au  moins  tolerer  3 
en  confideracion  du  fecours  que  nous  en 
tirons.  J^apperçois  comme  un  autre  les 
difficultés  & les  accidens  qu’une  entre-  e- 
prife  îî  hardie  entraîne  neceffairement 
avec  foi:  mais  les  exploits  les  plus  glo- 
rieux  naiffient  des  plus  grands  périls  ^ 
Dieu  nous  favorifera.  Les  merveilles  , 
que  je  pourroisappeiler  des  miracles  évi- 
dens  y par  lefquelles  il  s’eft  déclaré  pour 
nous  en  cette  expédition  y nous  obligent 
à croire  que  c’efl  lui  qui  nous  a infpirés  «c 
cette  longue  perfeverance.  Sa  caufe  eft 
le  premier  motif  de  notre  entreprife  ; & 
je  ne  fçaurois  me  perfdader  qu’il  nous  ait 
conduits  juiqu’iGi  par  une  grâce  extraor- 
dinaire  de  fa  Providence  , à deflfein  de 
nous  jetter  dans  un  embarras  infurmon- 
table  y & de  nous  abandonner  ànotre  foi- 
bleffe  dans  nos  plus  grands  befoins.  Cor- 
tez  s’étendit  avec  tant  de  force  fur  cette 
confideracion , que  la  vigueur  de  fon  cou- 
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rage  pafla  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
i’ecoutoient.  D’abord  les  Capitaines  , ean 
Velafquez  de  Leon,  Diego  d’Ordaz,  & 
Conzale  de  Sandoval  revinrent  à fon  avis  : 
apres  quoi  tous  les  autres  donnèrent  de 
grands  éloges  au  bons  lens  de  leur  General, 
ils  jugulent  de  la  bontédu  remede,  par  là 
JiardielTe heroique  delà  réfolution.  Ils  fe 
leparerent  ainfi , après  avoir  conclu  d’arrê- 
ter Montezuma , & remis  la  difpofition  de 
cet  exploit  a la  prudence  de  Cortez. 

Bernard  Diaz , qui  ne  perd  aucune  oc- 
canon  de  s’attribuer  la  gloire  d’être  l’auteur 
des  plus  grands  delTeins  , écrit  que  lui  Ss 
d’amres  Soldats  avoient  donné  ce  confeil 
au  General,  quelques  jours  avant  qu’il  eût 
reçu  la  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Vera-Cruz.  Les  autres  relations  ne  s’ac- 
cordent point  avec  la  fienne  ; & au  tems  ' 
qui!  a marqué  J il  n’y  avoit  aucun  fujet  de 
former  un  projet  fi  délicat.  Il  pouvoir  bien 
remettre  fqnavis  à quelques  jours  de-là,  & 
U en  auroit  paru  plus  vrai-femblable , ôs 
moins  hors  de  fiaifon. 
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CHAPITRE  XIX. 

0^  faijit  de  la  perfonne  de  Monte^ma^ 
La  maniéré  dont  cette  action  fut  conduite^ 
& comment  elle  fut  reçue  par  fes  Sujets, 

IL  faut  convenir  que  Ton  n’avoic  point 
d’exemple  d'une  audace  pareille  à la  ré- 
folurion  que  les  Elpagnols  formèrent  d’ar- 
rêter prifonnier  un  fi  grand  Monarque  au 
milieu  de  fa  Cour  , &de  fa  Ville  Capitale. 
Le  récit  de  cette  aéfion  , toute  véritable 
qu’elle  eft , femble  bleffer  la  fincericé  de 
l’Hiftoire  ; & même  il  paroîtroit  outrée» 
entre  les  exagérations , & les  licences  de  la 
fable^  On  la  nommeroic  témérité,  fi  elle 
avoir  été  entreprife  volontairement , & 
avec  plus  de  liberté  fur  le  choix  ; mais  un 
homme  n’eft  point  appellé  téméraire , lorf- 
qu’il  ferme  les  yeux  au  péril,  quand  il  n’a 
point  d’autre  reifource.  Cortez  fe  voyoic 
également  perdu,  foit  qu’il  fit  une  retraite 
qui  lui  ôtoit  fa  réputation , foit  qu’il  fe 
maintînt  dansfon  polie,  fans  la  rétablir  par 
quelque  a(9:ion  extraordinaire  ; & lorfque 
l’efprit  foutenu  d’un  grand  courage , fe 
voit  enveloppé  de  tous  côtés  par  des  dan- 
gers , il  fe  pouffe  avec  violence  fur  celui  qui 
C c c if 
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Je  prefle  le  moins.Le  parti  que  Cortez  prît, 
ecoit  véritablement  le  plus  difficile  ; peuc- 
«cre  voulut-il  voir  tout  d’un  coup  la  déci- 
sion de  fa  fortune,  où  il  ne  s’accommodoic 
pas  de  ce  qu’on  appelle  Menagemens.  On 
pourroit  dire  que  le  caraâere  de  la  haute 
generolite  eii  d avoir  des  vues  élevées  au- 
deflus  du  commun , ou  que  la  pudence  mi- 
litaire ne  s’éloigne  pas  tant  des  extrémités, 
que  la  prudence  politique  : néanmoins,  le 
jnseux  qu  on  puilfe  faire  efi:  de  ne  donner 
point  de  nom  à la  réfolution;  & s’il  eli 
perinis  d’en  juger  par  le  fuccès,  de  lui  don- 
^ ner  lieu  entre  ces  moyens  imperceptibles 
donc  il  aplû  à Dieu  de  procurer  le  progrès 
de  cette  entreprile,  & d’oiiil  fembloit  vou- 
loir exclure  le  concours  des  moyens  natu- 
rels, I 

Lffieure  à laquelle  lesEfpagnoîs  alloient  | 
renclre  viiue  à l’Empereur,  fut  choifiepour  f 
1 execution  de  cette  grande  entreprife , afin  i 
de  ne  donner  point  d’alarme  mal-à-propos-  ‘ 
Le  General  commanda  que  tout  le  monde 
prît  les  armes  dans  le  quartier  ; qu’on  fellâc  | 
les  chevaux  , & qu’on  fe  tînt  alerte  fans  f 
faire  de  bruit,  ni  aucun  mouvement , juf-  " 
qu  à nouvel  ordre.  Il  fit  occuper  toutes  , 
les  avenues  des  rues  jufqu’au  Palais  de  ' 
iVloncezuma  , par  des  brigades  de  Soldats 
qui  s’y  rendoient , & il  alla  au  Palais , ac- 
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€ompagné  des  Capitaines  Pierre  d'Alvara- 
do  ^ GonzaledeSandoval,  Jean  Velafqiiez 
de  Leon,  François  de  Lugo , & Aifonfe 
d’Aviia , fuivis  par  trente  Soldats  qu’il 
ayoit  choifis. 

On  ne  fut  point  furpris  de  les  voir  entrer 
avec  leurs  armes  , qu’ils  portaient  ordinai- 
rement comme  un  ornement  militaire^ 
Moncezuma  fortit  audevant  d’euX;,  fuivane 
fa  maniéré  : chacun  prit  la  place , & lés 
ficiers  du  Prince  fe  retirèrent  aiifh^tot  dans 
un  autre  appartement , ainfi  cju  ils  le  pratî-* 
quoient  toujours  par  fon  ordre.  Lorfque 
Marine  & Aguilar  fe  furent  approchés, 
Correz  commença  à fe  plaindre , en  laiffanc 
paroître  fur  fon  vifage  tout  le  chagrin  donc 
ilétoit  rempli.  11  repréfenca  d’abord  l’ac- 
tion de  Qualpopoca  , appuyant  fur  Vinfo^ 
Imu  d'' avoir  a^emblé  me  armée  y & attaque 
Jes  Compagnons  m violant  la  paix  , & la 
fauve-garde  Royale  fur  laquelle  ils  fe  repo^ 
foient.  Il  traita  comme  un  crime  dont  Dieu 
& les  hotnmes  demandoient  fatisf action  la 
perfidie  dont  les  Mexicains  avoient  ufé  > en 
majfacrant  un  Efpagnol  quils  avoient  fiait 
prïfonniery  pour  venger  fur  lui , de  fang  froid ^ 
la  honte  de  leur  défaite.  Il  s'étendit  enfin  fur 
r article  le  plus  touchant  ^ qui  étoit  linfdms 
maniéré  dont  Qualpopoca  & fies  Capitaines 
prétendoient  fe  décharger  ^ en  publiant  quun^ 
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infulte  Ji  déraifonnàhk  s'étôit  faite  par  tor-^ 
dre  de  V Empereur.  Cortez  ajouta  : Que  Sa 
MajefU  devait  lui  fçdvoir  bon  gré  de  ce  quil 
7i\n  avait  rien  cric , parce  que  c" était  une  àC-- 
tion  indigne  de  fa  grandeur  j de  les  favorifer 
en  un  endroit  ^ & de  les  détruire  d'un,  autre 
côté. 

Monte^uma  parue  încêrdit  fur  cette  accu-^ 
fation  : il  changea  de  couleur , comme  un 
homme  convaincu , & interrompitCorcez^ 
pour  protefter  que  ces  ordres  ne  venoient 
point  de  lui.  Le  General  le  voyant  embar- 
rafle  accourut  au  fecours  , en  difanr:  Qu  il 
était  convaincu  que  Mo ntequma  n* avait  àucu^ 
fie  part  a une  ji  vilaine  aàion  : mais  que  les 
Soldats  Efpagnols  ne  feraient  jamais  Jatis^ 
faits  , & fes  Sujets  ne  cefjèroient  point  de 
croire  ce  que  fan  General  ajjuroit  yjufqu'à  ce 
qu  ils  lui  eujjent  vu  donner  quelque  témoi- 
gnage éclatant  & extraordinaire^  qui  efaçdt 
entier  tnent  l imprejjion  que  cette  calomnie 
avoir  fai  te  dans  les  efprits.  Qu  il  venait  donc 
lui  demander  ^ que  fans  faire  de  bruit  ^ & 
cotnme  de  fon  propre  mouvement , il  vint  au 
logement  des  Efpagnols  ^ & qidil  fe  détermi- 
nât a n en  point  fortir  y iufquà  ce  que  tout 
le  monde  fut  éclairci  qu  il  n avoir  point  trem- 
pé dans  une femblable perfidie.  Sur  quoi  Cor^ 
tez  lui  fît  beaucoup  valoir  cette  confidera- 
tion  : Qu  une  Ji  genereufe  confiance , dign$  ^ 
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ffunt  ame  Royale^  n" appaif croit  pas fctilc^ 
ment  U chagrin  du  Prince  qui  Us  avoir  en^ 
Voyés  a fa  Cour , & le  fouvçon  des  Soldats  ; 
mais  qu  elle  tourner  oit  à fon  honneur  & à fa 
gloire , ojfenfés  par  une  tache  qui  leur  atoit 
bien  plus  de  luflre  que  ce  quon  lui  demandoit 
maintenant,  Qu  il  lui  donnait  fa  parole^  com- 
me Cavalier  & comme  Miniflre  du  plus  grand 
P rince  de  laT erre  y quil  feroit  traité  entre  Us 
Efpagnols  , avec  tout  U refpecl  du  à faperfon* 
ne  , puifquils  n'avoient point  d"" autre  dejfein^ 
que  celui  de  s' affurer  de  fa  volonté^  afin  de  p oit'- 
yoir  lui  rendre  leurs  fervices  & leur  obéijfan* 
ce  avec  plus  de  vénération,  Corcezfe  eût  : ^ 
Montezuma  frappé  de  rinfolence  de  cette 
propolicion  , ne  répondit  rien  , lorf:jue  la 
General,  qui  précendoic  le  réduire  par  la 
douceur  avant  que  de  tenter  une  autre  voie, 
ajouta  *.  Qîie  U logement  quil  leur  avoit  don^ 
né  étoit  un,  de  fies  palais  oit  il  alloit  fouvent 
pafer  quelques  jours. Que  fesSujets  ne  s^  éton^ 
neroient point  de  U voir  changer  de  logis  , afin 
de  fe  jufiifier  d^un^crime , qui  en  tombant  fur 
fon  compte  f feroit  une  querelle  d Empereur 
à Empereur  \ au  lieu  que  s^  il  demeurait  fur  ce^ 
lui  de  fon  General  y il  pourrait  être  réparé  par 
le  châtiment  quil  en  feroit  y fans  quon  pouf 
fat  la  cliofe jufques  aux  malheurs  & aux  vio-- 
lences  qui  entrent  en  la  décijion  d" un  droit 
$ntre  deux  Souverains. 

Montezuma  ne  put  fouffrir  qu'on  multi» 
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pliât  les  Jî'aifons  donc  on  précendoit  lui  pet'* 
îuader  une  chofe  impraticable  à Ton  avis  ; 

& en  faifant  connoître  qu’il  penetroic  les 
motifs  de  cette  demande , il  répondit  allez 
brufqQemenc  : Que  Us  Princes  de  fon  rang 
n'iîount  point  faits  pour  La  prifcn  ; & que 
quand  il  s^  oublier  oit  de  fa  dignité  ^ jufqii  au 
point  de  fe  laijjer  réduire  à une  f grande  h af- 
Sujets  ne  Upermettroient pas,  Cor-^ 
tez  répliqua  : Que  fi  Monte:^uma  prenoit  le  \ 
parti  de  venir  au  quartier  de  bonne  grâce  fans  ; 

obliger  les  Efpagriols  à perdre  le  refpe'ci  qui^s 
avaient  pour  Lui  , il  fe  foucioit  fort  peu  de  la  ( 
rèjiftance  de  fes  Sujets^  cùnire  lefquelsil pour^  v 

toit  employer  toute  la  valeur  de  fes  Soldats  , | 

fans  que  V amitié  quils  avoient  enfemble  en  I 
fût  blejjée,  La  difpute  dura  long-tems: 
Montezuma  (e  défendoit  toujours  de  quit- 
ter ion  Palais  ; & Cortez  vouloir  le  réduira 
ik  i’alTurer  , fans  en  venir  à rextremicé.  Sur 
quoi  ce  Prince  commençant  à découvrir  le 
péril  ou  il  fe  trouvoic , fe  jecta  fur  diverfes 
propciirions.'  Il  offroit  d’envoyer  à l’beure 
meme , prendre  Qualpopoca  & tous  les  ; 
Officiers,  & de  les  remettre  entre  les  mains  - 
de  Cortez  , afin  qu’il  les  punît  comme  il  le 
jugeroic  à propos  J1  vouloic  donner  fes  deux  ; 
fils  en  otage  , pour  demeurer  prifonniers  p 
à'dns  le^  quartier  des  Efpagnols  ^ jufqu’à  ce  | 
quil  eut  fatisfait  à fa  parole;  & il  repetoit  | 
avec  quelque  marque  de  foibleiTe  ; Qu"U 
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Tf'etoitpas  un  homme  à fe  cacher,  ni  à s’çut 
fuir  4ans  les  montagnes.  Correz  n’approu^ 
voit  aucun  de  ces  partis , & l’Empereur 
ne  fe  rendoit  |)oint  ; cependant  les  Capis» 
taines,  prefens  à cette  contellation,  voyanc 
Ip  péril  où  le  retardement  pouvoir  les  jet- 
ter , commencèrent  à fe  mutiner.  Ils  vou- 
îoient  terrninerla  queftion  par  les  yoyesde 
fait  ; & Jean  Velalc^uez  de  Leon  dit  hau- 
tement •.  Laijfbns  la  les  difcours  } il  faut 
s en  jaifir , ou  le  poignarder.  Montezuma 
le  regarda  , & demanda  à Marine  ce  que 
çei  Efpagnol  difoit  avec  tant  d’emporte- 
ment. Cette  femme  trouvant  alors  une 
.ouverture  favorable  a lui  infinuer  adroite^ 
ment  les  raifons  qui  pouvoient  ie  détermi- 
ner à ce  qu'on  fouhaitoit,  lui  dit  d’une  ma- 
niéré qui  témoignoit  qu’elle  avoir  peur 
qu’on  entendît  fon  difeours  : Seigneur  , 
vous  çourci  un  grand  rifque  ,Ji  voiis  ne  cede^ 
aux  injlances  que  ces  gens  vous  ont  faites , 
puifque  vous  connoijei  leur  refolution  , & le 
Jecours  furnaturel  dont  ils  Jont  qfîijUs  dans 
leurs  entreprifes.  Je  fuis  née  Sujette  de  votre 
Majefiéfje  n’aipointdepenfées  qui  n'aillent 
à procurer  fon  avantage  ; & je  fuis  afci  avarit 
darts  leur  confidence  , pour  être  in  fruité  de 
tous  leur  dejjeins.  Si  vous  alle^  avec  eux , 
vous  J ferei  traité  avec  tout  le  refpeS  qui  efl 
dû  à votre  perfonne  ; mais fi  vous  leur  réfifet^ 
davantage , je  ne  répons  pas  de  votre  vie. 
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Ce  petit  dilcours  fait  avec  adrelTe  & « 
propos  acheva  de  perluader  Montezuma  ; 
en  forte  que  fans  encrer  en  de  nouvelles 
concertations , il  fe  leva  de  dertiis  fon  fiege 
& dit  aux  Efpagnols  ; Je  me  confie  à vous  ^ 
allons  à votre  logement'.  Les  Dieux  le  veulent 
ainji^  puifque  vous  remporte^  y & que  fi  y 
finis  réfiolu.  Il  appella  aulh-côt  les  Domerti-' 
ques  , & leur  commanda  de  faire  préparer 
fa  litiere,  & les  Officiers  qui  dévoient 
raccompagner  après  quoi  il  dit  à fes  Mw 
niftres  : que  par  de  certaines  raifions  d^Etat 
quil  avoit  concertées  avec  fies  Dieux  ^ il  avoit 
arrêté  d* aller  pafier  quelques  jours  au  quar^ 
lier  des  EJpagnols,  Qu  il  vouloir  bien  leur  ap^ 
prendre  fia  réfolution  fiur  ce  fiujet , afin  qdils 
en fifijentpartà  fion  Peuple  : A quoi  il  ajouta: 
Quil  y alloit  de  fion  propre  mouvement  y & 
pour fion  avantage.  Il  ordonna  encore  à un 
Capitaine  de  fes  Gardes,  d’aller  prendre 
Qualpopoca,  & tous  les  Chefs  de  fon  Ar-i^ 
niée  qui  lavoienc  affifté  à lirruption  qu’on 
avoit  faite  fur  les  Terres  des  Zempoales* 
Pour  cet  effet , il  lui  donna  le  Sceau  de 
l’empire , qu’il  portoit  toujours  attaché  à 
fon  bras  droit  ; ce  Prince  avertit  le  Ca- 
pitaine , qu’il  prît  des  Soldats,  afin  de  ne 
point  manquer  les  coupables, Tous  ces  or- 
dres furent  donnés  publiquement , & Ma- 
yine  les  expliquoit  à Couez  & auj^  Capitai^ 
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nés  Efpagnols , de  crainte  que  les  confé- 
rences de  l’Empereur  avec  fes  Officiers,  ne 
leur  donnalTent  de  l’ombrage,  & qu’ils 
nencrepriffient  mal-à-propos  de  lui  faire 
quelque  violence. 

Moncezumaforticainfi  defon  Palais,  fans 
attendre  davantage , avec  toute  la  fuite  qui 
I accompagnoit  ordinairement.  Les  Efpa- 
gnols aiioient  a pied  au  tour  de  la  litiere  j 
éc  ils  le  gardoient , fous  prétexte  de  l’ef- 
corter.  D’abord  le  bruit  courut  par  route  la 
V ille, que  les  Etrangers  enlevoient  l’Emoe* 
reur  : les  rués  furent  remplies  de  Peuple  eii 
un  inftant  avec  1 apparence  d’un  fouleve- 
» parce  que  les  Mexicains 
|)ouiioient  de  grands  cris , en  fe  jertanc 
a terre  comme  des  gens  défefperés.  Quel- 
ques-uns témoignoientauffi  leur  tendreffe 
par  leurs  larmes  ; mais  l’Empereur , avec 
un  air  gai  & tranquille,  appaifa  ce  tumuls- 
te , & les  fatisfit  en  quelque  maniéré.  11 
leur  commanda  defe  taire  ; &au  premier 
Egne  qu’il  fiç  de  la  main , un  profond  filenca 
ilicccda,  a.  ia,  conFufjon  de  leurs  cris^  Il  dit  • 
Que  bien  loin  d'être  prifonnier , il  allait  /i- 
bremcntpajfer  quelque  jours  avec  les  Etrangers 
jes  amis  pour  je  divertir  avec  eux  ; & cet 
éclairciffiement , qu’on  ne  fui  demandoit 
pas,  & dont  il  prévenojt  leurs  quelHonç, 
iconfirmoic  ce  qu’il  prétendoit  défavoue?. 
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hn  arrivant  au  quartier  des  Elpagnols -,  qui 
itoit , cornme  on  l’a  dit,  un  Palais  que  ibn 
pere  avoit  fait  bâtir,  il  commanda  à fts 
Gardes  de  renvoyer  la  foule  du  Peuple  qui 
Je  fuivoit , & à fes  Miniftres  de  publier, 
fous  peine  de  la  vie, que  perfonne  n’excuâç 
le  moindre  tumulte.  Il  fit  beaucoup  deçà- 
reffesaux  Soldats  Efpagnols,  qui  vinrent 
le  recevoir  avec  relped:;  & choific  l’ap- 
partement où  il  youlok  demeurer.  Le  lo- 
gis étoit  allez  grand  pour  y faire  toutes  les 
iëparations  néceffaires,  enforte  que  les 
chambres  furent  parées  en  un  moment, 
par  les  Officiers  de  l’Empereur,  des  plus 
beaux  meubles  de  fa  garderobe , & les  Ef- 
pagnols mirent  de  bons  corps-de-garde  à 
toutes  les  avenues.  On  doubla  celle  du 
quartier  : on  avança  des  fentinelles  dans 
les  mes , & on  n’oublia  aucune  des  précau- 
tions qu’une  aélion  de  cette  coniequence 
fembloit  exiger.  Tous  les  Soldats  avoienc 
ordre  de  lailïer  entrer  les  Officiers  de  l’Em- 
pereur , que  l’on  connoilfoit  tous  , ainfi  que 
les  Nobles  & les  Miniftres  qui  venpienc 
faire  leur  cour,  avec  cette  referve , qu’on 
n’en  recevoit  qu’un  certain  nombre  , à me- 
fure  que  les  autres  fortoient,  fous  prétexte 
d’éviter  la  confufion.  Corcez  alla  vifiter 
Monteziima  dès  le  foir  même,  après  avoir 
^demandé  audience  , & obfervé  les  mêmes 
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ceremonies  dont  il  ufok  lorfqu  ii  alioic  lui 
rendre  vifite  èn  fon  Palais.  Les  Capitaines 
& les  Soldats  les  plus  quaiiiiés  s’acquittè- 
rent auffi  de  ce  devoir  ^ & ie  remercièrent 
de  ce  qu’il  honoroic  cette  maifon  de  fa  pré- 
fence , comme  s’il  y étoic  venu  de  fon  pro- 
pre. mouvement;  & ce  Prince  fe  montra 
auffi  gai  (Sc  auffi  content  avec  eux  ^ que  s’ils- 
m’avoient  pas  été  témoins  de  fa  réfiiîanceà 
ce  changement,  il  leur  diftribua  defamain^. 
des  joyaux  qu’il  avoir  apportés  exprès,  afin 
de  leur  ôter  la  penfée  qu’il  lui  reliât  encore 
le  moindre  chagrin  ;■  & quoiqu’on  obfer- 
vât  de  près  les  aéiions  & fes  difeours , on  ne 
vit  paroitre  aucune  foiblefle  en  la  confian'»* 
ce  qu’il  témoignoit  aux  Efpagnols;  & il 
retint  toujours  la  Majellé  d’un  Empereur  ^ 
en  la  confiance  avec  laquelle  il  tâchoit  d’al- 
lier ces  deux  extrémités  ,.de  ladépendance 
& de  la  Souveraineté.  Il  ne  découvrit  le 
fecret  de  fa  prifon  à aucun  de  fes  Domefii*» 
ques  3.  ni  de  fes  Miniftres  ,.  qu’on  n’empê- 
choit  point  de  communiquer  avec  lui  h 
telle  heure  qu’il  lui  plaifoic,  foit  qu’il  eût 
honte  de  leur  avouer  la  mifere ,,  loir  quai 
craignît  pour  fa  perfonne  , s’ils  faifoient  le 
moindre  mouvement.  Ils  regardèrent  wum 
cette  retraite  comme  un  elïèt  de  fa  voIgo-- 
té  r ce  qui  ôta  lieu  aux  reflexions  qu’ils  pou^ 
f oient  faire  fur  ia  hardielfe  dès  Elpagpob^^ 
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oonc  il  fe  peut  faire  que  l’excès  les  éblouîri 
leur  fit  mettre  entre  les  chofes  im- 
polliblesqui  font  hors  de  la  portée  de  i’ima- 
gination. 

Ceft ainfi  que  Cortez  entreprit  & exécu-  | 
ta  la  refolution  d’arrêter  Montezuma , qui  \ 
au  bout  de  quelques  jours  fe  trouva  fi  bien  ’ 
dans  fa  pnfon  , qu’à  peine  lui  relia  t-il  af-  : 
lez  de  courage  pour  fouhaiter  une  autre 
lortune.  Néanmoins  (es  Sujets  reconnurent 
enhn,  queles  Efpagnols  le  tenoient  prifon- 
nier,  quoiqu’ils  adoucilTent  la  violence  de 

cetteadion,  par  un  refped  très-foumis.Les 

Oardes  qui  étoient  aux  avenues  de  l’appar-  j 
tementde  l’£mpereur,&  les  armes  que  l’on 
ne  quittoïc  point  dans  le  quartier , ne  laif-  j 
ierenc  aucun  lieu  aux  Mexicains  de  douter  r 
de  cette  vérité;  cependant  aucun  d’eux  ne  I 
procurer  la  liberté  , & il  elt  | 
diitcile  de  s’imaginer  quelle  raifon  ils  eu-  I 
rent , lui , pour  demeurer  fans  répugnance  I 
en  cette  oppreffion;  & eux,  pour  vivre  j 
dans  la  meme  infenfibilité , fans  s’oflènfer  ‘ 
de  1 injure  qu’on  failoit  à leur  Empereur.  î 
1.  audace  des  Efpagnols  doit  caufer  une  [■ 
extrême  furprife;  mais  on  n’en  aura  pas  f 
moins  de  voir  cet  abattement  dans  l’ef- 
prit  d’un  Monarque  fi  puifianr  & fi  fier  . j 
oc  ce  defaut  de  réfolution  entre  les  Me- 
xicains, Nation  belliqueufe,  6i  fi  acta* 
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cliée  à foutenir  la  Majefté  de  leurs  Prin- 
ces. On  peut  dire  que  la  main  de  Dieu 
faifoit  cette  impreffion  fur  leur  cœur , & 
cela  ne  doit  paroître  ni  incroyable  , ni  nou- 
veau dans  la  difpofitioH  delà  Providence^ 
• puifque  le  monde  l’a  déjà  vû  faciliter  les 
entreprifesde  fon Peuple,  enotantl  efpriç 
à fes  ennemis. 


CHAPITRE  XX. 

La  conduite  de  Monte^mà  dans  fa  prifon^ 
envers  fes  Sujets  & les  Efpa^nols  .On  amène 
prifonnier  (fialpopoca  ^ & Corte^  le  fait 
. punir  du  dernier  fupplice  , fuifant  mettre 
des  fers  aux  mains  à Monte^uma  durant 
Vexuution  de  cette  Sentence, 

LEs  Efpagnoîs  virent  en  peu  de  tems 
leur  logement  changé  en  unFalais  » 

fans ceffer  de  le  regarder  comme  uneprilon. 

Leur  hardieffe  perdit  infenriblement  avec 
îa  nouveauté,  ce  quelle  avoit  de  furpre» 
nant;  & quelques  Mexicains  irrités  de  la 
guerrequeQuaîpopoca  avoit  excitée  mal-a-' 
pro'pos , louoient  l’aéfîon  de  Montexuma 
gc  atetibuoient  à grandeur  d’ame , ï’c&rs 
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d avoir  donné  fa  liberté  pour  gage  de  fon 
innocence.  D’autres  étoientperluadésque 
les  Dieux,  qui  communiquoient  familiere- 
rnent  avec  l’Empereur , lui  avoient  infpiré 
le  confeil  le  plus  convenable  à fa  dignité, 
^es  plus  fages  refpeéloient  fa  réfolucion  , 
dans  fe  donner  la  liberté  de  l’examiner  : fça- 
chant  que  la  raifon  des  Rois  ne  s’explique 
pas  a 1 intelligence,  mais  au  devoir  de  leurs 
Sujets.  Cependant  Montezuma  faifoit  les 
fonctions  deSouverain,avccle  mêmeordre 
qu’ii  obferyoit  lorfqu’il  étoit  en  liberté, 
il  donnoit l’es  audiences,  &:  tenoit  fon  Con- 
feii  aux  heures  ordinaires  : il  cenferoit  avec 
les  .Minières , & il  s’appliquoit  au  Gouver- 
nement de  fes  Etats  tVattaclianc  fur-tout  à 
empecher  qu’on  connût  qu’il  n’étoit  pas  en 
liberté. 

On  apportoit  là  viande  du  Palais  Impé- 
rial, (Sc  les  Officiers  qui  fervoient  étoient 
accompagnés  d’ün  grand  nombre  de  Do- 
mebiques.  La  quantité  des  plats  furpalToic 
lordinaire  réglé  de  tout  rem<r;  & ce  qu’on 
deneryoit  etoic  auffi-tôt  diflribué  aux  Sol- 
dats Efpagnols.  Montezuma  envoyoitfoa- 
vent  les  mets  les  plus  délicats  à Conez  & à 
les  Capitaines,  qu’il  eonnoilîbit  tous  par 
leurs  noms  : il  avoir  même  étudié  la  diffe- 
^nce  de  leur  genie  & de  leurs  inclinations; 
« il  fsavoic  ibrc  bien  mettre  en  ceuvrç 
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fette  connoilîànce  dans  la  converfation  ^ 
en  donnant  au  bon  goût  & à la  belle  rail-* 
lerie  quelques  traits  délicats  ^ fans  bleJTer 
faMajefté,  ni  offenfer  la  bienfeance.  Il 
paffoit  avec  les  Efpagnols  tout  le  tems  que 
les  aiffaires  lui  laifloient  ; & il  difoir  agréa- 
blement : Qjdil  ne  fc  trouvoit  plus  fans  eux<^ 
Tous  cherchoient  à lui  plaire  & rien  ne 
le charmoic  davantage, que  le  refpeél  qu’ils 
lui  rendoient.  Lesgroffieretés  l’offenfoient> 
& fl  quelqu’un  en  ufoic  avec  lui , il  fçavoit 
bien  faire  connoître  qu’il  en  étoit  choqué 
& qu’il  y étoit  fenfible  ; éraoî  jaloux  de  fa. 
dignité  jufqu’à  ce  point , qu’il  fe  mit  fort 
en  colere  d’une  indécence  qu’il  crut  qu’un 
certain  Soldat  Efpagnol  avoir  commife 
exprès  en  fa  préfence.  11  pria  le  Capitaine 
de  la  Garde , d’employer  une  autre  fois  ce 
Soldat  loin  de  fa  perfonne  ; autrement 
qu’il  le  feroit  châtier  3,  s’il  fe  préfenîoit  de- 
vant lui» 

Montezuma  paffoit  quelquefois  les  foirs^ 
à jouer  avec  Cor tez , au  Totoloqim  : c’eft  un 
jeu  où  avec  de  petites  boules  d’or,-  ils  vi"- 
foient  à toucher  ou  à a;battre  d’une  diffan- 
ce  proportionnée 3 de  petites  quillesdemê» 
me  métal,  üs  jouoient  en  cinq  points  ou 
marques , des  biioiix  , ou  d’autres  curiofi« 
tés.  Montezuma  diftribuoir  fon  gain  aux^ 
Soldats  Efpagnols,  '<k.  ( ortez  donnoit  le 
£en  aux  pe  dts  O ffider s de  l’Emp  et  eur , A% 
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yaradomarquoic  »rdinaireraenE;  &comniô 
il  mécomprojc  quelquefois  en  faveur  de 
fon  General , TEiripereur  le  raiiloic  gaiam- 
nient  fur  ce  qu’il  compcoit  mal  : néanmoins 
il  ne  lailïoit  pas  de  le  prier  de  prendre  cette 
peine  une  autre  fois , & de  rendre  juftice  à 
la  vérité.  Il  cdnfervoic  dans  le  jeu  même, 
les  fencimens  d’un  Prince,  regardant  la 
perte  comme  un  effet  du  hazard,  & le 
gain  comme  le  prix  de  la  vidoire. 

On  n Woiioit  pas  de  toucher  le  point  de 
la  Religion  dans  les  converfations  familiè- 
res. Cortez  lui  en  parla  plufieurs  fois  en  tâ- 
chant de  le  ramener  par  la  douceur , à re- 
ccnnoicre  les  abus  de  l’idolâtrie.  Le  Pere 
Olmedo  appuyoit  les  raifons  du  General  , 
avec  le  même  zele  , & plus  de  folidité  ; & 
Marine  expliquoit à Montezuma  les  raifon- 
nemens  de  ce  Religieux  ; à qi»oi  elle  ajou- 
toît,  avec  beaucoup  d’affedion , des  rai- 
fons fami  ieres  a’une  perfonne  revenue  de- 
puis peu  de  fon  erreur , & qui  étoit  encore 
penetrée  des  motifs  qui  l’avoienc  delabu- 
fée.  Mais  le  Démons’étoit  fi  fortement  em» 
paré  de  Teipric  de  ce  miferahle  Prince, 
qu  il  ne  lui  laifîcit  pas  I enrendement  libre  ; 
Sc  f n cœur  demeura  dans  un  endurciffe- 
ment  déplorable.  On  ne  fçaic  pas  fi  le 
Diible  lui  parloîc , ni  s’il  lui  apparoilToic 
comme  auparavant,  depuis  que  les  Ef- 
pagaolsfurenc  entrés  dans  la  Ville- de  Ma- 
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xîque  : au  contraire , on  tient  que  du  mo- 
ment que  la  Croix  de  Jefus-Chrift  parut 
en  cette  ville , les  conjurations  des  Sorciers 
deMontezuma  perdirent  toute  leur  force  ^ 
& que  les  Oracles  du  Démon  devinrent 
muets  : néanmoins  l’Empereur  étoit  fi 
aveuglé  & li  abandonné  à fes  erreurs , qu’il 
n’eut  point  aficz  de  vigueur  pour  les  rejet- 
ter,  ni  pour  recevoir  ces  vives  lumières 
qui  brilîoient  à fes  yeux.  Cette  dureté d’ef- 
prit  fut  peut-être  le  miferable  fruit  de  fes 
vices  & de  fes  cruautés , dont  il  avoit  offen- 
fé  la  Divine  Majefté,  ouïe  châiiment 
de  cette  criminelle  négligence,  qui  lui 
faifoic  prêter  Toreille  , «5c  en  même  tems 
lefufer  fon  confentement  à la  vérité* 

Au  bout  de  vingt  jours , le  Capitaine  des 
Gardes  que  l’Empereur  avoir  envoyé  vers 
la  frontière  deVera^Cruz,  amena  prifon- 
nier  Qualpopoca  & fes  principaux  Offi- 
ciers , qui  s’étoient  rendus  fans  réliftance  ^ 
à la  vûe  du  Sceau  Impérial.  Le  Capitaine 
les  conduifit  droit  à Monrezuma  : ce  que 
Correz  permit,  parce  qu’il  louhaitoit  que 
ce  Prince  les  obligeât  à cacher  l’ordre 
qu’ils  avoienc  reçu  de  fa  part,  & qu’il 
vouloit  rébioiiir  par  ces  démonftrations  de 
confiance.  Après  cela  cet  Officier  paffa  avec 
fes  prifonniers , à l’apparcement  de  Cortez, 
à qui  il  les  remit , en  lui  dilànt  de  la  part  de 
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fon  Maître  ; L'Empereur  lui  envoyait  ces 
coupables  afin  quil  tirât  d’eux  la  vérité,  & 
qu  il  les  punit  avec  toute  la  rigueur  qu’ils 
ctvùient  meritee.  Le  General  s’enferma  avec 
eux , & iis  confeiferenc  d’abord  les  crimes 
donc  on  les  chargeoit  IXavoir  rompu  la 
paix  de  leur  aaitorue  privée , & provoaué , par 
une  injujle^  guerre  , les  Efpagnols  de  Vera- 
Crui  : Enfin  d’avoir  caufié  Le  meurtre  d'Ar^  ■ 
giielto' , execute  de  Jangfiroid par  leur  ordre  , 
fur  unprfionnier  de  guerre,  JL  ne  dirent  pas  | 
un  mot  de  i’ordre  qu’ils  avoient  de  i’Empe-  1 
reur  ,,  jufqua  ce  qu’ayant  reconnu  qu’on* 

alloit  les  punir  rigoureufement,  ils  tâche-  • 

sent  à lauver  au  moins  leur  vie,  en  le  ren-  1 
dant  complice  de  leur  crime  mais  le  Ge- 
neral  ne  voulut  point  écouter  cette  dé-  i 
charge  qu’il  traita  comme  une  impodure  I 
ordinaire  aux  coupables  convaincus.,  La  I 
caufe  fut  jugée  militairement,  & on  les-  f 
condamna  à mort , avec  cette  circondancei^  ^ 
que  leurs  corps  feroient  brûlés  publique-  ’ 
ment  devant  le  Palais  Imoerial , comme  i 
eriminels  de  leze  Majedé  Àulfi  tôt  on  de- 
libéra  fur  la  maniéré  de  l’éxecution  , & il  *,• 
fut  conclu  de  ne  la  pasdifferer-Cependanr,  ' 
Cortez  qui  craignoit  que  Montezuma  / 
île  s aigrit , & qu  il  ne  voulût  loutenir  des  ■■ 
gensquqn  ne  fàiloit  mourir  que  pour  a voir 
ebéi  à-  fes  ordres,,  ce  General  refolut  de  le 

cenij- 
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tenir  en  crainte  , par  quelque  brufquerie 
qui  eut  l’apparence  d’une  menace,  & qui 
le  fit  reflouvenir  de  la  dépendance  en  la-- 
quelle  il  fe  crouvoic  : fur  quoi  il  prit  un  par- 
ti un  peu  violent , qui  fans  doute  lui  fut  inf»^ 
pifé  par  la  facilité  que  ce  Prince  avoit  eue  , 
de  fe  laiffer  conduire  en  prifon,  & par  fa 
patience  à toutes  épreuves.  Corcez  fit  donc 
apporter  des  fers  qui  fervoient  entr’eux 
aux  criminels  5 & il  alla  trouver  l’Empe- 
reur , fuivi  d’un  Soldat  qui  portoit  ces  fers 
à découvert , de  Marine,  & de  trois  ou  qua« 
tre  Capitaines.  11  n’oublia  aucune  des  reve- 
rences  dont  il  témoignoit  ordinairement: 
fon  refped  à ce  Prince  ; apres  quoi , éîevanc 
fa  voix , il  lui  dit  fierement:  Que  Qualpo^ 
poca  tÉT  les  autres  coupables  étoient  con^ 
damnés  à mourir , apres  avoir  confajfé  leur 
crime , qui  les  rendoit  dignes  de  cette  puni^ 
tion:  mais  qu^ ils  Ven  avoient chargé  lui-même^ 
en  foutenant  affirmativement  ^ quils  ne  Va< 
voient  commis  que  par  les  ordres  de  VEmpe^ 
reur.  QiCainfi  il  étoit  nécejjaire  quil  fe  pur-- 
gedt par  quelque  mortification  perfonnelle  , de 
ces  indices  fi  vtolens  , parce  qu  encore  que  le$ 
Souverains  ne fuffient  point  fournis  aux  peines 
de  la  Juflice  ordinaire  , ils  étoient  néanmoins 
fujets  d une  Loi  fuperieure  , qui  avoit  droit 
fur  leurs  Couronnes  ^ (S  qu  ils  dévoient  imU 
i^r  en  quelque  façon  les  coupables , quand  ils 
Tome  L E e e 
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fe  trouv oient  eux-mêmes  convaincus  y &quil$ 
vouloient  donner  quelque  fatisfaclion  à La, 
jujlice  du  Ciel,  11  commanda  alors  d’un  ton 
ferme  & abfolu , qu’on  mit  les  fers  à Mon^ 
tezuma,  & fans  lui  donner  le  cems  de 
répondre,  il  tourna  brufquement  le  dos, 
le  lailTanc  en  cet  état.  Le  General  fe  re- 
tira ainfi  en  fon  appartement  , où  il  donna 
ordre  de  redoubler  toutes  les  gardes , & de 
ne  permettre  point  que  l’Empereur  eut  au- 
cune communication  avec  fes  Miniftres. 
Monte^uma  fut  tellement  étourdi  de  fe  voip 
traité  d’une  maniéré  fi  honteufe  & fi  ou- 
trageante , qu’il  n’eut  ni  la  force  d’y  réfiC- 
ter  ni  le  cçeur  de  s’en  plaindre  : il  fut  long- 
tems  en  cet  état , comme  uîi  homme  lior$ 
de  foi.  Ceu^  de  fes  Domefliques  qui  étoienc 

f)refens  , accompagnoient  fa  douleur  de 
eurs  larmes , fans  ofer  lui  parler.  Ils  fe  jet^ 
toient  à fes  pieds,  afin  de  les  foulager  du 
poids  des  fers  , lorfque  ce  Prince  revenant 
de  fon  étourdiffement  , donna  d’abord 
quelques  marques  de  chagrin  & d’impa- 
tience , mais  il  revint  bien  tôt  de  ces  moui- 
vemens  : & comme  fon  malheur  lui  parut 
être  un  effet  de  la  volonté  de  fes  Dieux , il 
en  attendit  le  luccès  avec  quelque  inquié- 
tude . de  voir  fa  vie  en  danger  mais  aufïï 
avec  affez  de  retour  fur  ce  qu’il  étoit , pour  ’ 
témoigner  que  fa  crainte  n’écoic  poing 
pianque  de  couragCa 
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Cortez  ne  perdit  point  de  tems  à preffec 
i’éxécution  de  ce  qu’il  avoir  réfolu  : il  fie 
conduire  les  criminels  au  llipplice  y après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  necelîaires 
à nerien  rifqueren  cette  aétion.  Elle  fepaf- 
la  en  préfence  d’une  multitude  prefque  in- 
nombrable  de  Peuple , fans  qu’on  enten- 
dit aucun  bruit  qui  put  caufer  le  moindre 
foupçon.  Il  fembloit  qu’il  fût  tombé  fur 
ces  Indiens  un  efprit  de  frayeur,  qui  te- 
noit  en  partie  de  l’admiration , & en  par- 
tie du  refpeél.  Véritablement  ils  furent 
furpris  de  voir  exercer  pareils  aéles  de  ju- 
rifdiétion  par  des  Etrangers,  qui  tout  au 
plus  n’avoient  d’autre  caraélere  que  celui 
d’AmbalTadeurs  d’un  autre  Prince;  mais 
ils  n eurent  pas  la  hardiefle  de  mettre  eu 
queftion  un  pouvoir  qu’ils  voyoient  établi 
par  la  tolérance  de  l’Empereur.  C’eft  ce 
qui  les  fit  accourir  tous  à ce  fpeétacle , avec 
une  efpece  de  tranquillité  mortifiée , qui 
tenoit  quelque  chofe  de  l’effroi , fans  néan- 
moins qu’on  en  put  faire  la  différence.  Ce 
qui  contribua  beaucoup  à maintenir  cette 
tranquillité , fut  que  l’adion  de  Qualpo- 
poca , bien  loin  d’être  approuvée  par  les 
jMexicains,  leur  parut  encore  plus  odieule 
par  cette  circonftance , qu’il  en  avoit  char- 
gé fon  Souverain.  Cette  juftification  ne 
îrouvoit  point  de  croyance , dans  l’efprit  de 
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ces  Peuples,  qui  l’avoient  toujours  regar- 
dée comme  inlolente  & fédicieufe , quand 
ils  l’auroient  crue  véritable.  Enfin  cette 
exécution  fur  le  troifiéme  aéte  de  la  viva- 
cité du  General  : elle  reuflit  comme  il  l’a- 
voit  refolue , quoique  fur  des  principes  af- 
dez  irréguliers  : cependant  elle  lui  parut  ne- 
ceffaire  & poffible.  11  connoifiToit  les  gens 
à qui  il  avoit  affaire , & ce  que  lui  pouvoic 
valoir,  à tout  événement,  le  gage  impor- 
tant qu’il  tenoit  en  fon  pouvoir.  Laiflbns- 
aous  éblouir  aux  raifons  de  ce  General , fans 
l’attirer  devant  le  tribunal  de  l’Hiftoire; 
contentons-nous  de  rapporter  comments’efi: 
paflTé  un  fait  qui  fut  enffaite  d’une  extrême 
conféquence  pour  établir  la  fureté  des  Ef* 
pagnois  de  Vera-Cruz,  & qui  étouffa  ces 
rumeurs  qui  commencoient  à foulever  l’in- 
qaietude  des  Nobles  Mexicains. 

Cortez  revint  alors  en  diligence  à l’ap- 
partement de  Montezuma , qu’il  falua  d’un 
air  fort  gai , &.  dit  ; Qii’on  venait  de  punir 
çes  traîtres  qui  avaient  eu  L'infolence  de 
noircir  la  réputation  de  leur  Prince  ; & que 
pour  lui  > il  avoit  rempli  avantageufement 
fon  devoir,  en  fe  foumettant  à la  Jujli- 
ce  de  Dieu  , par  ce  petit  facrifice  qiiil  lui 
avait  fait  de  fa  liberté.  Alors,  fans  atten- 
dre davantage  , Cortez  commanda  qu’on 
ptftt  les  fers  à l’Empereur  ^ ou , commit 
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certains  Auteurs  le  rapportent,  il  fe^mis 
à genoux  , afin  de  les  lui  ôter  lui  même, 
La  prélênce  d’efpric  qui  brilloit  en  toutes 
les  adions  du  General , donne  lieu  de  croi- 
re en  elïet , qu’il  voulut  par  cette  galante-, 
rie , reparer  avec  plus  de  grâce , la  honte 
que  Montezuma  avoir  reçue  : & ce  Prince 
applaudit  à ce  faux  retour  de  fa  liberté , pav 
des  tranfports  de  }oye  difficiles  à exprimer. 
Il  embraffa  le  General  ; & il  ne  pouvoir  fi- 
nir les  complimens  qu’il  lui  fit  fur  ce  fujet» 
ils  s’affirent  ; & Cortez,  par  un  autre  traie 
de  generofité , qu’il  fçavoit  placer  fi  à pro- 
pos , commanda  qu’on  leva  toutes  les  gar- 
des, <Sc  dit  à Montezuma  qu’il  poovoit  fe  re- 
tirer à fon  Palais  quand  il  lui  plaîroit , puifi 
que  la  caufe  de  fa  détention  étoit  ceffée,  il 
lui  préfentoit  à coup  fûr , le  parti  qu’il  fça- 
voit bien  que  l’Empereur  n’accepteroit  pas; 
parce  qu’il  lui  avoît  entendu  dire  plufieurs 
fois  fort  pofitivement , qu’il  ne  convenoic 
pas  à fa  dignité  de  retourner  en  fon  Palais, 
ni  de  fe  féparer  des  Efpagnols , jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  retiralïent  de  fa  Cour , d’autanc 
qu’il  perdroit  toute  l’ellime  de  fes  Sujets , 
s’ils  venoient  à comprendre  qu’il  ne  tenoic 
fa  iiherté  que  d’une  main  étrangère.  Ce  fen- 
timent , que  le  tems  lui  fit  croire  être  tiré 
de  fon  propre  fond , lui  avoit  été  en  efiec 
infpiré  par  Marine  , & par  quelques  Capi- 
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taines  Efpagnols , fuivanc  l’ordre  de  Cor- 
tez,  qui  employoit  adroitement  lesraifons 
d Etat,  a retenir  plus  furement  ce  Prince 
dans  fa  pnfon.  Néanmoins  Montezuma  pe- 
netrant  les  motifs  des  offres  que  le  General 
lui  falloir,  abandonna  ce  prétexte,  qui  lui 
parut  amené  de  trop  loin  en  cette  rencon- 
tre.  11  en  prit  un  autre  qui  n’avoit  pas  moins 
d artffce , & dit  a Cortez  : Que  h defir  qu’il 
temoignon  de  le  rétablir  dans  fon  Palais  lui 
etou  très-agreable ; mais  qu’il  ne  voulait  alors 
faire  aucune  nouvelle  démarche  fur  ce  fui  et 
pourPinterêt  des  Efpagnols  mêmes , parce  que 
s il  etoit  une  fois  en  fa  maifon,fa  Nobleffe  & 
jon  Peuple  Le  prefferoient  de  prendre  les  armes 
contr  eux , afin  de  réparer  l’injure  qu’ils  en 
avaient  reçue.  Il  voulut  faire  ainfi  compren- 
dre  aux  Efpagnols,  qu’il  ne  demeuroit  en 
prilon  que  pour  les  couvrir  & les  protéger 
de  fon  autorité.  Cortez  loua  fa  generofité 
& lui  rendit  grâces  de  l’attention  qu’il  fai! 

. Ainfi  chacun  demeura  fa- 
îisrait  de  fon  adrelîe  : ils  crurent  l’entendre 
tous  deux,  &qu’i!s  ne  fe  laiffoient  trom- 
per que  pour  leur  avantage,  fuivant  les 
in  ximes  trop  fines  de  cet  art  de  dilfimu- 
1er  que  les  Politiques  mettent  entre  les 
mylteres  de  la  prudence,  en  dorant  du 
nom  de  cette  vertu,  les  artifices  d’une  pe- 
33etration  outrée.  ^ 

Fin  du  troijiéim  Livre. 
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part  deCharies-Qiîint , 
ï7.  Divers  raifonne- 
Hiens  des  Politiques 
fur  le  Gouvernement 
de  cet  Envoyé,  & du 
Cardinal  Ximenez  , 
îbifL  îS  feq.  On  remet 
à Adrien  & au  Confeil 


diens  , Eccep^* 

tion  des  Zempoales 
envoyés  par  Cortez  ^ 
Tlafcala,  ihid.  ^ feq^ 
AmbalTade  de  Monte-^. 
zuma  à Cortez.  2-4^ 
Autre  AmDaflade  dîl^ 
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des'Préîats  & des  Mi-  Ânddoufa  ^ affligée  de 
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Alonfe  HenmndeX.  Porto-- 
çcirrero  porte  à la  CoUvt 
d’Efpagne  1 es  dépê- 
ches de  Cortez^  2^70 


eû  très-propre  pour 
conquête  de  la  Non-, 
velle  Efpagne.  $7. 
Lui  dreffe  un  Brevet 
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cette  Commifflon  ^ 
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dans  un  Palais  de  Mon- 
tezuma,  520.  Çÿ  feç, 
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Anderas  ou  Bannie^ 
res.  Riviere  de  ce 
nom  dans  la  Nouvelle 
Efpagne  , 42.  Pour- 
quoi ain/î  nommée  , 
ibid.  de  qui  arriva  à 
Jean  de  Grijalva  , 
quand  il  y vint.  43 


yes  de  Cortez , Baythelemi  Leonard  d^Ar- 


2-71  II  informée  l’Em- 
pereur de  tout  ce  qui 
xegarde  le  Nouveau 
, Monde.  353 

Armes.  Quelles  étoient 
les  armes  ofîènfives 


genfola  a écrit  avec 
peu  d^xaditude  PHil- 
toire  de  PAmerique 
Septentrionale,  ou  de 
la  Nouvelle  Elpagne. 
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& défenfves  dont  feBarthelemî d^Oïmedot^ùio 


fervoient  les  Indiens 
ïi7«  Ce  qu’on  doit 
entendre  par  ces  ar- 
mes  défen/ives , que 
les  Efpagnols  nom- 
xnent  ÉfcopHes , & qui 
furent  inventées  par 
Cortez.  J 6 

Armées.  Maniéré  qu’ob- 
fervoient  les  Indiens 
de  la  Nouvelle  Efpa- 
^ne , tant  à 'ranger 
leurs  armées 
combattre. 


Arragon,  Ce  Royaume 
cR  dans  de  grands 
troubles  au  fujet  du 
^Gouvernement.  ■ zi 


à perfuader  aux  Amr- 
balTadeurs  de  Monte* 
zuma  les  articles  de 
notre  Foi  , 1^7.  Il 
s’oppofe  au  delTein 
qu’avoit  Cortez  de 
planter  des  Croix  en 
chaque  Bourg  où  paf* 
feioit  l’armée,  .283. 
Et  à celui  encore  de 
faire  abattre  les  Idoles 
dans  Tlafcala.  ^oz 
qu'à  Bataille  flvneufe  don- 
1 17  née  par  les  Elpagnols 


à Tabafeo  , 128.  ^ 
feq.  Autres  batailles 
données  par  Xicofen- 
cal  contre  les  Elpa^ 


Us  -plus  remarquahles. 

340  & 3 51  reviennent  en  meip 
leur  état  à l’arrivée 
de  ce  Prince  28.  Et 
celles  des  Indes  fe  reP 
Tentent  aulfi  de  Ton 
bon  Gouvernement , 
ihid.  Les  Aliemans 
l’appellent  pour  être 
leur  Empereur,  37^ • 
Il  donne  audience 
aux  Envoyés  de  Cor- 
tez , ihiâ»  Il  bazarde 
beaucoup  en  aban- 
donnant  la  CaHille  > 


gftols. 

BoiJJbns  dont  uToient  les 
Mexicains.  53^^ 

Bench  Manm  négocié 
en  Cour  le  titre  d’A- 
delaiitado  en  faveur 
de  Diego  VelaTquez, 
z6S.  Etant  à Sevile, 
il  Te  plaint  de  Cortez 
& de  Tes  envoyés. 

. . 371 

Bernard  DicfL  del  CajUl- 
lo  a écrit  l’Hifloire 
de  la  Nouvelle  Elpa- 
gne  avec  beaucoup  de  37^ 

padion , 10.  Il  s’y  Catalogne,  Troubles  de 

plaint  fort  d’Hernan  cette  Province  , cau~ 
Cortez,  II.  Il  étoit  Tés  par  la  brutalité  des 
bon  Soldat,  123.  Il  Bandis.  * 

Te  vante  d’avoir  con-  Ceremonies,  On  ne  doit 
Teille  à Cortez  de  fai-  point  blâmer  les  Prin- 
re  échouer  tous  Tes  ces  qui  les  obfervent 
vailTeaux  Tur  la  côte,  religieufeinent.  532 
2-76  Chalco,  Embûches  que 
Boufons  entretenus  par  MontezumaavoitdreP 
Montezuma,  & pour  Tées  auxUipagnols  Tur 
quelTujet.  536  cette  montagne.  451 

C Chanfons,  Maniéré  ^ de 

CAnots,  DeTcrlption  chanter  desMexicains* 
de  ces  Tortes  de  ba-  ^ ^ 

teaux.  37  Choîuîa,  Ville  ou  il  y 

Charles  V.  Vxmct  d’ET-  avoit  quatre  cens 
pagne,  tient  Ta  Cour  ‘ Temples,  411»  Les 


pendant  Ta  jeunelTe 
en  Flandre,  15.  Les 
affaires  de  la  CaiHile 


Habitans  de  ce  lieu 
eiivoyent  des  AmbaP 
fadeurs  à Cortez , 42  2® 


Tahh  des  chofes 

Ët  ils  le  prient  de  ne  promptementdesnou-’- 
fouffi-ir  pas  que  les  velles.  • j66 

Tlaicalteques  logent  Comumes  du  Mexiqne  , 
chez  eux  5 42  5 , Iis  tra-  en  quoi  femblables  à 
vaillent  à tromper  ce  celles  des  Chrétiens , 
General  ^ mais  ils  Tout  5^4»  ^ Ces  Peu- 
decouverts  5431*  &c.  pies  enavoien"  encore 
& punis  de  leur  tra-  d’autres  qui  n’étoient 
hifon-y  438.^  Cortez  pas  plus  horribles  que 
prie  les  Caciques  de  celles  des  anciens 
faire  revenir  dans  Payerts,  ^66 

leur  Ville  ceux  qui  en  C!ox.ume! , On  découvre 
€toient  fortîs,  44^’  Plfie  de  ce  nom. 

Ceux  de^  Cholula  fe  Ht  011  y abbat  lés  Ido- 
font  amis  avec  les  les.  10 1 

Tlaicalteques  , par  Crimes  punis  feverement 
1 entremife  de  ce  Gé-  chez  les  Indiens,  5^45^* 

. ^eraL  443  ^ 

Çochenille,  Elle  abonde  Cro«,  Frere  BarthelemI 
beaucoup  dans  la  d’Olmedo  ^veut  em- 
Nouvelle  Efpagne  , pécher  qu’on  ne  dreP 
3^3  fe  des  Croix  parmi  les 
Çonîrîbtiîhns.  Voyez  InhdeJes  , Oit 

Tribun,  gyj  arbore  une  à TlaA 

Couronnemens  des  Rois  cala  , qui  y ell  conler- 
de  Mexique,  & les  ce-  vee  par  un  miracle 
remonies  obfervées  évident.  41^.  420 
dans  cette  occafion,  D 


5 <7  Afifes  des  Mexi- 

i^ortex..  Voyez  Hernan  czlns  , appellées 

Cortex.,  Mitâtes,  5- 3 g 

Courriers  exercés  avec  Demoifelles,  Maniéré 
beaucoup  de  foin  dont  les  Mexicains  fai- 

j ^ ^ foient  élever  les  filles 

dilpoles  d’efpace  en  de  qualité.  <49 

elpace  pour  avoir  Démou,  Cet  elprit 


Us  plus  nmarquahles. 
îîn  fait  tous  Tes  efforts  507.^08.  De  Ton  prin- 
pour  mettre  Montez.u-  cipal  Temple, 
nia  en  xolere  contre  ^ fe^-  , 

les  Efpagnols,  41^  Sc  Defliti.  Comment  doit- 
487.  îl  parle  aux  Ma-  on  prendre  ce  mot 
giciens  envoyés  par  pour  lui  donner  une 

Montezuma  contre  bonne  fignifiGanon. 

les  Efpagnols,  456.  r ^4 

îl  s’apparoît  fouvent  Diego  POrdaX.  pretena 
à ce  Prince  dans  fa  d’être  le  Gouverneur 


maifon  de  Deuil , 

Et  tâche  d’imiter  les 
ceremonies  des  Chré- 
tiens , pour  mieux 
tromperies  Idolâtres* 

Defcriptîons  particuliè- 
res des  Villes  de  Zem- 
poala  ^ 124*  & 2,2,5* 
De  Quiabiflan  , 231* 
DeZocothlan,  285 


en  i’abfence  de  Cor- 
tez,  74.  11  va  à luca- 
tan  par  ordre  de  Cor- 
tez,  pour  en  tirer  quel- 
ques prifonniers  Efpa- 
gnois , ^8.  Il  monte 
jufqu’au  fommet  d’une 
affreufe  montagne 

pour  reconnoître  le 
Volcan  de  Popoeate- 
pec*  ^ 


De  la  Province  de  Diego  VelafqueX. , Gou- 
Tlafcala  ; 2^ 3 & 2 94.  verneur de  l’Ifle  de  Cu- 


De  la  Ville  de  même 
nom,  391.  Du  Vol- 
can de  Popocatepec, 
405.  ^ feq*  De  la 
Ville  de  Cholula,42-d* 
427.  De  celle  de  Te- 
zeuco  , 4-66,  Du  Pa- 
lais de  Montezuma, 
494.  De  la  Ville  de 
Mexique , 5 o4»  ^ 

De  la  grande  place 
de  la  même  Ville, 
qu’on  appelloit  ordi- 
nairement Tlateluco  ^ 


ba,  29.  Il  ell  fort  fur- 
pris  de  cequeGrijaiva 
n’avoit  fait  aucun  éta- 
bliffement  dans  des 
endroits  011  il  avoit 
été  fort  bien  reçu,  52» 
L’accufe  de  lâcheté  , 
ildd.  Il  cherche  à faire 
de  nouvelles  décou- 
vertes, 53'.  Et  nomme 
Cortez  pour  chef  de 
cette  expédition,  60» 
Méchant  préfage  d’un 
foi  touchant  ce  choix ^ 


^3*  îl  repent  d’a- 
voir donné  cette  Com- 
mifTion  à Cortez,  & 
entre  enjaloü/ie  contre 
lui,  70.  Et  fait  tout 
Ibn  pofîible  pour  lui 
Oter  le  Commande- 
ment de  la  Hotte,.  7î. 
Il  obtient  le  titre,  d' J- 
delantado  de  Tlfle  de 
Cuba,  & de  tous  les 
Pays  qu’il  avoit  dé- 
couverts, 2^8.  Il  fait 
tous  les  efforts  pour 
empêcher  que  les  En- 
voyés de  Cortez  n’ail* 
lentenEfpagne,  3 ^^, 
L’Evêque  de  Burge 


Vera-Cruz,  248.  Au-^ 
tre  Difeours  qu’il  fît 
aux  mêmes  AmbafTa- 
deurs  de  Montezuma  à 
Choiula  , 43^*  Celui 
qu’il  fît  â fes  Soldats 
pour  appaifer  leur 
mutinerie,  334.  Ré- 
ponfe  qu’il  fît  à Mon- 
tezuma, après  le  Dif^ 
cours  que  cet  Empe- 
reur lui  tint  dans-  le 
téms  qu’il  étoit  allé 
lui  rendre  viiîte,  48^, 
feq,  Difeours  qu’il 
fît  à fes  troupes , tou- 
chant la  prifon  de 
Montezuma^  578.  Ç? 


— — -g'os 

entre  beaucoup  dans  . 

fes  intérêts , & le  pro-  Difeours  de  Montezuma 
tege  ouvertement  à la  à Cortez  lorfque  cet 
Coun  ^ 37^  377  Empereur  vint  le  vi- 

Creance  des  Me-  fîter  la  première  fois, 
^icains  ^ touchant  la  482.^  feç. 

S60  Difeours  des'  Ambafft 
d Hernan  Cor-  deurs  de  Cortez  au  Se- 
tez  a fes  Soldats  étant  nat  de  Tlafcaîa.  207 
^ Cozumel.pz.  Au- Difeours  des  Ambalfa- 
tre  du  meme  en  re-  deurs  de  Montezuma, 
nonçant  au  titre  de  fait  à Cortez  dans  Ve- 


Capitaine  General  , 
qui  lui  avoit  été  donné 
par  Velafquez,  20i<, 
Cl  feq.  Réponfe  q-u’il 
fît  aux  Ambaffadeurs 
de  Montezuma  étant  à 


ra-Cruz,  24^.  Autre 
des  mêmes  Ambaffa- 
d^eurs  a Cortez  pour 
tacher  de  le  défiinir 
d’avec  les  Tlafcalte- 
ques*  13, 


Us  plus  Hmur^uàhhs, 

^îfcours  de  Magifcatzin  viiie,  ^o.  De-là  lîé 
en  faveur  des  Efpa- 
gnois  , adrefle  au  Sé- 
nat de  Tiafcala.  17 7 
^ feq* 

Difcours  fait  par  Xico- 
tencai  le  jeune  au  Se- 


vont  à Tordefillas,  où 
ils  font  très-bien  re- 
çus de  l’Empereur  » 
373.  Leur  embarras» 
& leur  féjour  à la 
Cour,  37^ 


nat7e  Tiafcala,  con-£/p^^»«.  Etat  où  fe 
trelesEfpagnols,  303.  trouvoit  cette  Monar- 


feq.  Autre  difcovirs 
du  même  ■ à Cortez 
pour  en  obtenir  la 
paix  avec  fa  Républi- 
que, ^61  ^ feq» 

JPifcoars  de  Xicotencal 
le  vieux  1 demandant 


chie  en  l’année  i5i^« 
13,  Raifon  pour  la- 
quelle on  a donné  à 
i’Amerique  Septen- 
trionale le  nom  df 
Nouvelle  Efpagne. 

3^ 


ne  ViCUAI  ^ ^ 

la  paix  pour  fon  Pays.  Leur  inquie- 

280  581  tude  dans  i’apprehen- 


T^Mhûches  que  Monte- 
zuma  drelTe  aux  Ef- 
pagnols  à Cholula  5 
41 1.  415,  Autres  em- 
bûdies  du  -même  Prin- 
te  à la  montagne  de 
Chalco.  451  ^ feq> 
Empire,  L’étendue  & la 
grandeur  de  l’Empire 
Mexicain.  1 77 

Entend emfint.  Cette  fa- 
culté ell  fujette  dans 
les  hommes  à diverfes 
erreurs.  ^66 

Envoyés  de  Cortet.  Leur 
voyage  en  Efpape , 
^<58.  Us  arrivent  a Se- 


lion  d’être  obligés  de 
retourner  à,;  Pifie  de 
Cuba  5 tp4.  205.  Ils 
vont  à Quiabiilan  9 8c 
paient  par  Zempoala  > 
22  1,  Ils  y font  révérés 
comme  des  Dieux  par 
les  Indiens,  241.  242* 
Quelques-uns  d’entr’- 
eux  font  une  brigue 
contre  Cortez,  271. 
Bien  que  la  Ville  de 
Tiafcala  leur  fût  amie» 
iis  ne  quittoient  néan- 
moins jamais  leurs 
armes , quand  ils  y fé- 
Journoient,  508.  505)» 

Us  fe  jB09,ue»t  des 
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idoles  queMontezuma  res  de  Mexique, 
leur  montre  dans  le  Fontaines  d’eau  douce 
plus  grand  des  Tem-  qui  couloient  dans  la 
pies  de  Mexique.  Vüle  de  Mexique. 

^ $26 
Exploît  mthtaire.  Il  im-  Fortifications  dont  fe 

porte  beaucoup  de  fervoient  les  Indiens 
commencer  la  guerre  pour  leux  défenfe, 
par  quelque  Exploit  j 

qui  donne  de  la  répu-  François  de  Garay  tâche 
tation  aux  armées.  ii6  d’entrer  dans  la  Nou- 


i s j^o.1  J.O. 

i8o 


rr,-  . . voye  de  Panuco.  ^a< 

’thme.  tüe  a coutu-  Frmfois  Lopex.  de  Gamit- 
. _me  de  troubler  la  ra  efi  le  premier  qui  a 
raifon.  ^2  . 

Ds>  Ferdinand  le  Qatho- 
îique,  Sd.  mort , & ce 
qui  la  fui  vit  5 14.  Son 

application  aux  aHai-  p 

res  qui  concerne  les  François  de  Lugo  court 
^ un  très-grand  danger , 

D.  terdinand  Infant  de  donnant  dans  une  em- 
Cnftille,  Son  mécon-  bufcade  d’indiens 
tentement  de  ce  que  izj  né 

^®tdinand  ne  François  de  Momexo  va 
lui  laille  pas  le  Gou-  reconnoître  la  côte 


^ J- - A a 

écrit  l’HiUoire  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ; 
inais  il  Ta  fait  fans 
difcernement , & faits 
exaditude.  p 


vernement  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole. 

16 

Fetes,  Differentes  fortes 
de  divertilTemens  , 
avec  lefqueis  les  Me- 
xicains celebroient 
leurs  Fêtes.  5:37  53g 


^ V'V./i.W 

d’Ulua,  174.  Ilell  en- 
voyé a la  Cour  d’Elpa- 
gne  pour  porter  les 
dépêchés  de  Cortez  9 
270.  Accufé  mal  à 
propos  d’avoir  man- 
qué de  ûdelité  à ce 
General,  ^^p 


}j/  J 3 O . vjciicrai,  26^0 

Fuirest  Richelîe  des  F oi-  François  de  Saucedo  arri« 


Us  plus  mnar^uables. 

à Vei*a-Cniz  avec  G 

un  fecours  pour  Cor-  ArcilaJJe  Inca  a 

tez.  267  %Jf  crit  avec  beaucoup 

français  de  Morla  perd  d’exaditude  , & d’un 
le  gouvernail  de  Ton  ilile  fort  poli  > THil^ 
vaifîeau,  & court  un  toire  du  Pérou.  8 p 
grand  rifque  entxQ  Gafpard  de  Garnica  Do- 
riHe  de  Cuba  & Co-  meflique  de  Velaf* 
zumel.  88  quez,  arrive  à la  Ha- 

X>,  François  Ximenet  de  vane  , avec  des  ordres 

Cifneros -f  Cardinal  & contre  Cortez.  78 

Archevêque  de  Toje-  Gomiale  Guerrero  fe  ma- 
de , prend  toute  Pau-  rie  à une  Indienne  5 ^ 
torité  du  Gouverne-  fe  fait  de  la  Religion 
ment  de  PEfpagne  , de  fa  femme.  ni 

14.  Ses  bonnes  & Grands  de  Caflille,  Ils  fe 

lîiauvaifes  qualités  5 plaignent  du  Gouver- 
itid.  Divers  difcours  nement  du  Cardinal 
fur  fon  Gouverne-  François  Ximenez  de 


ment,  & celui  du  Car- 
dinal Adrien  Florent  ; 

17.  Il  s’unit  étroite- 
ment avec  celui  - ci 
pour  un  tems,  & en- 
fuite  ils  fe  divifent , 

18.  Il  fait  prendre  les 

armes  aux  Villes , ip. 
Il  envoyé  quatre  Re- 
ligieux de  P Ordre  de 
Saint  Jerome  pour 
Gouverneurs  dans  les 
Pays  nouvellement  dé- 
couverts dans  les  In- 
des.. ^7 


Cifneros,  19 

Grijfo;;,Montezumaavoit 
pour  armes  un  de  ces 
animaux,  4P4 

H 

'TJTErrmn  Cortet,  Son 
Pays  & fon  extrac- 
tion 9 57.  Son  por- 
trait 9 ^p.  il  s’en  va 
aux  Indes  , portant  des 
lettres  de  recomman- 
dation pour  Nico- 
las d’Obando,  Grand 
Commandeur  de  POitt 
dre  d’Alcantara, 

Et  enfuite  à PIfle  de 

Cuba  5»  iki4a  PiegQ. 
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Veîafquez  le  choifît  un  prifonnîer  Elpâi 


pour  chef  de  Ton  ar- 
mée 561.  Ses  ennemis 
tâchent  de  le  détrui- 
re, Il  s’embarque 
fous  le  bon  plailîr  de 
Velafquez,  ibid,  Ve- 
lafquez  commence  à 
entrer  en  défiance  de 
Cortez , & veut  lui  6- 
ter  leCommandement 
de  ràrmée,  70,  Cor- 
tez  s’embarque  pour 
la  Havane,  73.  Son 
navire  court  un  grand 
danger , & il  fait  tra- 
vailiex  avec  une  extrê- 
me diligence  pour  le 
Sauver,  75.  C’efl  avec 
juflice  qu’il  ne  veut 
point  reconnoître  Ve- 
îarquez  pour  fon  ^Su- 
périeur , 8 î.  Nombre 
des  Vaiffeaux  qui 
compofoie-nt  fon  ar-' 
mée  ; il  diUribue  en 
partie  fon  armée  fur 
chaque  vaifTeau , ibid» 
Il  part  pour  l’Ifle  de 
Cozumel , & y arrive , 
86.  fiq*  Il  fait  la 
revue  de  fes  Soldats& 
les  encour^ge,^!.  5? 3. 
Abbat  les  Idoles  dans 
cette  Ille,  ^6.  ^ fi.q» 
3?ire  heureufement 


gnol  des  mains  des 
Indiens , qui  l’avoient 
détenu  long-temps  à 
lucatan  , 108. 

Il  mouille  à la  Riviere 
de  Grijalva,  & entre 
dans  la  Province  de 
Tabafeo  , 113.  Il  efl 
fi  attentif  dans  un 
combat , qu’il  perd  un 
fo uüer  dans  un  ma- 
rais, fans  s’en  apper- 
cevpir,  Sa  flotte 
arrive  à S.  Jean  d’U- 
iua,  1^0.  Cette  arri- 
vée vient  aux  oreilles 
de  Montezuma,quj  dé- 
pêche du  monde  vers 
Cortez,  fbid»  Celui-ci 
donne  toute  fa  confi- 
dence & fon  amitié  à 
Doua  Marina,  i5'i# 
152,.  153,11  débarque 
ies  gens,  154.  Teutî- 
lé  General  des  armées 
de  Montezuma,  lui  en- 
voyé du  monde  pour 
travailler,  & des  vi- 
vres pour  fe  rafraî- 
chir, ibid.  Il  fait  faire 
l’exercice  â fes  Sol- 
dats, afin  qu’on  don- 
nât à entendre  à Mon- 
tezuma la  valeur  Sc 
Padreffe  des  E/pa- 


les  plus  retnarquahles. 
gnols  , lé  J.  Il  envoyé  que  de  Zeir.poala  en- 
_ XT — finefie  Cor- 

tez  à venger  la  querel- 
le de  fes  fuiets  contrer 
ceux  de  la  Ville  de 
Zempacingo, 

Jeq.  Il  fait  mettre  eu 
pièces  les  Idoles  de’ 
Zempoala^  2.^4.  Et  ü 
y fait  bâtir  un  Autel 
dédié  à la  falnte  Vier- 
ge, 26^.  Il  revient  h 
Vera-Cruz-,  & dépê-- 
che  des  Commiffaires^ 
enErpagîie,  1^7.268^ 
Il  fait  brifer  tous  fes^ 
vailTeaux , & pour- 

quoi,  ^ 74.  Il  fe  refont 
d’aller  à Mexique  par 
la  voie  de  Tlafcala-^. 
^5>î.  xpi*  H envoyer 
lix  des  principaux  der 
Zempoala  pour  Am- 
baffadeurs  vers  le  Se-r 
nat  de  Tlafcala , 

Il  défait  une  armée  de? 
Tlafcalteques.,,  51 6 •• 
317»  II  repoufTe:  vi-^ 
gpureufement  les  me— ' 
mes  Peuples  qui  ofe>' 
^rent  l’attaquer  de  nulc:. 
dans  fom  quartier ,,  &: 
ea  fait  une  grande 
boucherie.  3 4x  . Il  en- 
tre dàns  Tlafcala,'3  88<i. 
3 8^,,- Partant  de  Tia% 

I’Ê¥- 


un  préfent  à cet  Em- 
pereur , 166.  Qui 

lui  en  envoyé  un  au- 
tre , 167.  Autre  pre- 
fent  du  même  Prince 
â ce  General,  i^d.  Il 
a deffein  de  s’établir 
à QuiabiHan,  iii*  Où 
enfuite  il  fonde  la 
Ville  de  Vera-Cruz  , 
2 II . Il  refufe  de  fe  fer- 
vir  de  l’autorité  que 
Velafquez  lui  avoit 
donnée , & fe  fait  dé- 
clarer General  des 
troupes  parle  Confeil 
de  Vera-Cruz,  214.^ 
£eq.  Il  paffe  par  terre  à 
Zempoala  pour  aller 
â Quiabiilan  , 221* 

Prefent  que  lui  Et  le 
Cacique  de  la  Provin- 
ce de  Zempoala,  2z5»> 
Et  la  maniéré  dont  il 
le  reçut,  ibid*  ^ feq„> 
Ce  Cacique  informe 
Cortez  de  la ‘tyrannie 
de  Montezumu,  2zp» 
Le  Cacique  de  Quia- 
bifian , accompagné  de 
celui  de  Zempoala,. 
viïïte  Cortez,  2-34?- 
Ceiui-ci  fe  faift  de  fîx 
Blinidres  de  Montezu- 
pia  , 2,37.  Le  Caçi- 


Tahu  des  chofes 

cala,  n prétend  aller  Qualpopoca  Generaî 
a Mexique  par  le  che-  ’ 
min  de  Cholula,  413. 

Son  entrée  dans  la  Vil- 
le de  Cholula,  416.11 
découvre  que  Monte- 
zuma  y avoir  drelTé 
des  embûches  contre 
lui  , Jeq, 

Moyens  dont  il  s’avifa 
pour  pouvoir  châtier 
cette  Ville,  43  <r.  Et  il 
la  punit  de  la  trahi- 
fon  , 437-^^  feq-  Il 
rend  la  paix  à cette 
Ville,  & s’en  va  du 
coté  de  Mexique , 444. 

445*  II  découvre  de 


de  Montezuma  , étoit 
entre  à main  armée 
dans  ces  quartiers  , 
570.  Il  propofe  de  fe 
rendre  maître  de  la 
perfonne  de  Montezu- 
ma , 5 8o»  La  maniéré 
dont  il  exécuta  ce  del^ 
fein,  583.  feq.  Il 
fait  mettre  les  fers  au2i 
mains  à cet  Empereur, 
602  • Fait  exécuter 
Qualpopoca  & fes 
complices  , 603.  ^ 

feq.  Il  ôte  lui-méme 
les  fers  à ce  Prince, 
604 


nouvelles  embûches  Hiftoriens.  On  les  corn- 
<gue^  Mon^zuma  lui  pare  aux  Architedes , 


avoir  drelTées  fur  la 
montagne  de  Chalco, 
40*  452- • Loge  Ton  ar- 
mée à Iztacpalapa , 
4705  47i«  Et  arrive 
enfin  à la  vue  de  Me- 
3tique , 474.  Montezu- 
ma lui  vient  au  de- 
vant, 475.  ^ feq.  Et 
le  vilîte  dans  Ton  lo- 
gement, 481.  Cortez. 
lui  rend  fa  vi/îte  , & 
l’entretient  des  mylîe- 
res  de  notre  Religion , 
4^3*  ^ f^q>  Il  reçoit 
avis  deVera-Cxui^ue 


3.  Ils  ne  doivent  pas 
obmettre  les  adions 
qui  méritent  d’étre 
blâmées , non  plus  que 
' celles  qui  font  loua- 
bles , 82.  Ils  tombent 
fort  fouvcnt  dans  des 
libertés  qu’on  doit  ap- 
préhender , 156.  Les 
Hifîoriens  qui  ne  font 
pas  Efpagnois,  parient 
mal  de  la  guerre  des 
Indes. 

S.  Jacques.  Quelques 
Auteurs  ont  éçrit 


Us  plus  remarquaBlesi 


ïque  ce  Saint  avoit 
combattu  pour  le&  E(^ 
pagnois  à Tabafco. 

Jardinso  Defcripdon  de 
celui  du  Cacique  d’ïz- 


qui  chzgnnolt  les  AP' 
liés  des  Efpagnols  9. 
S 71*  Et  le  défait  5 
Il  elî  blelfé  dans  cet- 
te bataille  3 Sc  meurt 
57^ 


tacpalapa.  472,  de  Grîjdva  entre 

Celle  de  Cozumel  par  la  Riviere  dans  la 


donne  le  nom  à cette 
. Me  3 T 00,  On  l’abbat» 
* loi.  Et  celle  de  Zem- 
poala  3 1^5*  Le  Dé- 
mon en  prend  la  figure 
pour  parler  aux  Ma- 
giciens de  ^Mexique  3 
4<é?.  La  principale 
Idole  de  cette  Ville 
pafToit  pour  le  Dieu 
de  la  guerre.  51Ï 
J-em  Millan  3 quoique 
fort  ignorant , fe  pi- 
que d’étre  un  fçavant 
Àilrologue  9 trompe 
Velafquez^  70 

Jem  d^Avguelîo^  natif  de 
la  Ville  deLeonjmeurt 
en  combattant  contre 
les  Indiens.  574 
Jem  Diat  fe  trouye  em- 
barralTé  dans  la  conju^ 
ration  de  ceux  qui 
veulent  abandoniier 
Cortez.  273: 

Jem.  Ffialante  eom- 


Province  de  Tabafco  ^ 
35'.  Et  fait  dire  à ces^: 
Peuples  3 qif  il  y en- 
troiî  fans  delfein  de 
leur  nuire  9 37.  De- 
là il  palTe  jufqu’m 
la  riviere  à laquelle 
il  donna  le  nom  dcr 
Ba-nderas  ou  Bannie^' 
res  ^ 42.  Et  là  il  ap- 
prend les  premieres^^ 
nouvelles  de  Monte- 
zumay  4^^.  Il  defcendf 
dans  l’Me  nommée^ 
des  Sacrifices  J Fhid\>  If. 
touche  en.  padant  Î® 
côte  de  Panuco  3 & re— 
connoit  la  riviere  des? 
Canoas  3-  ou  des 
tms^  50.  Ses  vaifTeauj^ 
font  en  danger  de  pe-' 
rir  3-  de  fôrte  qu’if. 
prend  la  refolution  do? 
fe  retirer  3 fr.  72%  lï 
eü  accufé  de  lâcheté: 
par  Velafquez'y 


bat  Qualpopoca  Ge-  Jcim  Rodrzgmx,  de^  Wof^ 
p^raî-  df . Mout^zmsm^  Evique  de  'Em^ 


Tahh  des  chofts 

gos,  foutîent  ouverte-  beaucoup  de  fervJee^ 
jjient  Diego  Velaf-  à Cortez,  avec  Donna 
quez  contre  Cortez.  Marina , en  lui  expii- 
& 377  quant  les  langues  de 
de  Terres  y Soldat  de  ces  Pays.  15  i 

Cortez  5 & déjà  fort  Indes,  Raifons  pour  la- 
âgé,  veut  demeurer  quelle  on  donna  la. 
feul  entre  les  Indiens  ) nom  ql  Indes  Occiden- 
pour  avoir  foin  d’une  taies  à PAmerique*- 
îmage  de  la  Sainte  ^5 

.Vierge,  qu’on  zvoit  ll^^diens  Ces  Peuples 

Greffée  à Zempoala.  cbangent  leur  or  pour 


z66 

Jean  Velafqmt,  de  Leon, 

Cortez  lui  donne  Ton 
amitié.  83 

Jeapi  d'Viua,  Jean  de 
Grijalva  découvre  ce 
pays  , 48.  Raifon  pour 
laquelle  on  l’a  ainiî 
nom.mé.,  ibidm 

Jer>nie  Reine  de  Cailille 
Ce  retire  à Tordelillas, 
à caufe  qu’elle  avoit 
l’imagination  blellée. 

15; 

Jerome  d^Aguilar.  qui 
fervit  d’interprete  à 
Cortez , vient  heureu- 
sement à Cozumel  ; 
il  entendoit  fort  bien 
le  langage  de  luca- 
tan,  106.  Maisiln’en- 
îendoit  point  celui  de  Jugsmens,, 
S.  Jean  d’Ulua , 1^0.  dont  les 


des  bagatelles  de  peu 
de  valeur,  44.  Leurs 
fortifications.  iip 
Leur  maniéré  de  com- 
battre, 131.  551. 
Leur  façon  de.  bâtir  ^ 
155.  Ils  ne  fçavoient 
pas  Part  d’écrire  , &. 
ne  fe  fervoient  que  de 
figures  pour  fe  faire 
entendre  ^ 163.  Leur 
raifonnement  & la  for- 
me de  leur  Gouver-- 
nement  nous  fait  con- 
noitre  qu’ils  ne  font 
pasbétes,  385.  Avant 
que  les  E/pagnols  les. 
euffent  fubjugués , ils 
connoifibient  Pim- 
mortalité  de  Pâme. 

405 
Maniérés 
Mexicains 


^ tendit  pourtant  ufoient  en  jugeant  lef 


procès*  543 

IXatacvafapa,  Cortez  loge 
dans  cette  Ville  ^ 475?» 
Le  Palais  & le  jardin 
du  Cacique  de  cette 
Place?  ,ihid,  ï3  feq^ 
L 

JT  -dr  Mexique,  Sa 
jL,  defcription , 504,. 
Surprife  des-  Efpa- 
gnols  5 en  voyant  la 
beauté  de  ce  Lac , & 
des  bâtimens  qui  é- 
toient  autour.  468 
Livres  Mexicains,  Ma- 
niéré dont  ils  étoient 
faits  y 8c  qu’on  pou- 
vait les  entendre.  164 

, , ^ 

Louis  Marin  s’enroHe 

fous  Cortez.  i6j 

■ M' 


hs  pim  remarqüahf&s. 


qu’avoit  Montezuma^ 
Mexique  & leur  def 
cription,  517.  Autre 
Maifon  où  il  tenoit 
fes  oileaux  & fort 
équipage  de  chalTe  ? 
518.  Logement  pour 
les  bétes  fauvages 
51p.  Autre  apparte- 
ment pour  les  Bou- 
fons  y Bateleurs  & 
Joueurs  de’  Gobelets  ^. 
520.  Maifon  où  on 
forgeoit  & où  on  gai- 
doit  les  armes  de  ce 
Prince,  521.  Autres 
Maifons  qu’il  avoit. 
hors  de  là  Ville  pour 
s’y  divertir,  52-^.  Son 
Palais  qu’on  appel- 
ibit  de  friflejjey  & fa 
defcription. 


. . -r 52-6 

Agîfcatt.in  îia-  Main,  Comment  lesMe- 
. _ rangue  devant  le  xicains  faifoient  leur 
Sénat  de  Xîàlcala  en  pain  de  ce  grain.  144 
faveur  des  Efpagnols , D,  Marina,  On  la  pre 

TI  r-  . y ^ - 


300.  Il  fe  plaint  à 
Cortez  de  la  part  dû 
Sénat  de  Tlafcala  , 
de  la  défiance  qu’il 
montrait  dans  une 
Ville  amie,  3pé. 

3P7.  Doutes  de  Ma- 
gifcatzin  touchant  la 
Religion.  401 

Maifons,-  de.  plaifançe 


lente  à Cortez  dans  la 
Ville  de  Tabafco^ 
14 5.  Elle  fût  très-uti— 
le  à Cortez  pour  la 
connoMTance  du  lan^ 
gage  dès  Indiens  ,151* 
Le  lieu  de  fa  nailTam 
ce,  fon  éducation,  & 
la  maniéré  dont  elle^ 
vint  à Tabafcoj  -ié/V^ 


Tahle  des  chofes 

Hernan  Cortez.  en  eut  font  en  peine  de  qneP 


un  fils,  I5^.  Elle  dé- 
couvre la  trahifon  de 
Cholula  , 41p.  Elle 
réduit  Montez^uma  au 
point  que  lefûuhaitoit 
Cortez,  58P 

Mdrtin  Cortex.  , pere 
d’Hernan  Cortez-,  part 
pour  la  Cour  d’EÎpa- 
gne  avec  les  Envoyés 
de  Ton  fils  9373.  Em- 
barras qui  les  retien- 
nent à la  Cour,  fans 
pouvoir  faire  expedier 
fon  affaire,  3755  3^7 ^ 
Martin  Cortex  , fils 

d’Hernan  Cortez  & 
de  PÆarine.  152, 

Mécontentement  des  Caf 
tillans,  375.  Des  Sol- 
dats de  Cortez,  201, 
Autres*  chagrins  des 
mêmes  à Tlafcala» 
3 33 

Mefares  dont  fe  fer- 
voient  les  Mexicains, 
510 

Melchior,  Truchement 
de  Cortez,  donne  des 
avis  contre  fon  Maî- 
tre & en  fuite  ils  le 
facrifient  à leurs  Ido- 
les. 1 24 

Mexicains,  Leur  manie- 
d’éçrire,  223*  Ils 


le  façon  ils  recevront 
les  Efpagnols  ^ 45^. 
457.  Leur  maniéré  de 
facrifier  les  hommes  ^ 
514.  Leur  adrefie  à 
pourfdivre&  à prendre 
les  animaux  les  plus 
farouches,  <27.  Leurs 
F êtes , leurs  danfes , & 
leur  agilité,  5 3 7 feq» 
Leur  façon  de  jouer  a 
la  pelote,  53^,  Leurs 
contributions  excefîi- 
ves,  541,  Leurs  vertus 
morales,  544.  54^.- 

Education  qu’ils  don- 
noient  à la  jeunefie  , 
547.  Leurs  armées  , 8c. 
la  maniéré  de  les  ran- 
ger y 5fo.  Leur  Ca- 
lendrier , 5^4.  Cere- 
mpnies  qu’ils  obfer- 
voient  dans  le  Cou- 
ronnement de  leurs 
Rois,  5f7.  558.  Leur 
créance  fur  l’immor- 
taiité  de  l’ame,  s 61» 
Leurs  mariages  8c 
leurs  funérailles , 

0 fe^.  Ils  fe  font  un 
point  d’honneur  de  la: 
chafieté  de  leurs  fem- 
mes, $64,  Ceremonies 
qu’ils,  gardoient  tou- 
chant les  enfiins  nouL^ 


hs  plus  remarquaBles^ 

^êatix  nés,  ibid,  La  les  Efpagnoîs  45'f.  ff 
prifon  de  leur  Empe-  vient  à la  rencontre  de 
reur  les  afflige  fenii-  Cortez, 475.  476.  Son 
blement,  âge,  & fa  taille,  & Les 

Msxiqme,  Les  frontières  ornemens  , ibid,  ^ 
& letendue  de  fon  feq.  Il  vient  vifiter 
Empire,  177.  Defcrip-  Corfez  dans  fon  ap- 
tion  de  cette  Ville,  partement 481.  lî 
504,  507.  Et  celle  de  bannit  de  fa  table  les 


fon  Temple  princi- 
pal. $ JO  feq. 

Montex^umit  fe  trouble  à 
Loccafion  de  l’arrivée 
des  Efpagnoîs  , 176. 
Artifces  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  devenir  Sou- 
verain, igo.  181.  Il 
renvoyé  de  fa  maifon 
tous  fes  Officiers  , & 
ne  fe  fait  fervir  que 
par  des  Nobles,  18-2. 
183.  Prodiges  8t  li- 
gnes vus  au. Ciel,  & 
qui  épouventerent  cet 
Empereur,  185.  ^ 

feq.  Refoiution  qu’il 
prend  contre  les  Efpa- 
gnols  , 38^.  Il  fait 
tous  fes  efforts  pour 
rompre  la  paix  entre 
Cortez  ceuxde  Tlaf 
cala,  37P  ^ fq-  Il 
affemble  fes  Magi- 
ciens , & leur  ordon- 
ne de  fe  fervir  de  leur 
^rt^  pout  éloigner 


plats  de  chair  humai- 
ne, 408.  Et  permet 
Pexercice  de  la  Reli- 
gion chrétienne  dans 
fa  Capitale,  502.  Son 
inclination  pour  la 
chaffie  , 517.  y 18.  Son 
Arcenal  particulier  , 
^2 T.  Ses  jardins,  & 
les  herbes  médicinales 
dont  il  les  ornoit  ^ 
522.  ir  a communica- 
tion avec  le  Démon 
dans  fon  palais  appel- 
lé  de  Tnfefe,  ^z6.  îî 
invente  plufieurs  cere=*- 
monies  nouvelles  , 
528.  Nombre  des 
femmes  qu’il  entrete- 
noit  chez  lui  comme 
Mai  re (Tes,  & de  cellet 
qui  y avoient  le  nom 
de  femmes  8c  d’Impe- 
ratrices  ,«'30.  Sa  façon  ' 
de  donner  les  Audlen»* 
ces,  531.  Sa  table  8c 
comme  il  e£  fervi  ,^ 


Table  des  chofes 

Ralfons  dont  il  Domingue.  581 
autorifoit  l’entretien  NobleJJi  Mexicaine»  Mon- 


des Boufons  qu’il 
BourilTok,  53^.  Rai- 
fons  qu’il  ' apportoit 
pour  couvrir  fa  tyran- 
nie, 541»  Divers  Tri- 
bunaux établis  dans 
Tes  états,  ibid»  feq. 
Il  inlHtue  des  Ordres 


tezuma  l’introduit 
dans  fon  Palais  pour 
le  fervir , 528.  Ses^ 
contributions  , ^42* 

Son  éducation,  547. 
Son  examen  avant  que" 
d’aller  à îa  guerre. 

5 4P 


militaires  pour  ré-  Notre-Dame  combat  en 
compenfer  la  valeur  faveur  des  Elpagn ois  ^ 


O 574 

R.  Bien  que  com-- 
mun  aux  Indes , ü 
y eR  pourtant  beau- 
coup elHmé.  54^ 


de  fes  Soldats , 551# 

552.  Il  fe  lailTe  pren- 
dre à Cortez,  $90* 

Etant  dans  la  prifon, 
il  fe  comporte  fort 
bien  avec  les  Efpa-  Ordres  Militaires , inüi- 
gnols  5.  <^^6  & 5P7*  tués  par  Montezuma 
Et  tout  prifon  nier  pour  recoinpenfer  la 
qu’il  ed: , il  fe  fâche  NobleiTe  de  fes  Etats» 
qu’on  falTe  des  Inde-  55  r 

cences  en  fapréfence,  Orphevres  de  Mexique 
<97»  On  lui  met  des  fort  habiles  dans  leur 
menotes.  éoi  ' art.  508 

Mujiqm  Divers  infiru-  Otomies,  Peuples  l^rba- 
mens  de  Mufique,  & res  , qui  bornoient 
differentes  chanfons  l’Empire  Mexicain  du 
dont  fe  fervoient  les  coté  du  Nord.  178 


Mexicains.  537 

' N' 

, Nicolas  iPOhando* 
Grand  Comman- 
deur de  l’Ordre  d’Ab 
cantara,  protégé  Cor- 
lie^.dans  rifle  de  Saint 


P 

Eintres  Mexicains» 
Ils  copient  l’armée 
de  Cortez , pour  la  fai- 
re voir  à l’Empereur» 
164.  Leur  habileté,  en 
CÇt  art*  ibid, 

Fdnmrc^^, 


Us  plus  remarqûahks* 

Ces  Peuples  , Gouvenifüf 

de  la  Province  deTa- 


Peintures, 

croient  li  adroits  en 
cet  art  5 qu’ils  fe  fer- 
voient  quelquefois  de 
plumes  de  différentes 
couleurs  pour  repré- 
fenter  les  objets  au 
naturel  5 

Pelote.  Jeu  auquel  lesln-^ 
diens  s’^adonnentfort, 

5?5>-54o- 
Tierce  d'^Alvftrado  excufe 
fort  foiblement  Gri- 
jalva  auprès  de  Diega 
V elafquez , 5 1 . Il  en- 
tre y fans  en  avair  re- 
çu l’ordre  5 dans  rifle 
deCozumel,  8p. Don- 
ne du  fecours  près  de 
T abafco  à François  de 
Lugo,  125. 12. 6, 
Pierre  de  Barba  loge 
Cortez  arrivan't  k la 
Havane,  76.  Reçoit 
ordre  deVelafquez  de 
dépolTeder  Cortez , & 
de  fe  faifîr  de  Ta  per- 
fonne,78.  Refufe  d’e- 
xécuter cet  ordre , & 
palTe  du  côté  de  Cor- 
tez, 84.  85* 

“pierre  M,oron  combat 
vaillamment  à l’en- 
trée que  firent  les  ET 
pagnols  dansTlafcala 
& y perd  un  œil,  316. 

Tome  L 


bafeo  pour  Ivlontezu- 
ma  , vient  vifiterCor- 
tez, 

Plumes.  On  eiï  trouve  a 
Mexique  quantité  de 
diverles  coireurs,  & 
ces  Peuples  s’en  fer-» 
vent  pour  peindre  i 
170.  i7i.Etpour  cet 
effet  on  les  tiré  fort 
adroitement  aux  01-=» 
féaux  qui  en  font  or- 
nés^ 517* 

Poterie  de  Mexique  , fa 
délicatelTe  , ^ op 

Prédittions.  Celles  des 
fols  fontqueiquefois 
véritables  , 63.  Néan- 
moins on  doit  les  mé- 
prifer , ibid^ 

Prodiges  SC  lignes  dtt 
Ciel,  qu’on  vit  à Me- 
xique, 185. 

QUalpopoca  , Gene- 
ral deMontezumaf 
j^it  la  guerre  aux  ET- 
pagnols  deVera-Cruz 
570.  Cet  Empereur 
Tenvoye  prendre  pri- 
fonnier,  5po.  On  le 
fait  mourir  comme 
criminel  de  leze-Ma- 
jellé, 

G SS 


Table  à 
QutaMJIan^  Bourg  de  la 
Nouvelle  Efpagne  ^ 
Sa  defeription, 

2 3 T. 

Quoilavaca^  Bourg  iîtué 
fur  le  Lac  de  Mexi- 
que , dont  le  Caeique 
donne  de  bons  avi-s  à 
Cortex,  4^7* 

R 

Achat.  Pourquoi 
1 on  donne  ce  nom 
à réchange  de  Por 
que  firent  les  Indiens^ 
pour  des  bagateMes 
qui  leur  furent  por- 
tées d’Elpagne  5 44, 

l^eligieux  de  d Ordre  de 
Saint  Jereme,  Quatre 
Religieux  de  cet  Or- 
dre font  envoyés  avec 
le  titre  de  Vifitenr  , 
dans^  les  îiles  de  PA- 
merique  que  lesElpa- 
gnols  avoxem  Gonqui- 

fêsj  27. 

l^i'viere  de  Grijalva, 

. Cortez  y vient  abor- 
der 5 1 1 2 , Et  trouve 
tfi  de  la  réfifiance  quand 
il  veut  mettre  pied  à 
terre , ibid. 

S 

Emaines.  Elles 
étoient  de  treize 
jours  diQz  les  Mexi- 
cains  55^, 


s chafes 

Sicile.  Troubles  de  ce 
Royaume  5 24* 

Siècles.  Maniéré  dont 
les  Mexicains  comp- 
toient  leurs  fiecles,  & 
les  cérémonies  qu’ils 
faifoient  quand  leurs 
Siècles  finifiôient , 

Soldats, Ils  doivent  obéir 
aveuglément  aux  or- 
dres de  leurs  Com^ 
mandans  fans  raifon- 
ner,  12» 

T 

Ahac.  Quand  & 
comment  en  ufoit 
Montezuma , 53^, 

5 Province.  Jean 
d€GriJalvayentre,3 
Réponfe  remarqua- 
ble que  lui  firent  lea 
Habitansde  ce  Pays  , 
^8.  Leur  Caeique  pré- 
fente félon  quelques- 
uns  a ce  Comman- 
dant des  armes  xom- 
plettes  d’or  fin,  41. 
Cortez  fe  rend  maître 
de  laViUe  principale, 
12 1.  Le  Cacique  de- 
mande la  paix , 140.. 
Et  fait  préient  au  Gc- 
néral  de  20- Indiens , 
entre  lefquels  étoit 
Marine,  14^, 

^acite^Lç^  Hifioriens 


les  plus  remArquahtes. 


tfompent  bien  fou 
f ent , en  vouiant  inu-- 
ter  cet  Auteur 
T^msnes»-  On  appello it 
aînil  les  porte-faix  des 
Indiens  5 131- 

Taureau  de  Mexique Sa 
defeription  î 5rp* 

Teimié^Géiiérzl  de Mon^ 
fezuma  5 rend  vifite  à 

Cortez,i5P  Jirevient 

le  voir , & lui  apporte 
la  réponfe  de  ce  Prin- 
ce, Il  fe  retire 

avec  chagrin , i pp  » 

Tex^euco»  Son  Roi  vient 
voir  Cortez  de  la  part 
de  Montezuma  , 463 . 
Defcription  de  cette 
Villes  ^66* 

tlafcala^  Defcriptîori  de’ 
cette  Province , de  la 
Ville  de  ce  nom  , & 
fon  gouvernement , 
iP3  3^îe  Le  Sénat 
de  cette  Ville  prend 
la  réfolutlon  de  faire 
la  guerre  aux  Efpa- 
gnols,  30^,  307*  Des- 
cription d’une  mu- 
raille très-forte , qui 
défendoit  l’entrée  de 
ce  pays,  3^0'p.  Cette 
Ville  eft  honorée  de 
plulieurs  privilèges 
par  les  Efpagnois  ^ 


3Pi.  Ses  incommodé 
•-tés,  194" 

Tlafialtequ'es,  lis  vien- 
‘ nent  en  corps'  pour 
demander  là  paix  a 
Côrtez , 38^  ^ 383 
' Accueil  q'u’üs  firent 
â CorteT.  quand  il  eîï- 
’ tra  dans  leur  Vüîe  , 

5'  8 8 . fis  fe  foumet  tenC 
â l’obéifTanCe  du  Roi 
d’Efpagne  , 

460.  n's  font  amitié’ 
avec  ceux  de  Cholula 
par  l’entremife  dé  ce 
Générai,  , 445’/ 

Tlateleuco,  Onappeiloic 
de  ce  nom  la  grande 
Place  de  Mexique, 

5 07  . Les  Foires  qu’o^ 
y faifoit , & la  quanti- 
té des  marchandife§ 
qu’on  y Venddit  5 y©8tf 

^ feq<^ 

Toiles  decotonXes  Mpi- 
cains  les  travailloient 
avec  beaticoup  de  dé- 
licateffe, 

Tributs,  Ceux  que  Mon- 
te zumaimpofoit  à fort 
Peuple  étoient  infüp*-- 
portables,  54ï*  Et  là 
Nobieffe  n’en  étoit 
pas  exempte,  542,-^ 
Il  enlevoit  encore  le^ 

belles  filles . comme: 

Gggij 


un  fributdûà 
leur, 

V 

FAlçnce,  Troubles 
du  Royaume  de  ce 
nom}  caufés  par  les 
Bandits,  2^, 

Ÿerit^Crux,^  Sa  fonda- 
tion , 2I2.  24^^.  Ellg 
s’appelloit  encoreFi/- 
ia  Rica^  & pour  quel 
lujet,  2 12,  Sa  jfîtua- 
tion , & la  forme  de 
Ville  que  lui  donna 

y ente.  Elle  court  fou- 
vent  rifque  de  foufKrir 
quelque  alteration 
dans  les Hilloires  ,2. 
Volcan  de  Popocatepec , 
405.  Diego  d’Ordaz 
va  flir  la  montagne 
pour  le  reconnoitre 
de  près  , 40^.  407. 
Defcription  de  ce 
goufre  , ^ zhid  ^ feq. 

^T^Icotencal  lé  vieux 
vient  de  la  part  de 
faRëpublique  deman- 
der la  paix  àCortez, 
383- 

Xicotencal  le  jeune.  DI{^ 
cours  qu’il  fît  en  plein 
Sénat  deT  lafcalacon- 
tre  lesEfpagnols,  304 


Taé/e  des  chofes 
àrEmpe-  ts  feq.  Il  Te  met  en 

530*  campagne  avec  une 

armée  contr’eux,3  ^ 3 • 
Il  s’imagine  d’avoir 
gagné  une  bataille , 
pour  avoir  coupé  la 
tête  à la  cavale  de 
Pierre  deMoron,3i(^. 
Il  eil  défait  une  fécon- 
dé & une  troifîéme 
fois,  ibid.  ^ 528.  Il 
prend  la  réfolutiqn 
d’inveilir  pendant  la 
nuit  le  quartier  des 
Efpagnols  , 340.  ^ 
Il  refufe  d’obéir 
aux  ordres  du  Sénat , 
34d.  347.  Il efl  obligé 
de  quitter  le  bâton  de 
Général,  352.  Sa  Ré- 
publique l’envoye  à 
Gortez  pour  traiter  de 
la  paix , 3 ^ I . Il  mene 
du  fecours  â Cortez  à 
la  guerre  de  Cholula  , 

y 


FXJcatan,  Ce  que  fît 
François  Fernan- 
dez de  Cordoue  dans 
cette  Province,  30,1. 
Jean  de  Grijalva  y 
entre  , 32,  Jerome 
d’Aguilar,  Interprète 
de  Cortez  , s’enfuit 
heureufement  de  ce 


hs  plus  temarquahhs» 
Pays,  107,  108. 


Z 

ZEmpoala,  Fernand 
Cortez  arrive  dans 
cette  Province  ^ 1 2 5 
Defcription  duBourg 
dece-nom,  ihid.  Le, 
Cacique  le  vifite>227. 
Il  trompe  Cortez  en 
lui  faifantprendre  les 
armes  contre  ceux  de 
Zimpacingo , i^r. 
Cortez  fait  abattre  les 
Idoles  de  Zempoala  , 
2^4.  Et  à leur  place  il 
fait  bâtir  un  Autel  à 
rhonneur  de  la  très- 
Sainte  Vierge, 


Zimpacingo,  Les  Efpa^ 
gnols  entrent  à main 
armée  dans  cette  Pro- 
vince 5 pour  latisfaire 
ceux  de  Zempoala , 

... 

Zoroffî», Defcription  de 
la  Ville  principale  de 
cette  Province  5 285* 
Son  Cacique  va  voir 
Cortez,  ibid,^  Il  lui 
exagere  la  grandeur 
& la  puilTanee  de 
Montezuma,  2 8 ^.Di- 
vers jugemens  qu’il 
fît  touchant  les  El- 
pagnols , ' 


Fin  de  la  Table  des  Matisreu 


P RIFILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  par  la  graee  de  Dieu  Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  amea  & 
féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlemenr , Maîcresdes  Requé-' 
tes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Con- 
feil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Ju!- 
liciers  qu’il  appartiendra  : Salut,  Henry 
G iARPENTiER,  Libraire  à Paris,  Nous  a 
fait  expofer  qu’il  défiroit  imprimer  VHif-' 
toire  de.  La  Conquête  du  Mexique , traduite  de 
VECpagnol  de  Dom  Antoine  de  Solis  , avec 
VHifloire  de  la  découverte  & de  la  Conquête 
du  Pérou , traduite  de  l’Efpagnol  d'Auguflitt 
DE  Zarate  , s’il  nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  pour  la  Ville 
de-  Paris  feulement  ,,Nous  avons  permis  3c 
permettons  par  ces  Fréfentes  audit  C ar- 
ïENTER , de  faire  imprimer  ledit  Livre 
en  tel  forme , marge  , carafleres , con- 
jointement ou  féparément , 5c  autant  de 
fois  que  bon  lui  fembiera  ; 5c  de  le  ven- 
dre, faire  vendre  5c  débiter  par  tout  no- 
tre Royaume  pendant  le  tems  de  huit  an- 
nées confecutives  ,à  compter  du  jour  de  ia 
date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  5s 


condition  qu’elles  foienty  d’en  introduire 
d’impreffions  étrangères  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiflànce  , & à tous  Impri- 
meurs, Libraires,  & autres  dans  ladite 
Ville  de  Paris  feulement , d’imprimer  ou 
faire  imprimer  ledit  Livre  en  tout  ni  en  par- 
tie, & d’en  faire  venir  , vendre  & débiter 
d’autre  impreffion  que  de  celle  qui  aura  été 
faite  pour  ledit  expofant  ,.fous  peine  de  con- 
fifeation  des  exemplaires  contrefaits,  de 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenans , dont  un  tiers  à Nous  , un 
tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Expofant , & de  tous  dépens , dom^- 
mages  & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftées  tout  au  long  fur 
le  Regidre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs & Libraires  de  Paris,  & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’impref 
fion  dudit  Livre  fera  faite  dans  nçtrs 
Royaume,  & non  ailleurs  , en  bon  papier 
& en  beaux  caraderes , conformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  ; & qu’avant  que 
de  les  expofer  en  vente  il  en  fera  mis  deux 
exemplaires  dans  notre  Riblioteque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  , & un  dans  celle  de  notre  très-cher 
& féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  Phelipeaüx,  Comte  de  Pontchar- 
trainc,.  Commandeur  de  nos  Ordres,  l& 


tout  â peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & en- 
joignons de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes 
ayant  eau fe  pleinement  & paifiblement  y 
fans  fouffrir  qu’il  lui  fort  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  def 
dites  Frefentès  qui  fera  imprimée  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Livre,  foie 
tenue  pour  duement  fignifiée,  & qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez 
& féaux Confeillers  6c  Secrétaires,  foi  foie 
ajoutée  comm.e  à l’original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiiïier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  Ades 
requis  & néceflaires,  fans  demander  autre 
permifîion  , & nonobftant  clameur  deHaro, 
Charte  Normande  , & Lettres  à ce  contrai- 
res: C A R tel  ell  notre  plaifir.  Donné  à 
Paris  le  feptiéme  jour  du  mois  d’Avril , l'an 
de  grâce  mil  fept  cent  douze , Sc  de  notre 
Régné  le  foixante  neuvième.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil , De  Saint  Hixaire. 

Regiflrifur  le  Reglftre  N 468.  de  là  Corn- 
munauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Pa^ 
ris  y p.  340.  Ni),  41 0,  conformément  aux: 
Réglement  y & notamment  à V Arrêt  du  j.. 
Août  iyoS.  A Paris  ce  quatrième  jour  du 
mois  de  May.  tyiz* 

L.  JossE  ^ Syndic, 


